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HISTOIRE 
I.AMERIOl^E  SkPIENTKIONALE 


D    E 

;eptentrionale. 

Divifée  en  quatre  Tomes. 

A    M  î  F   R. 

mienant  le  Voyage  du  Fort  de  Nelfon ,  dan» 
la  ïîaye  d'Hudron,à  rextrémiié  de  TAmc- 
rique.  Le  premier  établiiremem  des  Fran- 
çois dans  ce  valle  païs ,  la  prife  dudic  Fort 
de  Nelfon,  la  Defcription  du  Fleuve  de  faint 
Laurent ,  le  gouvernement  de  Québec,  des 
trois  Rivières  6c  de  Montréal^  depuis  1534. 
ijufqu*à  1701. 

i "   t) î.  B'.'-  r, ci; r  v  1 1 1 £  v t   i  h  Potîï  è  i * 
JEj^if^hie  de  FlgHTtSé 

Ç  JEAN-LUC  NION,  au  premier  PaviU 
?     ion  des  quatre  Nations,à  S'te.  Monique.  , 
'^*  r  ET 

>  FRANQOIS    DlDOr  ,  d  rentrée  da 
C     Quai  des  Augultins  ,  à  la  Bible  d'or. 


^ivsç  4prQbatm  &  Privilège  dn  Ko'u 


MO  NSEIGNEUR 
LE    DUC     D'01<.LEANS, 

REGENT  DU   ROYAUME. 


ONSEIGNEVR, 

Le  Voyage  de  la  B.^ye 
dHudfon  que ]  ai  t honneur  de  prefen^ 
ter kvotre ALTESSE  KOTALE^ 
&*  (ji^'Elle  a  bien  \oiilu  accfpter,  ejt 
un  des  plus  fînguUers  qui  ait  encor 
paru: Elle  riy  verra  que  l^empêtes, 
^ue  Combats ,  que  Naufrages. 

L'Efcadre dti  Roi dcjitnée  en  i6çj. 
pour  cette  entreprife  y  a  eu  moins  k 
combattre  ^contre  les  Sauvages  qui 
habitent  cette  partie  de  t  Amérique 
la  plus  Septentrionale  ,  que  contre 

Tome   I«  a 
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il 


E  P  I  T  R  E. 

les  Flots ,  les  Tempêtes ,  les  Glaces^ 

les  Bancs  ç>»  les  montagnes  de  Né^ 

ges.  Ceft4a  que  la  valeur  des  Fran^ 

fois  fe  fit  connoître  toute  entière  , 

(^  triompha  des  obftacles  les  plus 

terribles  que  la  nature  Pj^ijfe  oppofer 

a  ïintrepiditê  des  plus  fameux  He^ 

ros-  En  effet ,  pour  arriver  à  la  Baye 

d-Hudfcn  ilfalut  traverfer  une  Mer 

immenfe  que  les  Courans ,  les  Bancs 

de  Sable  ,  les  Orages  continuels  CÎT* 

les  Glaçons  rendaient  inaccejjibles , 

mtme  au  plus  fort  de  la  Canicule. 

Toutes  ces  difficultez^  infurmontables 

a  toute  autre  Nation  ,  nont  fait 

qu\nfàmer  le  courage  des  François , 

qui  d  limitation  des  Héros  qui  les 

gouvernent  ne  trouvent  rien  qui  foi  t 

capable  de  les  rebuter,   ^elle  ]oye 

pour  ceux  qui  compofount  cette  Ef 

cadre  de  revoir  leur  pais  ^  après  avoir 

([fuyé  tant  de  périls ,  &^  d'apprendre 

que  votre  ALTESSE  ROTALE 

a  bien  voulu  en  agréer  le  récit  IPer^ 

fonne  ne  juge  mieux  des  faits  ex- 

trdordmàires  énoncez^  dans  les  Rela-^ 


Ê  P  I  T  R  E. 
tiofjs  cjue  ceux  cjm  ont  fait  eux-mi-^ 
mes  des  aEttons  tontes  extraordmai-^ 
res  5  ce  cjui  ma,  engagé  a  didier  k 
votre  ALTESSE  ROTALE^  cet^ 
Oivrage  ,  cjui  ayant  été  compofé  par 
k  Sienr  de  la  Potherie  Commijfaire 
pour  le  Roi  dans  cette  Efcadre  ^  ^ 
(jîti  seft  trouve  a  toutes  les  expedi-^ 
ttons  qui  y  font  contenues ,  ne  peut 
ttrefufpeci  d'aucune  faujfeté.  Ce  fe* 
toit  ici  le  lieu  de  m>  étendre  fur  les 
vertus  Heroï'cjjues  qui  brillent  dans 
votre  ALTESSE  ROTaLE; 
mais  ce  neft  pas  à  un  Ameriquain 
comme  mot  a  prendre  un  effort  fi 
haut:  je  laiffe  donc  aux  phimes  dé--' 
licates  des  François  à  traiter  une 
matière  fi  rele)?êe.  Trop  heureux  (i 
mon  zjle&*  mes  profonds  refpeEts  ne 
dêplaifent  pas  a  Votre  ALTESSE 
ROTALE  3  dont  je  fuis 


MONSEICNEVR, 


Le  trés-hamble  &  trés- 
obtïffaut  fei  viieur , 
DE  LA   POIHERIE, 


AVERTISSfcMENT. 

N  rend  au  Public  ce  q'  î 
lui  cft  dû  5  en  lui  donnant 
cette  nouvelle  Relation  rie 
la  Baye  d'Hudfon ,  la  fin 
des  Navigateurs  5  &  fui  tout  de  ceux 
qui  font  au  fervice  du  Roi  ;  ne  doit 
pas  fe  terminer  comme  celle  de  la 
plupart  des  autres  Voyngeurs  5  en 
vain  plaifir  de  faire  une  longue  Hi- 
ftoire  de  leurs  Voyages  ,  à  leur  Pa- 
rente ou  à  leurs  amis  ,  &  de  la  dés- 
honorer fouvent  par  une  infinité  de 
faLflctez. 

On  laifle  à  ces  fortes  de  gens  leur 
manière  d  égayer  leurs  Voyages  ,  & 
Von  ne  croit  pas  être  oblige  de  les 
fuiipre.  On  croit  au  contiaire  devoir 
prendre  une  route  tonte  oppofée,  & 
fe  propofcr  dans  cette  Relation  d'in- 
fliqiie  plutôt  que  de  plaire.  On  ne 


m 


AVEKfJSSEMENT. 
dît  rien  qui  ne  foit  cxadcmein  vrai  î 
tout  ce  qiic  l'on  rapporte  à  l'égard 
des  glaces ,  des  terres ,  des  mouillages 
&  des  vents,  eft  la  pure  vérité  ;  telle 
qu'on  l'a  éprouvée  parmi  les  plus  ct^ 
froyables  tempêtes ,  ftns  qu'on  y  ait 
rien  ajouté  n'y  changé,  qui  pnine  en 
impofer  au  Le  dlcur  ;  d'autant  qu'il  eft 
d'une  trop  grande  confequence  ,  & 
même  contre  la  probité  d'un  Auteur 
de  tromper  par  de  honteux  menfon- 
gcs  le  Piiblic  qui  à  de  la  bonne  foi  & 
de  la  confiance  en  {t%  Ecrits. 

L'on  n'a  rien  à  fe  reprocher  dans 
cet  Ouvrage  ,  où  l'on  a  fincerement 
raporté  les  differens  hazards  que  l'Ef- 
cadre  a  clTuyez ,  (bit  pendant  Ta  route 
pénible  &  laborieufè ,  foit  à  fon  arri- 
vée dans  la  Baye  d'Hudfon  ,  à  l'cx- 
trêmité  de  l'Amérique  Septentriona- 
le ,  &  dans  les  grands  travaux  qu'elle 
a  furmonté  au  travers  des  glaces  5  a- 
vaut  la  prife  du  Fort  de  Ncifon  par 
les  François.  ' 

Le  Ledeur  remarquera  aifément 
q^ie  dans  les  Combats  de  Terre  & 


n^:. 
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At^EKTISSEMENT. 
de  Mer ,  on  n  a  flaté  n'y  blâmé  per-- 
fonne  ,  on  a  rcnda  Juftice  à  tout  le 
monde  indiflfcrcmment  5  fans  aarure 
prédiUdion   n'y   hninc.    On  cfptre 
auffi  qiie  pcifonne  ne  fc  plaindra,  & 
que  le  Public  fera  fnti; fait  d'une  naï- 
veté qui  ne  fe  trouve  pas  ordinaire- 
ment dans  la  plafpart  des  Hiftoriens, 
qui  outrent  le  plus  fou  vent  leurs  nar- 
rations y  fondez  fur  ce  qu'ils  favenc 
que  le  Public  ne  peut  aifément  s  e- 
claircir  de  leurs  nicnfonges ,  à  caufc 
de  l'éloignement  des  lieux  dont  ils 
parlent.  Il  n'en  eft  pas  de  même  de 
cette  Hiftoirc  ,  chacun  s'y  verra  tel 
qu'il  eft ,  &  qu'il  a  paru  dans  les  oc- 
cafions  où  il  s'cft  trouvé.  Enfin  on 
a  fuivi  avec  la  dernière  fidélité  les 
deux  caraéleres  eflènticls  de  l'Hiftoi* 
re>  qui  font  de  ne  rien  dire  de  faux , 
&  de  ne  point  taire  la  vérité.  A^^c 
falfa  dicere ,  nec  vera  reticere. 

On  ne  fera  pas  de  difficulté  d'a- 
vouer que  la  narration  y  paroîtra  d'a- 
bord un  peu  feche  &  fterile ,  &  ceux 
qui  la  liront  ne  manqueront  pas  de 


AVERTISSEMENT. 
^ire  ce  qu'à  die  un  des  niaîcrcs  de 
l'Art,  qu'on  ne  fauroit  trop  égayer 
les  narrations ,  qu'il  &ut  quelque  en- 
jouement pour  empêcher  qu'elles  eii- 
nuyent  le  Leâeur.  Tout  cela  peu£ 
être  vrai  »  mais  on  changera  aifcmenc 
d'avis  fi  l'on  fait  refli'xion  qu'elles  ne 
font  pas  toutes  fufccptibles  de  ces  a- 
grémens ,  &  que  s'il  y  en  à  d'autres 
qui  doivent  être  fericufes  pour  in- 
(Iruire ,  celle  que  l'on  donne  au  Pu- 
blic eft  de  ce  dernier  genre  ,on  n'a  eu 
pour  but  que  de  lui  faire  part  des  dé- 
couvertes  qu'on  a  faites  en  ce  païs  y 
qai  eft  fi  peu  connu  ,  cette  Eicadre 
étant  la  première  qui  ait  pénétré  fi  a- 
vant  dans  l'Amérique  Septentrionale. 
Ce  n'eft  pas  qu'après  tout  on  eût 
pu  fans  beaucoup  de  peine  y  don- 
ner un  tour  de  gaycté  &  d'enjoue- 
ment, s'il  eût  écé  abfolument  necef- 
faire ,  &  fi  c'eût  été  une  faute  de  rap- 
porter les  faits  naturellement  &  fim- 
plement  >  mais  comme  les  Combats 
&  les  Naufrages  ont  quelque  chofe 
4e  trop  triftc  &  de  trop  a^reux  pour 


' AVERTISSE  MENT. 

leur  devoir  donner  un  air  riant  &en-' 
joiié  5  on  n'a  pas  crû  devoir  prendre 
pour  une  Loi  indirpenfable  lavis  de 
ce  maître  de  l'Art  ,  fur  tout  dans 
une  Hiftoire  où  Ton  ne  parle  que  de 
précipices  cachez  fous  des  Bancs  de 
Néges  ,  de  montagnes  de  Glaces  ,  de 
bancs  de  Sable  ,  de  Rochers  affreux  ^ 
de  Sauvages  inhumains  ;  &  de  tout 
ce  qui  eft  le  plus  capable  de  donner 
de  leffroi  aux  plus  intrépides  ,  Ôr 
dont  l'image  qui  en  refte  ïi"ienie  après 
en  être  échape ,  eft  trop  vive  &  trop 
affligeante  pourfouffrir  dcfcmblable^ 
orncmens. 

PRIVILEGE    VU    ROY. 

LOUIS  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU,  ROY 
DE  FRANCE  ET  DE  NAVARE  ,  à  los 
amez  &  féaux  Confeillers  ,  les  Gers  tenans  nos 
Cours  de  Parlcmens ,  Maîtres  des  Requcc? s  ordi- 
naires de  Dotre  Hôcel ,  Grand  Conteil ,  Prcvôt  de 
Paris  ,  Baillifs  ,  Sénéchaux,  leurs  Lieutenans  Civils, 
&  autres  nos  Jufticiers  qu'il  aparciendra  :  Salut. 
î-^otre  bien-amc  François  Didot  J-ibraiie  à  Pa- 
ris ,  nous  ayant  fait  remomrcr  qu'il  Ibuhaiteroit 
continuer  à  faire  imprimer  un  Ouvras,equi  à  pour 
Cicre  Hifioire  de  l  Atneri^M  Septentrionale ,  mais 

craignaiu 


.rraignant  que  d'autres  Imprimeurs  ou  Libraires  riC 
voaïulTcnt  entrcpiendie  de  le  faire  imprimer  ,  ven- 
die  ou  débiter  ,  ce  qui  lui  caufcroit  une  perte  con- 
fiderablc  :  il  nous  auroit  en  confequence  trfts- hum- 
blement faic  fuplier  de  vouloir  lui  accorder  nos 
ierrres  de  Privilège  fur  ce  neceffaires.  A  c  e  g 
Causes  ,  voulant  favorablement  traiter  ledic 
Expolant,  nous  lui  avons  permis  &  permettons  par 
ces  prclèiites  de  faire  imprimer  ledit  Livre  en  telle 
forme  ,  marge  ,  carad?re  ,  en  un  où  piufieurs  Vo- 
^  lames ,  conjointement  ou  feparément ,  &  autant  de 
fois  que  bon  lui  fembiera ,  &  de  le  vendre ,  faire 
vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume ,  pendant 
le  temps  de  huit  années  confecutivcs ,  à  compter  dij 
jour  de  la  datte  defdices  Prcfentes  :  Faifons  défen- 
fcs  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité 
&  condition  qu'elles  foient  d'en  introduire  d'impref- 
iioiï  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéïflance, 
CouMne  autli  à  tous  Libraires- In\piimcurs  j  &  au- 
tres ,  d'imprimer ,  faire  imprimer,  vendre,  faire  ven- 
dre ,  débiter  ,  ny  contrefaire  ledit  Livre  en  tout  a  y 
en  partie ,  uy  d'en  faire  aucuns  Extraits  fous  quel- 
que prétexte  que  ce  foit  d'augmentation ,  corre- 
illon ,  changement  de  Titre  ou  autrement ,  fans  la 
permilTion  exprefle  &  par  écrit  dudit  Expo(ànt ,  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui  ,  à  peine  de  coafif- 
cation  des  Exemplaires  contrefaits,  de  quinze  cens 
livres  d'amende  contre  chacun  des  contievenans, 
dont  un  tiers  à  nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel- Dieu  de 
Paris ,  l'autre  tiers  audit  Expofant ,  &  de  tous  dé- 
pens ,  dommages  j&  intérêts  ,  à  la "charge  que  ces 
Prefentes  feront  cnregiftices  tout  au  long  fur  le 
Regiftre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Im- 
primeurs de  Paris  ,  &  ce  dans  trois  mois  de  la  datte 
d'icelles  :  que  l'impreiïion  de  ce  Livre  fera  faire  dans 
notre  Royaume  &  non  ailleurs ,  en  bon  papier  &  en 
])eaux  caractères,  çorSoïirémcQt  au:^  Kegicmens 
7me  y.  A 


jic  la  librairie i&  qu'avant  que  de  rexpofèren  vente, 
ic  mauurcric  ou  imprimé  qui  aura  (ètvi  de  Copie  ^ 
^impreflion  dudit  Livre  >  fera  remis  dans  le  même 
état  ou  l'Approbacion  y  aura  été  donnée ,  es  mains 
de  notre  trcs'cher  &  féal  Chevalier ,  Chancelier  de 
i^rance  le  Sieur  DaguefTeau ,  &  qu'il  en  fera  enfuite 
remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  pu- 
blique j  un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre, 
&  un  dans  celle  de  notre  dit  très  cher  &  fcal  Cheva- 
lier ,  Ciiancelier  de  France  le  Sieur  DaguetTeau  i  le 
tout  à  peine  de  nullité  des  Prefentes.  Du  contenu  def. 
quelles  vous  mandons  &  cnjoignorw  de  faire  joiiir 
l'Expolant ,  pu  fcs  ayans  caulès ,  pleinement  &  pai- 
siblement ,  fans  fouftVir  qu'il  leur  (bit  fait  aucua 
trouble  ou  empêchement;  Voulons  que  la  Copie  deC- 
dites  Prefentes  qui  fera  imprimée  tout  au  long  ,  au 
commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre,  (bit  tenue 
pour  dûëment  (îgniaée  ,  &  qu'aux  Copies  collation- 
nées  par  l'un  de  nos  amez  &  féaux  Conièiliers  &c  Sc->' 
cretaircs,  foi  foit  ajoùcée  comme  à  l'Original.  Com- 
itoandons  au  premier  notre  Haiflier  ou  Sergent  de 
faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  Actes  requis  Se 
neceflaires  ,    fans  demander  aucie  p.rinillion  ,  Sç 
ponobftant  Clameur  de  Haro ,  Charte  Normande , 
&  Lettres  à  ce  contraire.  Car  tel  cft  notre  plailir. 
Don^b'  à  Paris  le  deu>iiéinc  jour  du  mois  de  Mai , 
l'an  de  grâce  17  ix.  &  de  notre  Régne  le  fixiéme. 
3?ar  le  Roi  en  fou  Coufeil.   C  A  R  P  O  T. 
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Ktgflïé  fur  le  Regtfire  4.  de  la  Communauté  des  tibrai" 
tes  &  Imprimeuts  de  Paris  yfage  7^4.  No.  y  9  \' coi  formé- 
ipnHt  aux  Ktglernens  y  é*  notamment  a  L'Arrêt  du  Confiil  dt^ 
py  AQuJi  170*).  A  P'^ris  le  t6.  M^f.  1711. 

'*         '  Si^né,  VIL  hX3lKE,  Siniic. 

Ledit  Sieur  Didot  a  Aflocic  au  prefetic  Privilège  les 
^ieuM  Jean-Luc  Nion  Lilnaire  à  Paris  ,  &  Jean  Biptifte 
jvlachuël  Père  ,  Libraire  Imprimeur  i  Rouen  i   piour   et 

/o^Ir  (pnjaiatçtTient  fuivant  l'accord  fait  eoii'eux. 


H  I  s  T  O  I  RiE 

D   E 

L  A  M  E  R  I  QJJ  È 

SEPTENTRIONALE. 
LETTRE    I. 

PARTANCE    DE    LA    ROCHELLE. 

Circonfiances  fanic0lleres  fendam  la  Tya^ 
verfe ,  defirtpi^ioït  de  P  lai  fanée  dans  l*ifl$ 
de  Terre- NcHve  >  &  de  fin  Cêmmtrcc» 


ONSIEUR, 

5i  vous  ne  m'aviez  permis 
de  vous  faire  la  relation  d'une  partie  dà 
mon  Voyage  de  rAmerique  Scpcentrior 

A    2, 


m 


p 


'î  Ntf}cire  de 

haie ,  je  n'aurois  eu  garde  de  prendre  cerre 
iberté.  En  effet ,  que  pourrois- je  vous  dire 
îque  vous  ne  fâchiez  beaucoup  mieux  que 
moi ,  qui  ne  m*étani  trouvé  que  rarement 
dans  des  tempêtes ,  viens  ici  vous  en  faire 
un  récit  qui  paroît  allez  inutile  pour  vous , 
Monfieur ,  qui  en  avez  elîuyé  de  fi  rudes,  (?c 
dans  des  occa fions  tout  autrement  confide- 
râbles ,  ^c  qui  les  avez  affrontées  avec  tant 
d'intrépidité  &  furmontées  avec  tant  d'ha- 
bileté &  de  fage(Te,  Je  vous  avoiie  que 
plus  je  fais  refîexion  à  la  liberté  que  vous 
in*avez  donnée,  plus  je  trouve  qu'il  y  a  de 
l'indifcretion  à  m'en  fervir,  mais  fouve- 
nezvous,  s'il  vous  plaie  ,  que  vous  me 
l'avez  permis.  C'eft  pourquoi  je  commen- 
cerai  cette  Relation,  en  vous  difant  que 
les  vai/Teaux  du  Roi ,  le  Pélican  ,  le  Pal- 
mier ,  le  Weefph  ,  le  Profond ,  &  le  Vio- 
lerr ,  ctoient  à  Cl:ef  de  Baye  aux  rades  de 
la  Rochelle ,  prêts  à  faire  voile  lors  que  je 
reçus  un  ordre  de  Sa  MajeÛé  pour  m'em- 
barqu2r  CommiiTaire  à  la  fuite  de  cette 
Efcadre. 

Je  réglai  toutes  mes  affaires  en  moins 
de  deux  ou  trois  jours ,  &  m'embarquai 
fur  b  Pélican  :  Comme  je  n'avois  poin: 
été  à  l'armement  je  voulus  faire  la  revue 
générale ,  &  prendre  connoillance  de  lEf- 
cadis  avant  la  Partance,  Je  la  fis  donc  le 
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jour  de  Pâques ,  qui  étoit  le  fept  Avril 
niil  fix  cens  quatre- vingt  dix- fept  ,  & 
nous  fîmes  voile  le  lendemain  à  quatre 
heures  du  matin  ,  d'un  vent  d'Eft. 

Serigni  Lieutenant  de  Vaiffeau  ,  qui 
montoit  le  Palmier  ,  fe  trouva  le  Com- 
mandant en  l'abfence  de  Monfieur  d*f- 
berville  Ton  frère  ,  Capirniiie  de  Frégate  , 
que  nous  devions  prendre  à  Plaifance  pour 
Tentreprife  des  Forts  Anglois  de  la  Baye 
d  Hiidibn  ,  qui  eft  au  Nord  du  Canada. 

Le  Marquis  de  Château  Morand  ,  Ca- 
pitaine de  Vaideau ,  Neveu  de  Monfieur  le 
Maréchal  de Tourville ,  qui  s'en alloit  aux 
liles  de  l'Amérique  ,  avec  pluficurs  Vaifl 
féaux  Marchands  ,  nous  convoya  jufqu'au 
onzième  du  même  mois  ,  vingt  à  vingt- 
cinq  lieues  par  de  là  le  Cap  de  Finis- 
Terre  ,  où  nous  nous  feparâmes  les  uns 
des  autres. 

Les  vents  d'Eft  nous  furent  tout  à- fait 
favorables  pendant  neuf  jouis ,  &  s'ils  cuf- 
fent  continué  nous  fufïions  arrivez  en  pea 
de  jours  à  PlaiAmce  ,  mais  ils  changèrent 
le  vingt  &  un  avec  unebrrme  fort  épailîe 
^  un  froid  auffi  rude  que  dans  le  mois  de 
Janvier  ^  &  commencèrent  à  être  fort 
contraires  ^vec  des  brouillards  extrême- 
ment épais ,   en  farte  que  la  Mer  devint 
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tout  a  fait  rude  ,  &   prefque  împratî- 

Il  n'y  eut  que  la  rnoufqueterie  5c  \t 
canon  ,  que  l'oii  tiroit  de  temps  en  temps 
refpace  de  vingt  ^  un  pur ,  qui  nous 
cmpcchsrent  à^  nous  feparcr  :  nous  pou- 
vions alors  dire  avfc  un  jufte  Tuii^t,  que 
du  Printemps  nous  étions  renfcz  dans  le 
plus  rude  Hiver,  &  nous  aviods  tout  lieu 
de  craindre  un  trifle  naufi âge  ,  tant  il  e(l: 
difficile  de  naviget  fur  les  Mers,  fans  fe 
trouver  ex pofcz^  de  rudes  coups  de  vents  ; 
c'cfl:  ce  que  nous  éprouvârnes  bien  toc  : 
car  le  vingt  cinq  du  même  mois  le  Weefph 
que  montoit  Cbatrier ,  E-ifeigne  de  vaif- 
ieau  ,  démâta  de  Tes  deux  huniers ,  5c  le 
lendemain  le  Pélican  donna  chalTe  d'un 
vent  Sud  SudOiieft  ,  fur  les  quatre  heu- 
res du  foir  ,  à  une  corvette  Angloife ,  de 
quatorze  canons  ,  &  déjà  nous  nous  pro- 
posons à  en  faire  le  butin  ,  mais  la  joye 
qui  commençoit  à  naître  parmi  notre  é- 
quipage,  q'ii  ne  s'en  voyoit  qu'à  une  pe- 
tite portée ,  fut  bien  tôt  ralentie  par  un 
orage  affreux  &  plein  de  nége,  qui  s'éle- 
va tout  d'un  coup. 

En  effjt ,  cette  trifte  conftellat'on  n'eût 
pas  fi  tôt  paru ,  que  tous  les  vents  fe  mi* 
lent  de  la  partie  ^  i5c  fe  dédiaînant  hotti. 
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bîemcnt  Ton  eut  vu  dans  le  moment  des 
gens  tout  troublez ,  lors  qu'on  eniendic 
un  b:uic  lourd  &  confus ,  qu'cxcitoienc  les 
Mji  oeuvres. 

Le  Ciel  s'obfcurcit  de  telle  forte»,  que 
nous  ne  pouvions  nous  reconnoîxre ,  ôc 
nous  nous  prenions  les  uns  pour  les  âu*> 
très. 

Il  fembîoit  que  cette  vafte  étendue  de 
Mer ,  fornno.t  une  montagne  efcarpée  , 
dune  hauteur  prodgieufe,  fur  laquelle 
nous  étions» 

Puis  venant  tout  d*un  coup  às'ccrou- 
}er,  formoit  des  abîmes  dans  lefquels  nous 
paroiflîons  être  engloutis. 

Mais  ils  en  furent  raportez  plus  vîce 
qu'ils  n'étoient  montez.  En  vain  nous  ef- 
forcions- nous  de  fortir  de  ces  affreux  abî- 
mes ,  Jorfque  rimpetuolitc  d'un  autre  flot 
nous  clcvoit  jufques  dans  les  nues  ,  où 
nous  paroiffions  comme  fufpendus  &  im- 
mobiles. 

Tantôt  la  Mer  paroilToit  comme  une 
vafte  &  profonde  Valée ,  ertre  deux  mon- 
tagnes efcarpées  ,  au  pied  dèfquelles  nous 
appercevions  les  flots  entr'ouverts. 

Le  moment  d'après  les  concavitez  fe 
îemplilToient ,  ôc  la  Mer  demeurant  néan- 
moins toujours  agitée  ,  on  vu  y  oie  les  va»- 
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gués  s'enfoncer  avec  fureur  dans  le  fiable, 

prefque  jufqu'au  centre  de  la  terre. 

Cette  cruelle  tempcte  dura  deux  jours 
entiers  ,  pendant  lefquels  nous  eduyâaies 
tout  ce  qu'on  peut  s'imaginer  de  fatigues , 
&  nous  nous  vîmes  pluGeurs  fois  à  la  veiU 
le  de  notre  perte  :  Mais  enfin  il  ne  nous  en 
coûta  que  notre  grand  hunier ,  Se  ce  fut 
un  efpece  de  miracle  pour  nous  d*en  être 
quitte  à  il  bon  marché.  Ce  fut  audi  un 
grand  bonheur  pour  la  corvette  Angloife 
à  qui  nous  avions  donné  chalfe ,  car  après 
lavoir  perdue  de  vue ,  nous  l'aperçûmes 
enfuite  au  vent  une  demie-heure  après  dé- 
mâtée de  tous  Tes  mâts  ,  ayant  chalfé 
à    fec. 

Notre  Efcadrc  fe  trouva  pour  lors  dif- 
perfée  jnfqu'au  vingt  fept  ,  que  nous 
trouvâmes  le  Profond,  &  le  vingt  huit 
fur  le  foir  ,  le  Palmier  vint  nous  ranger 
dans  un  alTez  pitoyable  état. 

Serigni  nous  dit  que  la  nuit  du  Vendre- 
di vinj;t-fixiéme  au  Samedi,  le  Palmier 
&  le  Weefph  s'étoient  abordez  :  le  pre- 
mier avoir  eu  tout  fon  éperon  emporté, 
de  fa  bouteille  &  fon  ancre  de  bas. bord 
rompues.  Il  n'avoit  n'y  mât  de  Hune  ,  n'y 
Perroquets ,  n'y  hune  de  Beaupré  ^  point 
de  Vergue  de  Civadiere ,  le  Beaupré  étans 
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tout  dégarni  ;  rien  n'étoic  plus  affligeant 
que  ce  Ipedacle  ,  joint  à  celui  de  l'équi- 
page qui  étoit  dans  une  excrême  confter- 
iiation.  En  tÇ?:i ,  le  choc  que  s'c^coient  faic 
réciproquement  les  deux  vaiiïeaux  dans 
une  grande  obfcuiiré,avoit  éic  (î  violent 
que  dans  le  temps  quelc  Wv.*elph  rouloit , 
les  canons  de  la  féconde  baterie,le  fra- 
poient  entre  la  quille  &  la  ligne  de  flot- 
taifon  ,  &  Ton  Beaupré  donnant  debor:  aa 
corps  dans  le  mât  d'Atiimon,  le  calTa  en 
deux.  Le  coup  fut  d'autant  plus  favorable 
au  Weefplî,  qu'il  i'emp^^cha  de  fombrcr 
fous  voiles.  Dans  le  moment  celui  ci  n'a- 
yant plus  paru,  les  Officiers  du  Palmier 
crûrent  pour  lors  qu'il  étoit  coulé  bas. 

Quand  nous  n'aperçûmes  plus  le  Weefph 
revenir  avec  le  Palmier ,  nous  demandâ- 
mes à  Serigni  s'il  ne  l'avoit  point  vu  ,  6:  il 
nous  fit  comprendre  qu'il  croyoit  l'avoir 
vu  périr. 

Comme  il  ne  parut  plus,  nous  ne  Vi- 
vions qu'en  penfer ,  &  flottans  entre  Tef. 
perance  &  la  crainte,  nous  nous  imagi- 
nions tantôt  qu'il  avoit  relâché  aux  Aco- 
res ,  &:  tantôt  qu'il  s'étoit  perdu  dans  la 
tempcte. 

Dans  cette  incertitude  nous  continuâ- 
mes le  refte  de  notre  voyage  ,  avec  les 
trois  autres. 
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La  bonne  conduite  de  Serigni  étok  ex- 
trêmement utile  dans  cette  conjon(î!^\3rî; , 
où  en  vingt  fix  jours  h  peine  vîmes  nous 
fix  fois  le  Soleil.  Pendant  ce  temps- là  les 
maladies  furvenoient  de  jour  à  autre  dans 
notre  bord.  Le  fcorbut  commença  à  b'y 
infinucr  Se  y  régner  généralement. 

Notre  malhcar  ne  fe  termina  pas  à  Ce- 
la ,  car  les  vents  vinrent  tout  à  fait  con- 
traires. 

Les  Pilotes  ne  favoient  plus  où  ils  é- 
toient ,  il  n'y  avoir  pas  moyen  de  pren- 
dre hauteur  ;  cnfarte  que  nou«  étionîtous 
au  deferpoir. 

Toute  notre  confolation  étoit  de  voir 
quelquefois  grande  abondance  d'oifeaux, 
qui  nous  fervoient  comme  de  ptéfages 
pour  nous  faire  conje^lurer  que  nous  n'é- 
tions pas  loin  du  grand  Banc  :  cependant 
nous  nj  pouvions  y  arriver. 

Nous  nous  trouvâmes  à  la  fin  banquei 
le  fepiiéme  Mai  ,  fut  les  quatre  heures 
après  midi. 

Les  Pilotes  trouvèrent  quarante  cinq 
brades  d'eau  ,  fond  de  gravaille  ,  noirâtre 
un  peu  pourri  &  plat ,  nous  carguâme.  nos 
voiles  ,  pour  avoir  le  plaifir  de  pêcher  ds 
ta  Moriie.  Nous  en  prîmes  une  grande 
q^uancité  qui  fecvit  de  rafrâichillement  à 
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iios  équipages ,  la  plupart  àcs  volailles  éc 
ciss  moutons  qui  avoient  été  ea^barquez 
pour  cet  effet,  étans  morts  de  froid  oa 
des  coups  de  Met  qui  padoicnt  continueU 
Iciwent  fur  le  pont ,  ou  de  maladie ,  corn- 
I  nie  nous  avons  dit  ci  deiïus. 

Le  Violent  même  que  montoit  Bigot 
cnfeigne  de  Vailîeau ,  fc  trouva  entre  deux 
eaux  pendant  un  temps  adez  confîJerable, 
jiifques  là  que  des  coups  de  Mer  brifeient 
des  épontilles  en  fon  fond  de  cale. 

Nous  apareillâmes  deux  heures  apréç 
d'un  vent  d'Eft  quart  Nord.Eft,qui  ne 
dura  guère ,  car  les  vents  changèrent  en- 


core. 


Pendant  ce  temps- là  néanmoins  nou$^ 
arrivâmes  fur  le  Boulevard  ;  mais  les 
brumes  augmentèrent  toujours. 

Aptes  treize  jours  de  tempête  nous 
connûmes  terre  fur  les  quatre  heures  du 
foir,  à  quatre  lieues  au  Nord  Oiieft  quart*- 

Les  fcrntimens  des  Pilotes  de  l'Efcadrç 
fuient  partagez  ,  Ton  ctûc  que  ce  poavoic 
être  le  Cap  de  Saint  Laurent  de  l'ifle  de 
Terre-Neuve;  c'eft  pourquoi  nous  revirâ- 
znes  de  bord  pour  éviter  cette  Cote ,  & 
portâmes  vers  le  Sud.  Nous  reconnûaies 
encore  terre  le  feize ,  fur  les  dix  heures 
4u  matin  ^  m^is  les  brumes  empcchçreni 
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de  nous  en  trop  approcher,  de  crainte  it 
quelque  naufrage.  Les  fcntimens  furent 
derechef  partagez.  Nous  finies  venir  le 
Pilote  du  Pr{  fond  ,  qui  nous  dit  que  c'c. 
toit  le  Chapeau- ropr;e  de  l'ifle  de  Terre. 
Neuve,  dont  nous  n'étions  éloignez  que 
de  fix  lieues  tout  au  plus. 

Nous  nous  retiiârnes  la  nuit ,  &:  le  àh- 
feptiéme  le  temps  s'ctanr  cclairci  ,  nous 
vîmes  du  vent  de  Sud  Oiu-ft  qumt  de 
Sud,  le  Cnp  de  Sainte- Marie.  C'eil  la 
première  Terre  que  l'on  reconnoît  ordi- 
nairement pour  entrer  dans  la  Biye  de 
Plaifance.  Il  e'I  au  qucirantc.'  fixiéme  de-  ' 
gré,  vin^^t  min.  de  lat.  Nord  ,  à  quator?:e 
lieues  de  Plaifance. 

Nous  entrâmes  dans  cette  Baye,  lailfant 
le  Cap  fur  les  fept  heures  du  loir ,  au  Sud-  i\ 
Sud  Efl ,  environ  trois  lieues  &  demie  ,  T 
après  avoir £at gué  nos  hailes  voiles,  &  les 
huniers.  Le  calme  nous  prit  fur  la  minuit.  | 

Le  vent  fraichidant  le  dix  huit,  nous 
fimes  trois  bordées ,  après  lefquelles  nous  î 
moiiillâmes  fur  les  dix  heures  du  matin  à 
la  pointe  verte  ,  qui  eft  hcibitée  des  Fran- 
çois,  à  une  lieue  de  Plaifance-,  &  après 
beaucoup  de  fatigues  &  de  mauvais  temps 
que  nous  eâmes  dans  notre  route,  nous 
entrâmes  enfin  le  même  jour  dans  le  Port , 
le  Wcefph  y  arriva  trois  jours  après ,  aufîi 
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en  peine  d'apprciuUe  des  nouvelles  da 
palmier,  que  le  Palmier  l'ctoit  d'apprcu-» 
dre  des  llcnncs. 

Le  radouo  qu'il  faUit  faire  de  ces  deujc 
vailîeaux ,  fut  cau(c  que  nous  ne  pûmes  aU 
1er  à  l'Acadie  ,  fc^lon  les  ordres  que  nous 
avions  reçues.  Nous  n'eûmes  que  le  temps 
de  nous  difpofer  pour  la  Baye  d  Hudfon  , 
qui  étoit  le  feul  fuji't  de  notre  voyage. 

Nous  trouvâmes  heureufement  Mon- 
fieur  d'Iberville,  qui  deux  jours  après  no- 
tre arrivée  devoir  continuer  l'entière  de- 
ftru6lion  de  la  Colonie  Angloife  .  qui  eft 
établie  dans  Tlfle  de  Terre-Neuve  :  mais 
avant  de  vous  en  raporter  les  circonftan- 
C2S ,  il  eft  à  propos  de  tracer  ici  la  defcri- 
pcion  de  Plaifance  ,  dont  le  Port  eft  l'uti 
des  plus  beaux  qui  fe  puiiïe  voir  >  tant  par 
h  ficuation  naturelle  que  par  rnport  aux 
differens  ouvrages  dont  il  eft  fortifié  :  il 
eft  d'une  fi  grande  éccnduc  qu'il  y  peut 
mouiller  plus  de  cent  cinquante  vaiiîeau:t 
de  Guerre  tels  qu'ils  puilT'ent  ctre. 

Son  entrée  eft  un  Goulet ,  où  il  n*y  a 
que  le  paft'age  d'un  navire.  Le  Pilote  qui 
voudra  y  entrer  tiendra  le  milieu  le  plus 
.'ju'il  pourra  ,  (  ce  qui  n'eft  pas  fort  facile  ^^ 
àcaufc  d'un  grand  Courant  &  des  remonts 
de  marée  )  &  l'on  porte  une  Aufliere  fur 
<  grande  Grave,  pour  ne  point  ranger 
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Je  Fort,  qui  eft  tout  bordé  cîe  Rocliers, 
Plaifance  eft  dans  un  païs  plat,  divifc 
en  deux  parties  par  ce  Goulet,  dont  l'une 
eft  la  grande  Grave  &  l'autre  le  quartier 
du  Fort  j  qui  eft  au  pied  d'une  montagne 
d'environ  cent  trente  toifes  de  hauteur , 
fur  laquelle  eft  une  Redoute  bien  forti- 
fiée, la  nature  ayant  rendu  le  païs  haut 
inhabitable, n*i  produifantque  delà  moul- 
fe  &:  de  petits  fapins  ,  parce  que  l'on  n'y 
trouve  pas  un  demi  pied  de  terre  ,  a  voulu 
former  un  païs  plat  de  trois  quarts  de 
lieue  de  long ,  que  Ton  apelle  la  grande 
Grave  j  elle  eft  entre  deux  mo;itagnes  qui 
font  à  pic.  Celle  du  Sud  SudOueft  en  eft 
feparée  par  un  petit  courant  d'eau  qui  ve- 
nant du  Goulet  forme  un  Lac  nommé  la 
petite  Baye,  où  il  y  a  grande  abondance 
de  Saumons.  Le  long  de  ce  courant  font 
des  échafaux  qui  font  des  cabanes  où  Ton 
fale  les  Morues  jle  toit  &  les  murailles  de 
ces  échafaux  font  des  feuillages  de  fapins, 
auffi-bien  que  les  maifons  des  habitans 
qui  forment  une  ruJ  y  ces  maifons  font 
couvertes  de  moulfe  ,  les  moutons  pailTenc 
le  plus  fouvent  des  herbes  dclTus.  La  gran- 
de  Grave  eft  une  étendue  de  galets,  fur 
lefquels  l'on  met  fecher  la  morue.  On  a- 
pellc  galet  de  grandes  pierres  plates  qui 
îbnt  en  cet  endroit. 
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Comme  la  morue  fait  toute  la  richelTb 
as  Terre-Neuve,  vous  voulez  bien  Mon- 
ijeur  que  je  vous  dife  de  quelle  manière 
elle  fe  prép.*fe ,  les  foins  &  les  peines  qu'il 
y  faut  aporter  font  grandes ,  je  ne  réïcere 
point  ce  que  c*eft  qu'un  échafaut,n*y  com- 
me il  eft  bâti ,  il  s'agit  de  favoir  que  c'eft 
l'endroit  où  l'on  habile  les  morues.  L'on 
y  trouve  un  Piqucur,  un  Décoîeur  ,  un 
Tranchear,&  un  Saleur,qui  y  travaillent. 

On  peut  dire  avec  raifon  de  ces  maifons» 
qu  elles  font  toutes  la  richeliè  des  habitans- 
de  ce  païs ,  &  qu'elles  refTèmblcnt  parfai- 
tement à  celle  à  qui  Virgile  donne  le  titre? 
de  Royaume.  Pattperis  &  tagHrii  con-^ 
gt^tim  cefpite  ctilmen» 

Pour  connoitre  les  fon^lkîons  des  per-< 
fonnes  qui  y  font  employées ,  il  faut  fà-- 
voir  que  le  Piqneur  ouvre  la  morue. 

Le  Décoîeur  arrache  les  entrailles ,  le^ 
foye,&:  coupe   la  tête. 

Le  Tranclieur  lui  ôte  Tarcté,  5c  la  fjiir 
glilTer  dans  un  Efquipot ,  qui  eft  un  petic 
refervoir  qui  va  en  penre. 

Le  Saleur  la  reçoit  dans  une  brouè'te^ 
q'a'il  conduit  en  un  endroit  où  il  fait  la  Sa-^- 
Une  de  la  manière  que  je  le  vai  raporreir- 

Il  étale  une  couche  de  morue  de  ncaf 
ou  dix  pieds  de  long,  fur  laquelle  il  jettff 
«lufôl ,  &  fuccefiîvement  d'autres  couchçs' 
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Tune  fur  l'autre,  de  l'épaiffeur  de  trois 
pieds  )  elles  demeurent  en  cet  écat  cinq  à 
iîx  jours  afin  que  le  fel  puiflè  s'imbiber, 
au  bout  defquelsdeux  hommes  les  portent 
à  la  mer  dans  un  lavoir,  qu'ils  frottent  & 
lavent  avec  un  goupillon  pour  en  ôtcr  le 
fel.  On  les  mecenfuiteea  pâte,  c'eft-à- 
dire  en  maiîe.  Elles  y  reftent  deux  jours  , 
^  après  la  faint  Jean  un  feulement  ,  à 
cau(e  de  la  chaleur.  On  les  étend  après  fur 
U  Grave, le  dos  fur  le  galet ,  &  on  les  re- 
tourne le  foir,où  elles  demeurent  jufques 
au  lendemain  à  neuf  heures  du  matin ,  & 
fi  le  temps  eft  beau  on  les  retourne  enco- 
re;enfuite  on  les  retire  de  là  pour  les  met- 
tre en  mouton  ,  c'eft  à  dire  cinq  ou  fix  les 
unes  fur  les  autres,  la  queue  dans  la  tête, 
&  la  têctf  dans  la  queue  Après- quoi  s'il 
fait  beau  temps  on  les  étale  comme  je 
viens  de  dire  ,  &  fur  le  foir  du  même  jour 
on  les  met  encore  en  mouton  pendant 
trois  jours  &  trois  nuits.  On  les  met  en- 
fuite  en  pile,  qui  eft  faite  à  peu  prés  com- 
me un  palier  de  balle  court ,  qui  cont  ent 
quelquefois  trois  cens  quintcuix.  On  les 
retire  de  cette  piîe  pour  les  mettre  d-*  re- 
chef fur  la  Grave,  &  Taprés-dînée  on  les 
rem^t  en  pile  Tefpace  d'un  mois  pour  les 
fâiie  fuer,  fans  plus  les  éventer ,  c*cll  à- 
diie  fans  les  étaler  fur  la  Grave  ^  ^  on  efii 
cli4rg(î  après  les  valfleaux. 
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II  y  a  beaucoup  de  gibier  dans  toute 
rifle  :  on  y  trouve  du  Caribou,  de  l'Ori- 
gnac,  du  Caftor ,  &  des  Renards  ;  les  Per- 
dris  y  font  fort  délicates.  Lors  que  l'on  va 
un  peu  loin  à  la  chalîe  Ton  porte  une  Bouf- 
fole ,  car  Ion  court  rifque  très  fouvent  de 
ne  plus  trouver  le  lieu  de  fà^  demeure.  Les 
Fraifes  y  font  en  Ç\  grande  quantité  qu'il  y 
en  à  autant  que  d'herbe  dans  les  bois  \  au 
reile  il  y  a  beaucoup  de  defagremens  danS' 
cette  Colonie. 

Deux  Barques  longues,  de  quatre  pie-^ 
ces  de  canon  ,  avec  trente  hommes  d'é- 
quipage chacune  ,  peuvent  defoler  &  ruï-' 
îierles  Graves  de  la  Baye,enlever  ou  cou- 
ler bas  toutes  leurs  Biicayennes  lors  qu'eU 
les  reviennent  de  la  Pêche.  Les  Habitant 
ne  jouiffcni  d'aucune  douceur  de  la  vie  j 
ils  n'ont  point  de  Jardinages  parce  que' 
toute  la  terre  n'eft  remplie  que  de  galets ,, 
fur  Icfquels  ils  font  fecher  leurs  Morues 
dans  les  endroits  où  les  pierres  ne  fe  trou- 
vent point.  La  terre  eft  une  Mouiîe ,  o4 
rien  ne  peut  produire.  Le  bled  n'y  vient 
point,  n'y  ayant  aucun  fruit  de  France  que 
des  Fraiies,  ce  qui  dégoûte  la  plupart  dcs= 
Habitans,&  fait  qu'ils  aifrneroient  mieux 
le  Cap  Breton,  car  je  leur  ay  fouvent  en- 
tendu dire  que  (i  l'on  connoiiloit  à  la  CoUr 
le  o^eute  de  i'ifle  du  Gap  Bieton  ^  &  fi 
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lonyouloit  le  peupler,  il  n'y  a  pôinc  d'Ha- 
bilans  à  Plaifance  qui  ne  quitta  volontiers 
cette  Ville  ,  ft  on  leur  permettoii  ,  pour 
s'aller  établir  dans  TlfleduCap  Breton. 
En  éfet ,  c  eft  une  très. belle  Ifle  ,  à  la  côte 
de  TAcadie  ,  vis-à-vis  la  pointe  du  Sud 
de  rifle  de  Terre-Neuve  ,  qui  forme  l'en- 
trée du  Golphe  de  faint  Laurent.  La  terre 
y  eft  admirable.  Ce  ne  font  que  Plaines, 
que  Préries,  que  Forêts  remplies  de  Chê- 
nes ,  d'Erables ,  de  Cèdres ,  de  Noyers ,  Hc 
des  plus  beaux  Sapins  du  monde  ,  &  des 
plus  propres  pour  la  Mâiure.  L'onpour- 
roit  y  conftruire  des  Moulins  a  fcier  pour 
faire  des  Planches  de  Sapins, de  Noyers, 
&  de  bordages  de  Navires  ,  qui  feroient 
d'un  grand  Commerce  pour  la  France. 

L'on  y  feroit  une  féconde  Normandie 
jS  Ton  vouloit  y  planter  des  Pépins  de 
Pommes ,  le  Cal  vile  fur  tout  y  féroit  d'un 
goût  exquis  comme  celui  de  l'Acadie. 
Le  Chanvre  y  vient  naturellement ,  & 
Ton  y  en  trouve  des  campagnes  toutes 
remplies.  Le  Bled  y  feroit  plus  beau  qu'à 
Québec  :  le  Houblon  y  viendroit  auffi. 

La  chade  aux  Outardes  ,  aux  Oyes 
jfeiuvages ,  aux  Perd  ris  de  France ,  aux  Ge- 
linotes  de  bois ,  aux  Tourterelles,  aux  Ca- 
nards ,  aux  Pluviers,  aux  Sarcelles  ,  aux 
Beccailines  >  &  à  coûte  force  de  Gibier: 
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de  rivière  y  régne  de  toutes  pans.  Je  ne 
parle  point  de  la  Pelleterie  du  Canada  y 
qui  ft'y  manque  point. 

L'on  n*auioit  pas  fi  loin  à  aller  pour 
faire  la  Pêche  de  la  Morue  comme  à  Plai- 
lance ,  &  l'on  n'y  courroii  point  le  même 
rifque ,  d'autant  qu'elle  s'y  fait  prefque 
terre  à  terre  tout  le  long  de  Tlfle. 

Il  ne  me  reOe  plus  qu'à  vous  affurej? 
qne  je  fuis  très  parfaitement^ 


MONSIEUR  ^ 


Votre  très. humble,  &c. 
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J)eJlrn5iion  prep^ti  entière   de    la    Colonie 

u4nglotfe  en  i'/fle  de  Terre- Nctive  » 

en   \6^6  ,  (Sr  i^^J. 
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Vous  m'avez  toujours  aimé  dés  ma  ten- 
tre  jeuneiïe  ,&  je  vous  ai  toujours  honoré, 
La  parfaite  amitié  eft  comme  un  lien  fa- 
cré  qui  attache  fi  étroitement  le  cœur  de 
deux  amis ,  que  cien  au  monde  n'cil  capa- 
ble de  le  rompre.  Pour  moi  cui  vous  ai 
confacré  le  mien ,.  je  veux  encor  vous  re- 
Douveller  en  cette  occafion  ce  que  j'ai  de 
plus  cher  par  l'attachement  inviolable  que 
j'ai  à  vos  intérêts.  Recevez  je  vous  prie 
une  defcription  de  l'Ifle  de  Terre-Neuve 
que  je  vous  envoyé. 

Il  s'eft  fait  pendant  cette  Guerre  Ats 
a£bions  ï\  héroïques ,  que  jamais  Monar- 
chie n'a  foiuenu  la  gloire  de  fon  Prince 
avec  tant  d'éclat  que  celle  de  la  France, 
La  réputation  des  armes  du  Roi  s'étant  ré- 
pandue jufques  aux  eiKiroits  de  la  terre  les 
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;     f  lus  éloignez,  les  Canadiens  ont  voulu  fai- 
re voir  de  leur  côté  qu'ils  n'écoient  pas 
moins  pafTionnez  à  foûcenir  les  intérêts  de 
Sa  Majefté  que  les  autres  fujets.  Et  animez 
de  cette  noble  ambition ,  ils  ont  donné  eti 
plufieursocadons  des  marques  aduréesde 
leur  fidélité.  Vous  voulez  bien,  Monfieur, 
que  je  vous  fa(îe  un  récit  de  quelques  a- 
àions  particulières  ou  je  les  ai  vus  occu- 
pez pour  le  fervice  du  Roi  dans  le  temps 
que  j'arrive  à  Plaifance.  Vous  y  trouverez 
!     une  manière  Je  faire  la  guerre  tout- à-fait 
différente  de  celle  de  l'Europe.  Le  climat 
&  la  fituation  du  païs  y  contribue  beau- 
coup. Et  quoi  qu'elle  tienne  un  peu  du  ca- 
ra6lere  des  Sauvages  avec  qui  ils  font  tou- 
jours en  guerre,  ils  ne  laident  pas  de  venir 
glorieufement  à  bout  de  leurs  entreprifes. 
Les  Anglois  ont  cette  maxime,lors  qu'ils 
s'établilTent  dans  les  Colonies  ,  de  mettre 
en  ufage  tout  ce  qui  peut  contribuer  aux 
commoditez  de  la  vie  ,  autant  que  le  cli- 
mat des  païs  où  ils  fe  trouvent  le  peut  per- 
mettre. Le  grand  nombre  de  Havres  qu'ils 
occupoient  en  l'iAe  de  Terre-Neuve ,  fai- 
foit  voir  que  c'en  étoit  une  des  meilleures 
d'Afigleterre.  Mondeur   d'iberville  con- 
'     noilTant  la  richede  de  cette  Ifle  ,  crût  qu'il 
'     étoit  du  fervice  du   Roi  d'en  arrêter  le 
fours,  ô<:  qu'en  détruifant  tous  les  endroit? 
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qu'ils  habicoienc ,  le  Commerce  en  fe.roit 
interrompu.  Il  prit  la  liberté  de  reprefen- 
ter  à  Monfieur  de  Pontchartrain  qu'il  étoic 
dangereux  d'avoir  de  fi  puidans  voifins 
aux  environs  de  Plaifance ,  6c  s'ofFritd'ea 
faire  Tentreprife. 

Sa  Majc'ftc  lui  accorda  di*  prendre  pour 
cet  éfct  àQ.%  Canadiens ,  &  lui  commanda 
de  fe  joindre  l'Eté  de  1,696.  avec  Mr.  du 
Biouillan  Gouverneur  de  Plaifance, 

Les  Vaidcaux  le  Pélican ,  le  Comte  de 
Tculoufe  ,  le  Phelipeaux  ,1e  Vendôme^ 
I'Har.cour,&  deux  Brûlots ,  montez  par 
des  Malo.iiins ,  devoienx  faire  les  attaques 
par  mer. 

Monfieur  d'iberville  étant  occupé  à  fai- 
re des  expéditions  dans  l'Acadie  fur  les 
Anglois  ne  pût  arriver  allez  à  temps  j  ce 
qui  obligea  ce  Gouverneur  de  faire  voile 
^vec  ces  VaifTeaux. 

II  prit  plufieurs  petits  Havres  ,  dans 
lefquels  il  fe  trouva  plufieurs  bàtimens 
chargez  de  Morues  -,  mais  ilfurvint  entre 
lui  &  les  Malouins  une  mes-intelligence 
qui  empêcha  la  prife  de  faint  Jean ,  qui 
étoit  la  Place  la  plus  confiderable  de  toute 
l'Ifle.  Il  fui  obligé  de  s'en  retourner  à 
Plaifance,  où  il  trouva  Mr.  d*lberville  qui 
étoit  arrivé  de  TAcadie,  prêt  à  partir  pour 
le  joindre,  ne  l'ayant  pu  faire  plutôt,  parce 
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<jue  tous  fes  Cinad  ens  n*ccoienc  pas  en- 
core arrivez  du  Canada. 

Monfieur  d'Iberville  s'étant  chargé  de 
l'entière  deftruflion  de  ces  Havres  par 
Terre  ,  ne  le  croiant  pas  (î  facile  par  Mer, 
fe  difpofa  de  partir  pour  en  faire  la  tenta* 
iive,mais  Mr.  du  Brouillan  voulant  avoir 
part  à  une  entteprife  qui  ne  pouvoit  être 
que  fort  glorieufe ,  à  laquelle  il  n*avoit  pft 
i-éallîr  avec  quinze  à  feize  cens  hommes, 
hii  arrêta  fes  Canadiens.  Ceux-ci  décla- 
rèrent ouvertement  qu'ils  ne  vouloient 
point  lai  oheïr ,  voulant  s'en  retourner  en 
Canada  ,  &  qu'ils  fe  retireroient  dans  les 
bois  plutôt  que  de  l'accompagner,  lis  fe 
plaignirent  qu'en  partant  de  Q^iebec  on 
ne  leur  avoit  point  dit  qu'ils  dûdént  le  re- 
connoîtrc  pour  leur  Commandant ,  8c  ils 
fdvoient  même  qu'ils  étoient  aux  frais  de 
Mr.  d'ibervillcj  dont  ils  avoient  reçu  de 
l'arorent. 

Monfieur  du  Brouillan  fâchant  que  Mr; 
d'iberville  avoit  ordre  de  faire  la  Guerre 
feul  en  Hiver  ,  (  ce  qu'il  avoir  toujours 
regardé  comme  impoflfible  )  lui  fit  cepen- 
dant parler  Demuid,Capitaine  d'une  Com- 
pagnie d'Infanterie  en  Canada, qui  étoic 
venu  conduire  le  détachement  des  Cana- 
diens,  qui  lui  dit  que  Mr.  du  Brouillan 
Vouloir  feulement  fe  trouver  à  la  prife  d« 
Tome  /.  C 
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faine  Jean  ,  avec  de  fcs  Habitans  ,  fanf 
encrer  dans  aucune  prétention  fur  les  a< 
vaniages  qu'il  en  pourroic  tirer.  Lors 
qu'un  Commandant  poHede  le  cœur  de 
ceux  qui  fout  lous  Ton  obeïfTance ,  il  lui 
efl'  aifé  de  les  manier  ,'&  de  leur  infpirer 
fes  fentimenç  autant  qu'il  le  juge  à  pro- 

Eos.  Je  trouve  que  la  conduite  de  Mr.  d'I- 
erviile  fut  tout  à  fait  judicieufe  dans  une 
conjonâure  audî  embarafTante  que  celle 
où  il  fe  trouvoit.  Il  favpic  d  un  CQi:é  la 
confequencc  qu'il  y  avoit  de  commencer 
par  le  Nord  de  l'Ifle  5  ^  d'ailleurs  il  étoic 
perfuadc  que  les  Angiois  fe  feroient  for- 
tifiez de  nouveau, dans  l'aprchenfion  o^ 
ils  pourroient  être  que  les  François  ne  re* 
vinffent  encore.  Enfin  après  avoir  calme 
les  efprits  irritez  des  Canadiens  ,  qui  ne 
font  pas  fi  mania^bles ,  il  fe  détcimina  d'al- 
Jer  à  faint  Jean. 

Monfieur  du  Brouillan  s'embarqua  fur 
le  Profond  ,  &  fit  voile  pour  Rognouge  , 
lieu  du  rendez  vous.  Monfieur  d'ibervire 
aprchendantquelqu.2S  coups  de  vent  affez 
frequens  dans  cette  faifon,  qui  le  jettant 
au  large  auroit  pu  l'obliger  d'aller  en  Fran- 
ce avec  tlx  vingt  hommes  qui  étoient  à 
(es  frais  &:  dépens,  prit  le  chemin  de  jerre. 
La  réputation  qu'il  s'étoit  acquife  par- 
pli  diif siens  peuples  Sauvages  ^  oblige^ 
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Pierre-Jeanbeovilh  ,  Chef  de  Guerre  des 
Abeiiaquis,  de  quitter  fa  nation  pourctre 
témoin  oculaire  de  ce  qu'on  difoit  de  lui. 
Ce  Chef  voulut  favoirfd  Mr.  d'Iberville 
faifoit  mieux  la  j^uerre  aux  Anglois,  que 
lui  ne  la  leur  failoit  ,  &  aux  hoquois  Tes 
ennemis.  C'cfl  un  homme  d'une  très  belle 
taille,  de  trente-  huit  à  quarante  ans.  Il  â 
dans  les  traits  de  Ton  vifage  un  air  tout  à 
fait  martial.  Ses  acflions  &  fes  manières 
font  connoître  qu'il  a  les  fentimens  d'une 
belle  ame.  Il  ell  d'un  fî  grand  fang  fioicf 
qu'on  ne  l'a  jamais  vu  rire,  lia  enlevé  feul 
en  fa  vie  plus  de  quarante  chevelures. 

Il  n'étoit  point  naturel  de  faire  une  cam- 
pagne de  cinq  ou  (ix  mois  fans  avoir  quel- 
que Ecclefiâftique.  Monfîeur  TAbbé  Bau- 
douin ,  qui  avoir  été  autrefois  Moufque- 
taire ,  élevé  de  Mr.  l'Abbé  Tionfon  ,  & 
prefentement  MifÏÏonnaire  dans  l'Acadie  , 
voulant  donner  des  preuves  de  fou  zélc  , 
accompagna  Mr.  d'Iberville. 

Ils  partirent  tous  de  Plaifance  le  jour  de 
la  ToufTaints  de  Tannée  169^,  pour  aller 
flu  fond  du  Port ,  qui  a  prés  de  deux  lieues 
de  profondeur.  Ils  montèrent  te  lendemain 
dans  les  bois  environ  une  demie  lieue  ,  & 
le  troifiéme  jour  marchèrent  dans  un  paï» 
mouillé,  couvert  de  n^oufTes,  où  ils  enfon- 
çoicnt ,  callant  avec  les  jauibes  les  glaces. 
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Cotct  marche  dura  neuf  jours  ,  dans  dei 
bois  fi  épais  qu'à  peine  pou  voit- on  palier, 
étans  obligez  de  travcrfer  des  Rivières , 
des  Lacs  jufqucs  à  la  ceinture  ,  dai.s  un 
temps  où  le  froid  ctoit  fort  rude.  Ils  arri- 
vèrent le  dix  du  mcme  moisà  rorillon,oi\ 
Mr.  d'Iberville  fe  rendit  le  premier  avec 
dix  hommes  qu'il  détacha  des  autres.  Les 
vivres  commençoient  à  leur  manquer  de- 
puis deux  jours  :  Ils  trouvèrent  fort  à  pro- 
pos  une  douzaine  de  Chevaux  qui  leur  ' 
fervirent  de  nourriture  ,  dans  l'attente  ci\ 
ils  ctoient  des  vivres  qui  croient  embar- 
quées dans  le  Profond .  Monfieur  du  Brouii- 
lan  étant  arrivé  le  premier  à  Rognouge, 
décacha  Rancognc  Officier  de  fa  Garnie 
fon ,  avec  quelques  Soldats  qui  prirent  un 
Anglois  ,  lequel  s'étanc  échapé  en  donna 
avis  à  faint  Jean.  Le  Gouverneur  de  cette 
Place  ne  manqua  pas  d'envoyer  au  plu* 
tôt  un  détachement  condderable  à  la  dé- 
couverte. On  rencontra  l'Officier  r»^ati- 
Î;ois*,  on  en  vint  aux  mains  ,  &  il  fut  ob- 
igé  de  fuccomber  fous  le  grand  nombre. 
On  lui  tua  un  homme  ,  on  en  blefTa  un  au- 
tre ,  &  on  lui  fit  quatre  prifonniers.  Cet 
Officier  s'en  revint  à  Forillon  avec  trois 
hommes  demi  morts  de  faim  &  de  fioid. 
Pendant  que  Mr.  d'Iberville  alloit  en 
Canot  joindre  Mr.  du  Brouillan,iI  envoya^ 
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de  Plene  à  Cabrcu.l,  avec  douze  hommes» 
joindre  dcHX  Angîois  qui  avoieiit  ccé  dé- 
couverts. Celui  ci  enleva  quantité  de  vi- 
vres ,  &  emmena  douze  prifonniers ,  qui 
dcclarercnc  qu'il  y  avoit  cent  hommes  le 
long  de  la  côte ,  jufques  a  Baycboulle,  qui 
fonuiieiiçoient  à  faire  des  habitations. 
Morfieur  du  Brouillan  ayant  renvoyé  la 
rrofond  en  France  avec  quelques  priton- 
jiieis,arriva  à  Forillon  avec  cent  hommes* 
Ce  fiit-là  oïl  ils  prirent  les  expedicns  les 
plus  feurs  Se  les  plus  convenables. 

Il  faluc  pour  cet  éfet  faire  pludeurs  dc« 
couvertes  :  c'étoit  l'unique  moyen  de  con- 
noîcrela  force  des  ennemis,  &  d'aprendre" 
en  même  temps  s'il  ne  leur  venoit  point 
d'Angleterre  quelques  vaiffcaux  de  guerre: 
Mr.d'Iberville  étantà  la  têce  de  cent  vingt- 
quatre  Canadiens,  parmi  lefquels  fe  troiu 
verent  plufieurs  Gentilshomnies  ,  quatre 
OflKciers,  &  le  Chef  de  Guerre  des  Abena- 
quis,  qui  le  fuivoii  toujours  dans  tous  Tes 
mouvemens  ,  fe  mit  en  chaloupe  pour  Ba- 
yeboulle,qui  elb  à  fix  lieues  de  Forillon. 
Ils  prirent  en  arrivant  un  Vaiflcau  Mar- 
chand d'environ  cent  tonneaux  ,  dont  lé-- 
quipage  s'enfuit  dans  les  bois  avec  les  har» 
bir>ins  du  lieu. 

Vingt  Canadiens  partirent  pour  faint 
Jean.  Dix  autres  courant  les  bois  enlever- 
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rent  cinq  hommes,  parmi  lefquels  fe  trou- 
Ya  le  Capitaine  de  ce  Vaidcau  qui  étoic 
parti  d'Angleterre  avec  deux  Vai fléaux  de 
guerre  de  cinquante  &  foixante  &  douze 
pièces  de  canon ,  qu'il  avoit  auitté  fur  le 
Grand. Banc  ,  &  qu'il  croyoit  devoir  être 
arrivez  à  faint  Jean.  Defchaufours  fe  dé- 
tacha avec  fix  Canadiens  pour  Ouitflifba- 
ye  :  Six  autres  firent  trois  prifonniers  ^: 
une  femme.  Quatre  Matelots  fejettereut 
du  coté  des  François  :  Deux  Canadiens  du 
Parti  qui  étoit  allé  à  faint  Jean,  revinrent. 
Le  refte  obfervoit  le  Petit-  Havre ,  qui  eft 
à  cinq  lieues  deBayeboulle  >  avec  un  pri- 
fonnier,  qui  leur  aprit  qu'il  n'i  avoit  à  faint 
Jean  que  trois  Navires  Marchands ,  mais 
ils  n'oferent  s'écarter  de  peur  que  les  tra- 
ces de  leurs  Raquctes  ne  les  fiiTent  dé- 
couvrir. 

Ces  découvertes  étant  faites  Ton  va  droit 
à  faint  Jean.  Monfieur  d'iberville  ayant 
choid  Montigni ,  Lieutenant  d'une  Com- 
pagnie d'Infanterie  en  C^^nadajpour  fon 
Lieutenant ,  partit  le  premier  avec  fep: 
Canadiens  pour  fe  rendre  maître  des  hau- 
teurs d'où  l'on  pouvoir  découvrir  Mr.  du 
Brouillan  qui  conduifoit  fon  détachement: 
&  comme  il  étoit  impoflible  d'avoir  des 
chevaux  &  des  chariots  pour  porter  les 
bagages  daus  des  chemins  impraticables^ 
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chaque  Canadien  ctoit  charge  de  Tes  mu- 
nitions. Trois  heures  après  cette  marche, 
Mr.  d'iberville  ayant  rencontré  ceux  qui 
revenoient  de  la  découverte  de  S.  Jean  ,. 
arrêta  trente  Anglois  du  Petit-Havre ,  qui 
avoient  découvert  les  nôtres.  Il  les  atta- 
qua, &  paiïant  une  Rivière  très  rapide 
jufqu'à  la  ceinture  fe  rendit  maître  de  ce 
lieu  ,  où  il  trouva  de  la  refiftance  par  les 
retranchemens  que  les  Anglois  y  avoient 
faits.  Les  ennemis  y  perdirent  trente  fix 
hommes ,  &  il  y  eut  quelques  prifonniers. 
Lererte  gagna  faint  Jean.  Les  néges  aug- 
mentèrent beaucoup  ,  &  comme  il  s'agif- 
foit  de  vaincre  ou  de  mourir.  Ton  marcha^ 
le  2  8.  Novembre  en  ordre  de  bataille. 

Montigni  marchant  cinq  cens  pas  de- 
vant la  Troupe  faifoit  l'Avant  garde  avec 
trî-nte  Canadiens  Meffieurs  du  Brouillon 
&  d'iberville  fuivoienravec  le  Corps.  Les 
habitans  de  ce  Gouverneur  étoient  à  la 
tête  ,  avec  ordre  cependant  de  laifïèr  paf- 
fer  les  Canadiens  en  cas  d'attaque.  Après 
deux  lieues  &  demie  démarche  ,  l'Avant- 
garde  découvrit  à  la  portée  du  piftolet  les 
ennemis,  qui  étoient  au  nombre  de  quatre- 
vingt,poftez  d'une  manière  Ç\  avantageufe 
dans  un  bois  brûlé,  qu'ils  étoient  à  cou- 
vert derrière  des  rochers.  Montigni  fe 
voyant  découvat  dnicna  fes  gens^qui  don- 
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neretic  tête  baiffée  delTus.  Monfieor  TAb- 
bc  BaudoUin  exhorta  en  peu  de  paroles 
les  Canadiens  yôc  leur  ayant  donné  l'Ab- 
folution  Générale 5  chacun  jeitales  hardes 
dont  il  étoit  chargé.  Monfieur  du  Brouil- 
lan  les  attaque  à  la  tête,  Mr.  d'iberville  ie 
jette  fur  la  gauche,  où  il  les  prend  en  flanc 
à  l'abri  des  rochers.  Le  Combat  s'opiniâ- 
tre  une  demie  lieure.  On  en  tue  pkifieurs  ; 
les  autres  pHent.  Celui-ci  Tepée  à  la  main, 
avec  le  Chef  des  Abenaquis,donne  deiriis; 
ïes  autres  Ce  battent  en  retraité.  Ils  fe  ré- 
fugient à  faint  Jean  jiiles  y  force.  Ils  fe 
jettent  dans  deux  Forts  ,  il  les  leur  fait  a- 
bandonner,  s'en  rend  maître  &  fait  tren- 
te prifonniers  avec  quelques  familles.  Le 
refte  fe  fauve  dans  un  grand  Fore ,  &  ûw;ns 
une  Qjaiche  qui  étoit  dans  Iq  Havre, 

Sur  ces  entrefaites  Mr.  de  Biouillan  ar- 
riva avec  la  Troupe.  D^muidfe  mit  avec 
foixante  hommes  dans  le  Fort  le  plus  pro- 
che du  grand ,  qui  en  étoit  éloigné  d'une 
portée  de  canon ,  &  le  gros  fe  campa  dans 
k  Ville. 

Ce  Fort  étoit  palifladé ,  revêtu  d'une 
terraiïe  de  trois  pieds  de  haut.  La  Quai- 
che  profita  d'un  vent  favorable.  Les  en- 
nemis y  mirent  leurs  meilleurs  éfets  ,  6c 
y  embarquèrent  prés  de  cent  hommes.  Ils 
l^etdireiu  daus  cect^  pourfuice  ciiiqiume 
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hommes.  Le  Trompette  de  Nf  r.  du  Brouil- 
lan  y  fut  tué.  Trois  de  fcs  gens  &  deux: 
Canadiens  y  furent  légèrement  bleffez. 

L'efperanee  qu  a  voient  les  Anglois  que 
les  deux  Vai(T'eaux  de  Guerre  arriveroient 
incelîamment,  étoit  un  obflaclepour  que 
l'on  fe  rendit  ii-tôt  maître  du  grand  Fort, 
dans  lequel  deux  cens  hommes  s'étcienc 
jettez  fort  précipitamment,  félon  le  ra- 
portde  quelques-uns  qui  avoient  pris  no- 
tre parti. 

Il  étoit  à  propos  de  fe  faire  un  chemin' 
découvert  pour  reconnoître  le  Fort.  De- 
maid  &  Montigni  ,  avec  foixante  Cana- 
diens ,  brûlèrent  pour  cet  éfet  les  maifons 
voifines.  Ce  Fort  eft  fur  la  cote  du  Nord^ 
Oueft,  à  mi-côte  ,  commandé  par  deui 
hauteurs  ,  toutes  deux  diliantes  à  une  por- 
tée de  fufil.  Il  eft  de  figure  quarée,,  flan- 
qué de  quatre  Baftions  ,  entouré  d'une  pa- 
li(Tade  de  huit  pièces  de  canon  de  quatre 
livres  de  balle  ,avec  un  Chemin  couvert, 
mais  pour  lors  plein  de  néges  ,  un  Pont- 
levis ,  une  TerraflTe  élevée,  &  épaiffe  de 
trois  pieds.  Il  y  avoit  au  milieu  une  petite 
Tour ,  éloignée  d'une  demie  portée  de  fu- 
fil  d'un  Ruifeau  ,  fur  laquelle  étoient  qua- 
tre pièces  de  canon  de  quatre  livres  de 
balle ,  &  une  cave  au  deflbus  qui  fervoit 
de  MagaHn  à  poudre» 
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Pendant  que  les  Canadiens  metfoienf 
le  feu  à  toutes  ces  maifons  ,  Mr.  d'Iber- 
ville  s*étoit avance  avec  une  trentaine  pro- 
che le  Fort  pour  les  foûtenir,  &  Mr.  du 
Brouillan  refla  au  pofte  avancé  avec  les 
fiens.  Il  fe  fit  plulieurs  efcarmouches  dans 
le  temps  qu'on  alloit  reconnoître  le  Fort. 
Les  ennemis  n'y  eurent  qu'un  homme  tué. 

Ceux-ci  ne  demandèrent  qu'à  tempo- 
rifer  ,  &  comm^  ils  étoient  refolus  de  fe 
défendre,  l'on  envoya  chercher  à  Baye- 
boulle  un  Mortier ,  des  Bombes  &  de  la 
poudre  qu'on  y  a  voit  lai  (Té. 

L'on  peut  dire  qu'une  Place  eft  à  nnoi- 
tié  rendue  lors  qu'un  Gouverneur  parle- 
iRfiite.  Il  fortit  le  trente  Décembre  un 
homme  avec  Pavillon  blanc  pour  parler 
d'accommodement.  L'on  convint  de  part 
&  d'autre  d'une  entrevue.  Le  Couver* 
jleur  Anglois  fe  fiant  à  la  probité  des  Fran^ 
çois  y  vint  lui  même  ,  avec  quatre  des 
principaux  Bourgeois  ,  qui  aprehendant 
que  l'on  ne  vit  le  mauvais  état  où  ils 
étoient  réduits  ,  ne  voulut  permettre  que 
aucun  des  nôtres  entrât  dans  fon  Fort.  Ils 
infifterent  à  ne  fe  rendre  que  le  lende- 
main. Ils  fe  flâtoient  que  le  vent  change- 
ïoit  5  &  que  les  deux  VailTeaux  de  Guerre 
qu'ils  avoient  vus  robvoyer  deux  jours 
auparavant  à  deux  lieuê's  au  large ,  entre- 
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toit<ians  le  Porc.  Belle  efperance  pour  des 
petfonnes  accablées ,  mais  vaine  &  inutile 
dans  une  conjondure  où  l'on  fe  voit  pref. 
fé  de  Cl  prés ,  car  on  lui  refufa  ce  délai. 
L'aprehenfion  où  ils  étoienc  d*ctre  pris 
d'aflaut  les  fit  balancer.  Ils  s'étoient  per- 
fuadez  que  les  Canadiens  reffembloient 
aux  Iroquois ,  nation  impitoyable  à  leurs 
cnneaiis.  Ils  s'attendoient  qu'on  leur  en- 
leveroit  la  chevelure.  Majtime  de  guerre 
ufuée  chez  la  plufpaTt  des  Sauvages  du 
Nord  ,  qui  ayant  .pris  leurs  ennemis  leur 
enlèvent  la  peau  qui  couvre  le  crâne ,  & 
c'eft  le  Trophée  le  plus  authentique  de 
leur  valeur.  Trophée ,  dis  je ,  qui  fert  da 
monument  à  la  gloire  d'un  Sauvage  ,  qui 
palTeroit  pour  un  homnie  de  peu  de  cou- 
rage fi  venant  de  la  guerre  il  n'en  rapor- 
coit  plufieurs  avec  lui  :  Il  falut  donc  capir 
tulcr  le  même  ;our. 

Enfin    ils    conclurent 

Que  la  Place  feroit  rendue  à  deux  heu- 
res après  midi. 

Que  la  .Garnifon  &  les  Habitans  for- 
tiroient  du  Fort,  fans  armes. 

Qu'ils  auroient  la  vie  fauve ,  &  ne  leur 
feroit  faite  aucune  infulte  n'i  à  leurs  Fem- 
mes 6c  leurs  Filles. 

Qu'il  ne  Içur  feroit  6té  aucun  habille- 
Bient  qu'ils  porter  oient  fur  eux. 
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Qu'il  feroit  fourni  deux  bâtîmens  pout 
les  cranfporcer  en  i^ngleterre. 

Qu'il  leur  feroit  donné  des  vivres  pour 
^eux  ïtïob  du  jour  de  leur  embarquement. 

Lhermire,  Major  de  Plaifance,  porta  la 
Capitulation  à  la  Garnifon  &  aux  Habi. 
lans  5  qui  la  fignerent,  &  la  raporta  au 
Gouverneur  Anglois ,  qui  étoit  refté  au 
Camp  ,  qui  la  ratifia.  L'évacuation  de  la 
Place  le  fit  fur  le  champ.  Il  en  fortit  cent 
foixante  honuTies,  fans  compter  les  fem- 
mes 6c  les  enfans.  Demuid  eut  ordre  d'i 
ififter  avec  foixante  hommes  de  garnifon. 

Comme  Mr.  d'Iberville  devoir  conti- 
nuer la  guerre  le  refte  de  l'Hiver  ,  il  ne 
pût  fe  défaire  de  {ts  Canadiens.  L'on  ne 
voulut  point  expofer  à  Tinvafion  des  An- 
glois un  endroit  que  l'on  n'avoit  harcelé 
qu'avec  peine  6c  beaucoup  de  fatigues, 
qui  à  la  fuite  du  temps  leur  auroit  pu  fer^- 
vir  de  retraite.  L'on  fut  contraint  de  dé- 
molir le  Fort  &  de  brûler  toutes  les  habi- 
tations, à  la  referve  de  quelques  maifons 
qui  furent  confervées  pour  les  malades, 
qu'il  fut  impoûTible  de  tranfporter  au  tra- 
vers des  bois. 

Saint  Jean  eft  un  très  beau  Havre,  dans 
lequel  il  y  peut  tenir  plus  de  deux  cens 
VaiiTeaux.  Son  entrée  eft  large  d'une  pe- 
tite portée  de  fufil ,  entre  deux  montagnes 

très- 
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crée  hautes ,  avec  une  batterie  de  huit  ca- 
nons en  cet  endcoit.  Les  habitatis  étoienfc 
au  nombre  deî  cinquante- huit ,  très  bien 
établis  fur  la  cote  du  Nord  >  le  long  du 
Havre,  dans  refpace  d'une  demie  lieue. 

Il  y  avoit  trois  Forts  ,  Tun  du  coté  dit 
bois  à  rOti^ft ,  un  autre  au  milieu- qui  a- 
voit  pour  Gouverneur  un  habitant  qui  Ta- 
bandonna  à  l'arrivée  des  François  ,  &  le 
troidéme  étoit  celui  où  les  François  s'at- 
tachèrent, 

C-;  dernier  défendoit  Centrée  du  Havre 
(  quoique  de  loin  )  fur  lequel  il  comman- 
doit  entièrement ,  &  fur  une  bonne  partie 
des  maifons  (ituées  aux  environs,  dans  lef- 
qaelles  étoient  les  meilleurs  éfets  ,  que 
l'on  fut  contraint  de  brûler  la  veille  de 
la  Capitulation. 

La  terreur  s'étant  répandue  parmi  les 
Anglois  les  obligea  d'abandonner  plufîeurs 
eiîdroits ,  &  de  fe  réfugier  à  Carbonniere* 
Leurs  efpions  alloient  &  venoient  pouC 
aprendre  la  cataftrophe  de  faint  Jean. 

Montigni  eut  ordre  de  Mr.  dlberville 
de  pafTer  à  travers  les  bois  avec  douze 
hommes  pour  fe  faifir  de  Portugalcove,  à 
iix  lieues  de  faint  Jean ,  en  la  Baye  de  la 
Conception.  Il  enleva  une  Chaloupe  qui 
venoit  deCarbonniere  pour  aprendre  les 
nouvelles  3e  faint  Jean.  Deux  de  fon  parçi 
7mc    /.  I> 
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raporterent  qu'il  avoic  fait  trente  prlfon- 
Jiiers,  que  la  Qiiaiche  forcie  de  faim  Jeaa 
y  écoit  arrivée ,  ôc  qu'il  y  avoit  uii  Vaif, 
fcau  Marchand. 

Tous  ces  détachemens  firent  infenfible- 
inenc  cent  prifonniers.  Kividi  fe  trouva 
trop  proche  de  S.  Jean  pour  qu'on  le  laifla 
fi  tranquille.  Neuf  habitans  bien  établis 
fuivirent  le  même  fort  que  leurs  voifîns. 

L'expédition  de  faint  Jean  étant  faite, 
Mr.  du  Brouillan  fe  difpofà  de  partir  pour 
Plaifaace.  Il  s'étoit  trouvé  hors  d'état  de 
f  ontinui'r  d'autres  entreprifes ,  &  il  faloit 
être  d'une  complexion  vigoureufe  pour 
refifter  plus  long-temps  aux  fatigues  que 
l'on  fouiFre  dans  ceclimat.Comme  il  étoit 
obligé  d  efeûuer  la  Capitulation,  il  donna 
un  Brûlot  à  deux  cens  cinquante  Angiois 
pour  s'en  retourner  en  Angleterre  ,  &  le 
Vaiiïèau  qui  avoir  été  pris  à  fiayeboulle 
dans  lequel  quatre  vingt  autres  dévoient 
pafler  en  France.  Celui-ci  fe  perdit  à  la 
côte  d'Efpagae  ,  où  les  Efpagnols  firent 
une  alTejs  mauvaife  réception  aux  Fran- 
çois ,  qui  furent  dépoiiillez. 

Monûeur  d'Iberville  prit  de  fon  côté 

jous  les  moyens  pour  fe  rendre  maître  des 

autres  Havres.  Il  eil  de  la  politique  d'un 

Comn.andant  de  ménager  le  peu  de  mon- 

•j^e  qu'il  a  lors  qu'il  fe  trouve  obligé  de 
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fiire  plufieurs  expéditions  j  mais  il  n*e(l 
pas  naturel  que  cent  hommes  dûlTent 
triompher  de  mille.  Les  Canadiens  s  e« 
toient  fait  cependant  une  Loi  d'en  venir 
à  bout  :  Et  comn:ie  je  veux  dévcloper  tou- 
tes les  attaques  6c  les  décentes  qu'ils  fîrenc 
chez  les  Anglois  ,  je  les  coiiduirai ,  Mon- 
fieur,  infenfiblement  félon  les  differens 
mouvemens  où  ils  fe  trouvèrent  engagez. 
Il  faut  qu'un  Canadien  foit  convaincu  de 
k  valeur  de  fon  Capitaine  pour  qu'il  lui 
obeide.  H  eft  vrai  que  tous  les  Officiers  de 
Mu  d'Iberville  ne  refpiroient  que  la  gloi- 
re. Ils  favoient  parfaitement  bien  leur  de- 
voir ,  ainft  il  pouvoit  fe  fier  à  leur  bonne 
conduite. 

Après  qu'un  parti  qui  avoit  été  détruire 
à  Portugalcove  une  batterie  de  huit  pièces 
de  canon  qui  étoient  à  l'entrée  de  fon  Ha- 
vre ,  ficuation  qui  ne  peut  être  forcée  par 
mer, que  la  Periere  fut  de  retour  du  Cap 
S  François  &  de  Tofcove,  où  il  fit  treize 
prifonnicrs  :,  que  l'on  eut  brûlé  environ 
(]uatrc.  vingt  Chaloupes,  &  que  l'on  fefuc 
rei^du  maître  de  trente- cinq  lieues  de  païs 
dans  la  Baye  de  la  Conception,  Mr.  d'I- 
berville partit  le  treize  Janvier  i  <J  5?  7.  avec 
tout  fon  monde. 

L'on  eut  le  temps  de  faire  des  RaqueC- 
tes  pour  le  voyage  ,  fans  quoi  il  étoit  ioi- 
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Î>oflible  de  marcher.  Elles  ont  à  peu  prcs 
a  figure  de  celles  de  Jeu  de  Paume ,  mais 
beaucoup  plus  grandes.  Il  y  a  deux  petits 
bâtons  en  travers  ,  un  trou  au  milieu  qui 
$*apelle  rceillet,  large  du  bout  de  la  plante 
des  pieds,  qui  fe  trouvant  à  la  rencontie 
d'un  de  ces  bâtons  donnent  le  mouvement 
pour  marcher.  Il  y  a  à  Tentour  de  TGcillet 
deux  courroyes  qui  attache  le  foulier,  qui 
eft  un  efcarpin ,  fait  de  peaux  d*Orignac 
ou  de  Caribou  ,  fouple  comme  un  gan. 
Par  le  moyen  de  ces  Raquettes  l'on  peuï 
tracer  des  précipices  pleins  de  néges  les 
plus  inacceflibdes. 

Il  étoit  à  propos  de  frayer  les  chemins, 
Montigni  fe  rendit  pour  cet  éfet  à  Portu- 
galcove  ,  où  les  autres  fe  rendirent  en- 
fuite.  Us  y  fejournerent  deux  jours  à  caufe 
de  la  quantité  prodigieufe  de  néges  qui 
tomboient.  L*on  remarqua  qu'il  n'i  avoii 
lien  d*a prochant  en  Canada  de  cette  a- 
bondance. 

Montigni  repart  derechef  avec  trente 
hommes  des  plus  vigoureux  :  Ton  préci- 
pite la  marche  &  on  le  joint  en  un  jour, 
ce  qu'il  ne  pût  faire  qu'en  deux.  L'on  con- 
rinuë  fon  chemin  ,  les  verglats  briferent 
les  Raquetes.  Les  uns  tombent  à  faux, 
les  autres  font  prefque  enfcvelis  dans  la 
iiége,  Montigni  tombe  lui- mciiie  dans  uns 


'-Â 


^1 


.'■i 


Vjénteri^tie  Septentrijuale.  41 
Rivière,  y  laide  fon  fufil  &  fou  épée  pour 
jj'i  pas  perdre  la  vie.  Enfin  TA vant- garde 
arrive  au  fond  de  îa  Baye  ,  qui  eft  à  vingt- 
cinq  lieues  par  terre  de  faint  Jean  ,oû  elle 
prend  douze  Anglois ,  Se  dans  l'attente  de 
Mr.  d'Iberville  qui  conduifoit  la  troupe: 
Montigni  alla  par  mer  en  canot  au  Havre- 
men ,  où  il  en  prit  encore  autant  qui  arri« 
voient  de  Carbonniere.  Cette  marclie  ne 
tendoit  qu'à  ce  lieu- ci.  C'étoit  la  retraite 
d'un  grand  nombre  d*Anglois,  qui  par  un 
petit  trajet  alloient  ôc  venoient  à  l'Ifle  vol- 
iine  qui  porte  le  même  nom. 

Le  chemin  étoit  trop  long'  par  terre 
pourfe  rendre  à  Carbonniere  ;  il  eut  fallti 
faire  trente  lieuè's  pendant  que  Ton  y  pou- 
voit  aller  par  mer  en  deux  ou  trois  heures. 

Le  radoub  des  Chaloupes  fe  fit  à  Ha- 
vremen  pour  la  Partance  :  Ton  en  équipa 
trois,  ôcunEfquif,  dans  lefquelles  cent 
vingt- quatre  Canadiens  s'embarquèrent. 
Après  avoir  cingle  trais  lieues  au  large 
vent  devant, l'on  aperçût  quatre  Chalou- 
pes ,  qui  fe  doutant  que  les  François  ve- 
noient à  rifle  de  Carbonniere,  revirerent 
de  bord,  ôc  portèrent  l'alarme  par  tout. 
C'eût  été  une  témérité  de  chader  plus 
loin.  Gn  lai(ta  en  paffant  Brige,  habitation' 
aiTez  bien  établie ,  où  il  y  avoir  environ? 
foixante  hommes ,  pour  donner  dans  Poc-^ 
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tegrave  ,  que  Ton  prit.  L'on  y  trouva  cent 
dix  hommes ,  la  plufpart  bien  armez,  fans 
compter  les  femmes  &  les  enfans.  Cet  en- 
droit  eft  fort  beau.  Le  grand  nombre  de 
befteaux  qu'il  y  avoit  fervit  de  rafraîchif, 
femensà  des  gens  qui  fçûrentbien  en  pro- 
fiter.  Ceux  de  Brigc  patoiHoient  être  trop 
tranquilles.  Comme  ils  ne  venoient  point 
au  fecours  de  leurs  voidns,  Mr.  d'Iberville 
les  envoya  fommer,  avec  ordre  aux  trois 
principaux  de  le  venir  trouver  à  Carbon- 
iiiere  avec  toutes  leurs  armes  à  feu.  C'eût 
été  un  trop  grand  embarras  de  fe  charger 
de  tant  de  prifonniers  :  la  dedruélion  de 
leur  habitation  fuififoit. 

Montigni  fut  détaché  à  la  pointe  du  jour 
îavec  cinquante  hommes  ,dans  trois  Cha- 
loupes, pour  fe  faifir  de  Moufquith ,  qui 
eft  entre  le  Havre  de  Grâce  &  Carbon- 
niere ,  &  le  refte  s'embarqua  pour  Tlfle  de 
Carbonniere  en  cinq  autres  ,  fur  les  neuf 
lieures  du  a^atin.  Il  falut  ranger  la  côte  de 
ce:te  Ifle.  Les  Anglois  crûrent  que  les  Fran- 
çois venoient  y  faire  décente  :  ils  tirèrent 
plufieurs  coups  de  canon  ,  &  paroiiïoient 
environ  deux  cens  hommes  logez  dans  dés 
baraques  L'on  ne  fît  que  doubler  Tlfle 
pour  fe  rendie  à  Carbonniere,  où  Monti- 
gni avoit  tué  ,  fait  plufîeurs  prifonniers , 
éi  avoit  f  ouifuivi  les  auires  à  travers  les 
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bois,  qui  s'écoienc  jeccez  dans  Nieuperli. 
can ,  à  fîx  lieues  de  Carbonniere.  Ce  Ha- 
vre avoit  vingc-deux  habicans  les  mieux 
bâtis  de  Terre-Neuve:  l'on  y  trouva  des 
gens  de  cent  mille  francs  de  oien  ,  qui  a- 
voienc  coût  fait  cranfporcer  ailleurs.  Le 
Commerce  y  étoit  confiderable. 

L'Iile  de  Carbonniere  tenoit  fore  à  coeur 
h.  Mr.  d'Iberville;  il  favoie  de  quelle  im- 
portance il  étoit  de  s'en  rendre  maître ,  6c 
il  connoifloit  en  même  temps  qu'outre 
l'afliete  du  lieu  la  faifon  étoit  un  grand  olv 
ftacle  à  une  pareille  entreprife.  C'eft  un 
Rocher  à  pic  ,  efcarpé  de  tout  côté ,  qui 
commande  la  mer.  Il  n'i  avoit  qu'un  petit 
débarquement  à  la  pointe  de  l'Odeft ,  à 
portée  de  pidolet  d'un  retranchement  de 
Chaloupes,  où  il  y  avoit  quatre  canons  de 
fîx  livres  :  il  faloit  un  calme  pour  y  abor- 
der ,  &  encore  c'étoit  tout  ce  que  pouvoir 
faire  deux  Chaloupes  :  on  lés  fomma  de 
fe  rendre ,  de  ils  le  refufercnt.  i!^and  on 
fe  trouve  un  peu  à  Tabri  de  l'infulte  de  fon 
ennemi,  Se  que  l'on  fe  void  dans  une  fitua- 
tion  allez  forte  pour  difpurer  le  terrein , 
il  n'efl:  pas  naturel  de  plier  fi-tot.  Les  meil- 
leurs éfets  de  la  colonie  Angloife  y  a  voient 
«té  tranfportez  ;  ils  avoient  donc  dcquoi 
paiïer  le  reftede  l'Hiver,  dans  l'efperancc 
qu'on  leur  cnvoyeroit  du  fçcours  d'An- 
gJ«icrre. 
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Le  temps  devint  rude  plu^  que  jamais* 
Mr.  d'Ibervilie  envoya  furie  minuit  deux 
Chaloupes  :  l'on  raporta  que  le  Rejfac  étoit 
toujours  gros  à  rifle,  &  que  Ton  n'i  pou- 
voir débarquer.  La  mer  calm  un  peu  le 
lendemain  trente  Janvier.  Quatre- vingt 
hommes  s'embarquèrent  du  côté  de  l'Eil: 
&  du  Nord.  Une  Sentinelle  demande  d'u- 
ne voix  tremblante yCjji  vive?  Montigiû 
fans  s'émouvoir  fait  doubler  la  rame ,  les 
autres  le  foûtiennent  :  ils  veulent  mettre 
pied  à  terre, le  verglats  &c  le  Rejj.iC  les  en 
empêchent.  Le  Sentinelle  tire  deiïus  fans 
blelîèr  perfonne ,  &  ceux  du  Corps-de- 
Garde  arrivèrent  fur  ces  entrefaites, po- 
ftez  fur  une  hauteur  capable  d'arrêter  mil- 
le hommes. 

Une  retraite  faite  à  propos  eft  plus  avan- 
tageufe  à  un  Commandant  que  de  facri- 
fier  mal  à  propos  l'élite  de  les  troupes  , 
lors  qu'il  doit  les  ménager  pour  d'autres 
endroits  dont  il  veut  fe  rendre  maître  in- 
fenfiblement. 

Le  Havre-de -Grâce  qui  étoit  un  bei 
auflî  confiderable  pour  le  commerce  que 
Carbonniere  ,  étoit  trop  fufped.  L'on  y 
mit  le  feu,  G'étoit  le  premier  établide- 
ment  de  la  Colonie  Angloife.  Il  y  mourut 
il  y  a  trois  ans  un  habitant  âgé  de  quatre- 
vingt-trois  ans,,né  dans  le  lieu  ,ce  qui  fait 


qui 


' 


us* 


V j4nteY't(iHt  Septentrionale.  4^ 

«onnoîcre  qu'ils  habitent  cette  Ifle  depuis 
long- temps. 

Pcndvintqae  Boifbriant  En  feigne  d'une 
Compagnie  de  Canada  ,  faifoit  plufieurs 
prifonniers,  &c  que  de  Plene  fit  main  balle 
aSaumoncove  fur  vingt  hommes,  enir'au- 
tres  fur  le  fécond  Gouverneur  de  faint 
Jean  ,  dont  i,'ai  déjà  parlé  ,  la  Perade  fous- 
Lieutenant  fut  détaché  pour  tenir  en  bride 
ceux  de  Portugalcove  &  de  Brige,  qui  a- 
voient  une  trop  grande  relation  avec  Tlfle 
de  Carbonniere.  Le  manque  de  paroles 
qu'ils  eurent  dans  la  fuite  du  temps ,  leur 
attira  Montigni  &  Boifbriant,  avec  qua- 
rante-cinq  Canadiens^ qui  mirent  le  feu 
chez  eux  :  il  ne  faloit  plus  fe  fier  à  leuc 
bonne  foi.  On  en  ramena  les  habitans, 
qui  la  plupart  avoient  encore  des  armes. 

Le  vent  de  Sud-Oiieft  étant  favorable 
pour  aller  à  Bayever,  àdix  lieues  du  Nord 
de  Carbonniere ,  entre  les  Bayes  de  la  Tri- 
nité ^  de  la  Conception.  Mr  d'iberville 
s'ernba;  qua  le  3.  Février  avec  |o.  hommes 
daiiS  trois  chaloupes.  Ils  partirent  la  nuit, 
ik  arrivcient  à  la  pointe  du  jour  à  trois 
lieues  en  deçà.  Ils  la  pa(Terent  fort  defa- 
greablement.  Un  Canadien  eût  même  un 
do^gtdu  pied  gelé.  Les  meilleurs  coureurs 
donnèrent  dans  un  bois  où  ils  prirent  deux- 
Anglois  qui  î^*cn  alloient  au  Vieux  PetU'- 
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can,&  fept  autres  qui  en  revenoienr.  Com- 
hîe  ils  déclarèrent  que  Ton  n'avoir  point 
de  connoilTance  de  la  marche  des  Fran- 
çois, &  qu'il  y  avoir  pîuiienrs  Chaloupes 
prêtes  à  parrir  pour  Tlfle  de  Garbonniere^ 
Air.  d'îberville  y   alla  attaquer   quarre- 
vingr  hommes,  qui  fe  rendirent  à  difcre- 
tion.  On  les  garda  à  vue  ,  à  la  referve  de 
deux  qui  allèrent  à  Bayever  de  fà  part, 
pour  alîuter  les  habitans  qu'ils  auroient  le 
même  quartier.  Deux  des  principaux,  fous 
la  bonne  foi  de  leurs  Compatriotes ,  vin- 
rent fe  rendre  caution  ,  mais  trente  à  qua- 
rante des  plus  alertes  fe  fanverent  dans 
îes  bois  &  en  Chaloupes.  Monfieur  d'îber- 
ville y  arrivant  le  fixiéme  Février  trouva 
les  habitans  fort  fournis  11  y  prit  une  Cha- 
loiTpc  de  fix  hommes  qui  arrivoient  de 
rifle  ,  que  l'on  avoir  envoyé  fçavoir  s'il 
pourroient  s'i  rendie  avec  leurs  biens. 
Boifbriant  fe   contenta    d'emmener    les 
principaux  à  Caibonniere.  Le  rcfte  des 
Canadiens  attendoient  Mr.  d'îberville  au 
Vieux  Perlican  où  il  retourna.  C'eft  un 
lieu  très  confiderable,  oii  il  y  avoit  dix- 
fieuf  habitans  ,  plufieurs  Magafins  de  mo- 
rues, &  beaucoup  debefteaux.  On  y  laiiïa 
la  plupart  des  habitans  ,  à  la  referve  de 
quelques-uns  ,  fort  contens  tous  de  leur 
fort  y  mais  qui  oublièrent  facilement  les 
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grâces  qui  leur  avoieiu  été  acordées.  Ce- 
licove  quiécoità  deux  lieues, feryic  d'a- 
/ile  une  nuit  :  Ton  y^rouva  une  très  gran- 
de quantité  de  belleaux  ,  fans  babiians  ^ 
qui  avoient  tout  abandonné. 

A  mefure  que.  Ton  fe  rendoit  nnaitre  de 
tous  ces  Havres  l'on  y  atbpjroit  le  Pavilloa 
François.  Nieux  Perlican  qui  étoit  à  deux 
lieues  par  delà  fut  auflî  entièrement  aban- 
donné.  Les  habitans  fe  crurent  plus  en 
fureté  en  gagnant  le  Hùvrecontent  ,  qui 
avoit  donné  afile  à  ceux-ci.  L'on  y  trouva 
un  petit  Fort,  qui  étoit  une  Maifon  fortif. 
fiée  à  l'épreuve  du  nioufquet ,  avec  des 
Meurtrières  haut&  bas>  Ils  fe  trouvèrent 
bloquez.  Que  pouvoient  faire  des  gens 
qui  fe  voyant  dans  des  allarmes  continuel- 
les n'entendoient  parler    de  moment  9, 
autre  que  des  Canadiens ,  qui  n'aimoient 
gueres  à  leur  faire  grâce  ?  \\f  favoient  ce- 
pendant que  Mr.  d'Iberville  agifToit  gene- 
reufement  avec  eux   Cette  confiance  les 
obligea  de  lui  envoyer  un  Irlandois  qui 
comm^ndoit  en  Chef  ,  pour  le  prier  de 
leur  acorder  la  vie  fauve.   Trente  hom- 
mes fortirent  avec  leurs  femmes  &  Icur^ 
enfans  de  cette  retraite  ,  qui  étoit  munie 
de  quantité  de  vivres.  Oï\  y  laifTa  Def- 
chaufours  Gentilhomme  de  l* Acadie,  avec 
dix  hommes  pour  y  commander. 
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Comme  nous  avions  beaucoup  de  pri- 
fonniers ,  nous  étions  bien  aife  de  faire  un 
échange.  Nous  voulions  avoir  aufïï  trois 
Irlandois  qui  avoienc  pris  parti  avec  eux, 
qu'=;  ceux  de  Tlfle  de  Carbonniere  avoient 
enlevez.  Une  Chaloupe  fut  détachée  pour 
cet  éfet.  Ils  refaferent  cette  propoficion. 
On  y  envoya  une  féconde  fois.  Ils  deman- 
dèrent un  Anglois  pour  un  François  ,& 
trois  pour  un  Irlandois.  On  le  leur  accor- 
da. L'on  choifît  pour  l'échange  un  endroit 
hors  de  la  portée  du  canon  de  TlAe  &  de 
terre.  Montigni  s*i  rendit  avec  cinq  Fran- 
çois, &  leiiombre  d'Anglais  qu'ils  avoient 
demandez  ,  entr'autres  le  frère  du  Com- 
mandam  de  l'ïfle  ,  qui  auroit  mieux  aimé 
refter  chez  les  François  que  de  rifquer  de- 
rechef fa  vie.  Un  Efquif  de  fix  hommes 
partit  en  même  temps  de  l'ïfle  fans  mener 
nos  gens.  Montigni  leur  demanda  le  fujet 
de  cet  oubli  ?  Ils  propoferent  quelefiere 
<leleur  Commandant  allât  jufques  àl'lfle, 
qui  rameneroit  les  François  ;  on  le  leur 
refafa ,  &  ils  s'en  retournèrent.  Le  Conu 
mandant,  le  Lieutenant ,  Se  le  Major,  re- 
vinrent (ans  aucun  François.  Montigni 
eût  tous  les  fujets  du  monde  de  fe  plain- 
dre de  leur  procédé.  Un  de  ces  Officiers 
déchargea  fon  fabre  fur  lui ,  il  en  para 
le  coup  ,  Se  toute  la  peine  qu'il  eût  dans 

cette 


cette  rencontre  fuc  de  les  faire  pafîer 
bon  gré  mal  gré  dans  ^on  Canot ,  &  d'em- 
mener le  leur.  Ils  donnèrent  d'aÏTez  mau- 
vaifes  raifons  à  Mr.  d*Iberville  ,  lui  reprc- 
fentant  qu'ils  n'écoient  pas  les  maîtres 
chez  eux,  &  que  s'il  vouloit  les  renvoyer 
cela  leur  donneroit  occafion  de  faire  re- 
change avec  plus  d'autorité.  Ils  éioient  en 
trop  bonnes  mains  pour  mériter  que  Ton 
eût  derechef  tant  de  créance  en  leur  pro- 
bité. On  leur  permit  feulement  d'envoyer 
de  leur  pan  des  prifonniers,  qu'on  y  retint 
encore  prefque  tous  ,  menaçant  de  faire 
feu  fur  les  François  qui  y  retourneroient. 
Deux  Sauvages  eurent  beaucoup  de  foiti 
de  la  conduite  de  ces  trois  Officiers ,  juf- 
ques  au  Havrecontent. 

Quelque  temps  après  ils  propoferent  de 
faire  rendre  l'Ifle  ,  &  d'obliger  ceux  qui  y 
ctoient  de  reconnoître  le  Roi,  pourvu  qu'il 
leur  fut  permis  de  faire  la  pêche  de  la  mo- 
rue pendant  l'Eté.  Montigni  s'étant  char- 
gé d'eux  en  Iai(ïa  partir  un  pour  cet  éfet , 
ayant  obligé  les  deux  autres  de  payer  dix 
mille  francs  s'il  ne  revenoit  point.  Son  vo- 
yage fut  fans  fuccez.  Ils  offrirent  tous  trois 
dix  mille  livres  pour  avoir  leur  liberté ,  ce 
qui  leur  fut  refufé.  Pendant  que  Mr.  d'I- 
bervilie  fit  un  tour  à  Plaifance  pour  y  ap- 
prendre des  nouvelles  de  France ,  Momi« 
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gni  ^  la  Periere  eurent  ordre  de  raflem- 
bler  à  Paycboulle  deux  cens  des  oieilleurs 
prifonniers.  Bo;fbriant  de  fcn  côté  qui  é, 
toit  au  Havrecontent ,  avec  un  détache- 
jîienr,  devoit  obferver  les  mouveniCns  que 
Ton  feroit  vers  Caibonniere.  Monfieurd'I- 
berville  revint  par  mer  de  Plaifance  avec 
iMr  l'Abbé  Baudouin  ,  au  fond  de  la  Baye 
<3e  Cronnvel.  Il  y  rencontra  la  Periere , 
avec  cinq  Chaloupes  &  foixante  prifon- 
niers. Il  étoit  venu  aux  mains  avec  quan- 
jtité  de  gens  qui  étoient  décendus  de  l'Ifle. 
Le  choc  fut  un  peu  rude.  Il  en  tua  onze 
dans  celte  occafion,  5c  prit  trois  femmes. 
Le  vieux  Perlican  ,  pour  qui  Ton  avoit 
eu  tous  les  égards  poflîbles ,  avoit  repris 
les  armes  pendant  ce  temps  contre  fa  pa- 
folç.  Ses  habitans  qui  donnoienc  des  avis 
feçrets  àl'lfle  de  Catbonniere  fur  tous  les 
inpyvemens  des  François,fuivirent  un  fort 
tel  qu'ils  fe  l'étoient  attirez  par  leur  in, 
difcretipn.  Monfieur  d'Iberviile  y  arriva 
la  nuit  du  treize  Mars  ,  où  il  aprit  qu'il  y 
avoit  un  bâtiment  de  foixante  tonneaux 
chargé  d^  yivres  ,  nouvellement  artivç 
d'Angleterre  ,  dans  lequel  onze  habitans 
s'étoient  mis  pour  le  défendre  eontre~les 
François  en  cas  d'attaque.  Pendant  que 
cjuatie  chaloupes  le  ferroient  de  prés ,  il 
y  en  eut  qui  donnèrent  avis  à  ceux  de  Ba- 
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V j4pferiéjt4e  Sefteniriofiale.  ft 
vever  de  1  arivée  des  François.  Il  s'y  trou- 
va un  petit  bâtiment  oïl  plufieurs  s*embar- 
querent ,  qui  ne  refpiroient  qu'une  occa- 
fion  auffi  favorable  pour  palTer  àTlfl^.  On 
ie  rendit  à  la  fin  maître  du  bâtiment  du 
vieux  Perlican  ,  dans  lequel  fe  trouvèrent 
iS.  hommes  bien  armez  ,  avec  trois  pie- 
ces  de  canon.  L'on  mit  le  feu  à  toutes  les 
habitations,  3c  à  celles  de  B:iyever,&:  Ton 
lie  foixante  prifonniers  que  Ton  y  trouva. 

Monfieurd'Iberville  fe  difpofoit  à  ache- 
ver de  ruiner  tout  ce  que  les  Anglois  a- 
voient  de  Havres  en  ce  païs-là.  Il  ne  leur 
reftoit  plus  que  Bonnevifte  qui  eut  fuivi 
le  fort  des  autres  ,  mais  notre  arrivée  in- 
terrompit fes  delîeins ,  &c  fauva  par  hafard 
cette  dernière  Place  aux  Anglois.  Nous 
le  trouvâmes  à  Plaifance  ,  d'où  il  dévoie 
partir  pour  cette  dernière  expédition. 
Mais  ,  comme  celle  de  la  Biye  de  Hiadfoa 
ttoit  tout  autrement  inriportante ,  &  que 
c'étoit  le  fujet  de  notre  voyage  j  il  envoya 
retirer  fes  Canadiens  pour  s'embarquer 
fur  notre  Efcadre. 

C'eft  une  chofe  admirable  ,  Monfieur , 
que  cent  vingt  cinq  Canadiens ,  tels  que 
vous  les  voyez  ,  fe  foient  rendus  maîtres 
d'une  fi  grande  étendue  de  païs  dans  la  fai- 
fon  la  plus  cruelle  que  Ton  puille  s'ima- 
giner. Le  froid ,  la  pluye ,  la  nége ,  la  faim 
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&  la  foif  dévoient  être  autant  d'obftades. 
Ils  firent  cependant  plus  de  fept  cens 
prifonniers ,  &  tuèrent  en  difFerentes  ce- 
cafîons  plus  de  deux  cens  hommes ,  n'en 
ayant  eu  des  leurs  que  deux  blelîez. 

Les  habitans  de  cette  Colonie  vivoicnt 
fans  aucune  religion  ,  &  il  leur  auroit  éic 
d  fficile  de  dire  celle  qu'ils  profeiroient. 
Le  Sexe  y  croit  entièrement  corrompu. 

Vous  verrez  ici ,  Monfieur,  un  dénom- 
brement des  habitans  de  chaque  Havre 
qu'ils  poffedoient  ,  des  Pêcheurs ,  des 
chaloupes  qu'ils  y  avoient ,  &  de  la  quan- 
tité de  morues  qu'ils  y  pêchoieni.  Les 
Anglois  ont  avoiié  eux-mêmes  que  le 
Commerce  montoit  à  dix  fept  millions 
tous  les  ans.  Il  leur  faudra  plufieurs  an- 
nées avant  qu'ils  reviennent  à  leur  pre» 
iiiier  état-  Je  fuis  avec  paflion. 
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lll   LETTRE 

Vefcription  dn  détroit  de  la  Baye  de  Httdfin^ 

Mvenemens  conjîderabUs, 

Nùi*velle  déco^vene, 

I^ouveUe  alliance  avec  les  Efiiaimaux  du 

Cap  de  Digtie  >  an  61.  degré  4/,  mtnn- 

tes  latitude  Nord, 
Combat  du  Profond  dans  les  glaces  9  con» 

ire  les  j4nglois. 
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Encore  quç  je  fâche  que  c*eft  un  crime 
contre  le  bien  public  d'interrompre  par  de 
longs  difcours  les  occupations  importan- 
tes d'une  perfonne  dellinée  à  foûtenir  feu- 
le les  crubwiras  &  les  fatigues  infeparables 
des  grands  emplois  J'ofe  croire  néan- 
moins que  vous  ne  blâmerez  pas  la  liberté 
que  je  prends  de  vqTîs  faire  le  détail  du 
i)étroitde  la  Baye  dcHudfonjdc  vous  en- 
tretenir de  l'Alliance  que  nous  avons  faite 
livcc  une  Nation  qui  jufqu'ici  nous  écoit 
teu  connue,  6c  de  vous  faire  part  de  la  Re- 
Jaiioii  du  coiiibat  du  Vaiileau  du  Roi  p aimi 


II 


V  Atneritjiie  Septentrionale.  ^y 
les  glaces  contre  les  Anglois,  Jelcai  Mr. 
2^  r  ^"^  ^^^  grands  Hommes  ne  le  délallent 
d'un  travail  d'efprit  que  par  un  autre  ,  &: 
que  toujours  occupez  des  fondlions  de 
leur  Miniitere ,  ils  ne  fe  divertilîent  qu'en 
quittant  une  occupation  importante  pour 
une  occupation  moins  grande  &  moins 
ferieufe,  C'eft  ce  que  tout  le  monde  fait 
que  vous  faites  depuis  (\  long- temps  que 
vous  portez  feul  le  poids  de  deux  Inten- 
dances confiderablesiôc  que  quand  elles 
vous  laiflTent  quelque  loifir,- vous|  croyez 
ne  le  pouvoir  mieux  employer  qu'à  vous 
entretenir  des  Sciences  èc  des  belles  Let- 
tres :  &  il  femble  que  votre  efprit  prenne 
de  nouvelles  forces  dans  ces  cnangemens 
d'entretien,  je  me  flâte  ,  Monfitrur,  que 
celai  que  je  vais  vous  faire  d'une  partie  de 
mon  Voyage,  n'crt  pas  tout  à  Eût  indigne 
de  vous  occuper  quelques  momens. 

Nous  fîmes  voile  le  huitième  Juillet 
à\m  vent  de  Sud  Sud  Otieft  de  Plaifance. 
Nous  Tobvoyâmes  toute  la  journée  dans 
la  Baye  ,  &c  après  avoir  doublé  le  Cap  de 
Sainte  Marie,  nous  rangeâmes  cette  cô- 
te d'un  vent  de  Nord-Olieft  ,  fur  laquelle 
il  paroifToit  d'agréables  pâturages.  /Nous 
aprochâmes  à  une  lieue  du  Cap  de  Trépas, 
qui  fait  l'opofite  de  Sainte  Marie.  Nous 
vîmes  à  la  mêii^e  diilance  au  Nord-E(l 
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quart-d'Eft  celui  de  Penne.  Sur  les  quatre 
heures  du  matin  le  Cap  de  Raze  nous  pa- 
rue cà  fix  lieues  au  Noid  Olicft  quart- 
d  Oliijîft  ,  &  fur  les  huit  heures  celui  de 
faiht  François  nous  relloic  au  Noid  Nord.. 
Oueft. 

Plus  nous  élevions  vers  le  Pôle  ,  plus 
les  jours  croilloient ,  mais  les  chaleurs  di- 
minuoient ,  &  le  ftoid  failoit  infenllble- 
xnent  imprefîîon. 

Nous  aperçûmes  le  dix  fept  ^à  trois 
lieues ,  au  vent  ,  une  Montagne  flotante 
de  glaces  de  trois  cens  pieds  de  hauteur, 
qui  avoir  la  figure  d'un  pain  de  lucre.  Nous 
pouvions  être  au  jj.deg.  ^6.  minut.  Je 
ne  doute  pas,Mon(icur,  que  cela  ne  pa- 
roilTe  bien  furprenant  ,  mais  la  fuite  du 
Voyage  fera  connoître  bien  d'autres  ve- 
ritez  auffi  furprenantes. 

Rien  n'eft  plus  fâcheux  que  de  fe  trou- 
ver dans  une  tempête  ,  mais  c'eft  quelque 
chofc  de  bien  plus  fort  lors  qu'elles  arri- 
vent dans  ces  quartiers.  Nous  eiTuiâmes 
le  vingt  quatre  un  coup  de  vent  au  6o. 
deg.  9.  min.  de  Nord  Nord  Oiiefl,  qui 
dura  huit  heures.  Toutes  nos  manœuvres 
étoient  couvertes  de  verglats,  &  nos  équi- 
pages foufFnrent  beaucoup.  Le  Palmier 
eut  fon  Beaupré  rompu.  Ce  n'étoit  cepen- 
dant qu'un  commencement  des  peines  ^ 
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V  Amérique  Septentrionale^  /f 
(îes  fatigues  que  nous  devions  avoir  dans 
la  fuite  de  la  plus  rude  navigation.  Nous 
connûmes  le  vingt  cinq  du  courant  que 
nous  aprochions  de  la  Zone  Froide  ,  Ôc 
1Î0U5  ne  vîmes  ce  jour- là  qu'objets  affreux, 
car  faifant  la  route  du  Nord  Noid-Ouell, 
nous  commençâmes  à  donner  fur  les  huit 
heures  du  matin  dans  un  Banc  de  glaces. 

La  première  terre  de  ce  climat  que  nous 
connûmes  le  lendemain  fur  les  huit  heures 
du  foir  fur  l'Ifle  de  Refohnion.  Elle  efl  au 
61.  deg.  53.  à  34.  de  variation  Nord-OUefl:. 
Elle  fait  l'embouchure  du  détroit  de  la  Ba- 
ye de  Hudfon  ,  avec  les  Ifles  Boutonnes  ,' 
qui  font  au  01.  deg.  10.  minut.  Elles  font 
Nord  &  Sud,  diftantes  les  unes  des  autres 
d'environ  14.  à  i/.  lieues. 

L'Ifle  de  Kefolution  peut  avoir  huit  lieues 
de  longueur  Eft  &  Olieft.  Quand  on  eft  du 
coté  de  rOUeft,elle  paroît  avoir  la  figu- 
re d'un  CroiiTant.  Il  y  a  deux  petites  Ifles 
à  deux  lieues  de  diftance  du  coté  du  bout 
de  l'Ert.  Elle  eft  éloignée  de  laTerre-Fer* 
me  du  Nord  d'environ  fix  à  fept  lieues. 

Comme  nous  fîmes  la  découverte  de 
deux  autres  Ifles  voifines  inconnues  aux 
François ,  parce  que  l'on  a  crû  autrefois 
que  ce  n'ctoit  qu'une  Ifle,  au  lieu  que  nous 
en  avons  connu  deux  autres.  Nous  apel- 
lâmes  l'une  llfle  la  Suie  »  &  1  on  vouIu( 
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bien  apeller  l'autre  Lafotherie  »  qui  font 

Sud  &  Sud  Sud  Olieft. 

La  SdU  »  qui  a  environ  trois  lieues  de 
tour,  éloignée  de  crois  de  la  Rcfilntion, 
fornîe  une  embouchure  pour  entrer  dans 
le  détroit. 

Lafotherie  eftà  trois  lieues  de  la  Refi^ 
Uition  j  dans  l'Ed  de  la  S  de.  Elle  a  envi- 
ron quatre  lieues  de  tour. 

Les  vents  depuis  le  Sud  Oiieft  jufques 
à  l 'Olieft  qui  nous  écoicnt  contraires  ,  & 
les  marées  qui  portoient  beaucoup  au  Nord 
nous  ayant  jettez  parmi  ces  Ides  ,  nous 
éloignèrent  de  la  véritable  embouchure 
de  ce  détroit.  Le  palîage  entre  la  RefolH' 
tion  Se  la  Sn!e  s'écant  trouvé  bouché  par 
un  Banc  de  glaces,  nous  fumes  contraints 
de  l'obvoyer  deux  jours  pour  en  tenter 
quelqu'autre.  La  Mer  étoit  pour  lors  com- 
me un  Etang.  Elle  faifoit  cependant  un 
bruit  qui  caufoit  un  bouillonnement.  Je 
voulus  aprofondir  la  caufe  d'un  éfet  Ci  ad- 
mirable :  &  confiderant  la  fcituation  de 
toutes  ces  côtes  ,  je  n'aperçus  aucun  Ro- 
cher (car  elles  me  paroiflbient  fort  faines  ) 
&  il  faut  que  le  Navigateur  fâche  que  les 
bords  de  ces  Ifl2s,&  généralement  de  tout 
le  Détroit,  font  à  pique  d'une  élévation 
prodigieufe.  Je  voulus  en  pénétrer  davan- 
tage l'origine.  Enfin  après  plufieurs  refle^ 
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xions ,  voyant  que  nous  n'étions  qu'aune 
demie  lieue  de  la  Sale  >  je  m'embarquai 
dans  un  Efquif  le  vingt- huit  pour  y  con- 
noîcre  le  terrain.  Cette  découverte  me 
donna  occafion  de  favoir  d'où  pouvoit  naî- 
tre la  grandeur  &  la  grofTcur  prodigieufe 
de  tant  de  glaces ,  qui  {<5vx  véritablement 
des  Iflcs  flotantes  <jue  l'on  trouve  dan« 
XQU?  ces  climats. 

Comme  j'étois  au  pied  de  cette  Ifle  je 
vis  une  longue  étendue*  de  glaces  de  12* 
à  15.  pieds  d'épaiiTeur  ,  attachées  dans  le 
Il    Roc,  qui  croient  foûtcnucs  en  l'air,  &  j'a- 
perçus quantité  de  Torrens  qui  aboutif- 
foient  à  la  Mer.  Il  eli  certain  que  queU 
que  courant  &  quelques  marées  qui  puiC* 
fent  être  dans  tous  ces  païs  ,  le  froid  y  eft 
fi  violerit  qu'il  .arrête   généralement   le 
cours  de  la  mer.  ï.a  nége  qui  tombe  en  fi 
grande  abondance  prefque  toute  Tannée^ 
forme  pluûeurs  petites  montagnes  à  la  fa- 
veur du  ver^t,  6c  s'endurcit infenfiblemen t. 
Le  dégel  venant  de  temps  à  autre  fait  coup- 
ler des  néges  fondues  de  ces  torrens.  Le 
froid  qui  revient  fi  fubitement  en  arrête 
enfuite  l'impetuofité ,  &  fuccefTivement  il 
s'élève  des  hauteurs  prodigieufes  de  gla- 
ces ,  qui  font  des  fpedacles  affreux  ,  &  il 
arrive  que  toutes  ces  AvalalTès  d'eau  qui 
tombent  de  ces  précipices ,  entraînent  de$ 
Tome  A  F 
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«erres  &  des  rochers ,  ce  qui  nae  fat  co^; 
firme  dans  la  fuite  en  v ayant  une  des  pluj 
grolJes  montagnes  de  glaces  âu  Nord  de 
TMl  de  la  Refolmion  »  lut  laquelle  il  y  a- 
liroit  quantité  de  terre  &  de  rochers. 

J'arrivai  à  la  Sale  »  où  il  aie  falut  grim- 
per  pour  monter  en  haut;  je  n'i .trouvai  pas 
un  pouce  de  terre.  J'aperçus  quantité  de 
ces  précipices  qui  tendent  à  la  mer,  dans 
lefqiiels  il  y  avoir  beaucoup  de  négcs ,  & 
)e  trpuvai  tout  au  haut  un  Etang  d'eau 
douce  d'caviron  trpis  cens  pas  de  circuit. 
Un  Philofophe  auroit  eu  matière  de  fai- 
te de  beaux  raifonnemens  fur  le  boUilIon- 
oement  qui  s'excite  £ur  la  mer  entre  ces 
Ifles.  Je  cpoirois ,  Monfieur ,  que  l'embou- 
^ure  du  détroit ,  fermé  par  les  Bancs  de 
glaces  ordinaires,  qui  ont  quelquefois  plus 
4e  quarante  pieds  d'épailleur  ,  arrête  le 
cours  du  Flot  qui  vient  de  TOcean  avec 
Impetuofité  pour  y  entrer  :  El* comme  les 
fc.prds  de  ces  terres  qui  fonjt  à  pique  font 
extraordinairement  élevez ,  il  ne  fe  peut 
q^e  ces  hauis  précipices  n'ayent  une  pa- 
reille fuite  jufques  au  fond  de  la  mer,  car 
rpn  y  trouve  jufques  à  cent  quarante  brat 
fes.  Ainfi  la  mer  trouvant  de  la  refiftancç 
entre  ces  creux  cachez  oii  il  faut  qu'il  y 
ait  aufîi  beaucoup  de  Nicre  qui  fe  trouvant 
^iî^jÛ  par  ipys  ces  remoijls  de  marées  ^  ej- 
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«îte  ce  bouillonnement ,  qui  n'eft  propre- 
ment qu'une  fermentation,  &  leNitre  y 
eft  end  grande  abondance  ,  que  je  le  ra- 
maflbis  tous  les  matins  fur  les  plaques  de 
plomb  de  nos  canons  ,  &  même  %tans  Ifi* 
moment  que  l'on  feiguoit  nos  malades, 
louverture  de  la  veine  en  étoic  loutcf 
bordée. 

Un  Pilote  expérimenté  doit  Connoîtré 
le  fort  &  le  foible  de  tous  les  parages  oilt 
il  fe  trouve  ,  &  il  eft  quelquefois  fort  à 
plaindre  lors  qu'une  nouvelle  expérience 
doit  lui  aprendre  l'endroit  où  il  eth  Ceux: 
de  notre  Éfcadre  favoient  leur  métier,mais 
ils  n  étoient  jamais  venus  dans  ces  climats. 
Nous  demeurâmes  en  Pane  la  nuit  fous' 
rifle  la  Sale  »  Ôc  nous  fîmes  voile  à  la 
pointe  du  jour  le  trente  Juillet  pour  paf- 
1er  entr'elle  ôc  la  terre  ferme.  Cet  efpace' 
qui  a  environ  deux  lieues  de  largeur ,  fut 
nommé  Détroit  d'iberville.  Nous  fommes' 
les  premiers  François  qui  ayons  faits  cette 
découverte.  Nous  entrâmes  dans  ce  petit 
paiTage  d'un  vent  de  Sud  Ouefl:  ,qui  vint 
après  fur  les  huit  heures  du  matin  au  Sud^ 
Sud  Eft ,  lequel  nous  porta  dans  le  Dé- 
troit, &  à  une  demie  lieue  en  dedans  fur' 
une  diilance  de  la  terre-ferme  du  Nord,; 
notre  Vailleau  rangea  une  Roche  à  un  e 
portée  de  piftolet,  qui  étoit  cachée  à  fleur- 
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d'eau  5  qu'un  Remoul  de  marée  noUr  lît 
apercevoir.  La  n:»er  étoit  tout  à  fait  unie. 
Llle  le  fut  toujours  jufques  au  débouque- 
ii:ient.Cette  ferenité  vient  de  tous  les  Bancs 
de  glaces  qui  fervent  d'abri  contre  les 
vents  jfans  cela  il  n'i  auroii  point  de  vaif. 
feau  qui  ne  fut  brifé ,  pour  peu  que  la  mer 
s'élevât ,  &  il  y  a  aflez  d'autres  dangers  à 
cHuyer.  Nous  aperçûmes  en  entrant  des 
montagnes  de  ncges  extrêmement  elevces 
fur  la  terre,  qui  avoient  plus  de  huit  lieues 
de  longueur ,  &  nous  donnâmes  dans  un 
Banc  de  glaces  qui  avoit  une  étendue  de 
toutes  parts ,  autant  que  la  vue  pouvoir 
porter.  Le  Pélican  frayant  toujours  ce  che- 
min le  premier ,  lorfque  d'un  vent  d'Olieft 
Nord.Oiieft,nous  conomençâmes  pour  la 
féconde  fois  à  donner  dans  des  Bancs  de 
glaces. 

Les  différentes  bordées  que  nous  étions 
obligez  de  faire  pour  éviter  les  abordages, 
don  noient  occafion  de  faire  autant  de  mou- 
vement dans  le  maniement  des  manœu- 
vres ,  &  quelque  adrede  qu*eu[Tent  nos  Pi- 
lotes il  étoit  impofTjble  de  les  éviter. 

Rien  n'étoitdonc  de  plus  affreux  que  de 
fe  voir  dans  cette  vafte  étendue  ,011  à  pei- 
ne pouvions-nous  difcerner  l'eau  d'avec 
autant  de  Rochers  de  glaces ,  contre  lef- 
quels  1:0s  Vaillcaux  heaiioient  à  tout  mo- 
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ruémeri^ue  Seftemyioraîe, 
môtit.  Après  les  avoir  doublez  pendant 
trois  heures  nons  aper^çûmes  un  Eclairci , 
c'eft-à-dire  un  efpace  d'eau  où  il  ni  avoic 
point  de  glaces.  Nous  donnâmes  dedans^ 
&  mîmes  en  Pane  bord  fur  bof  d  ,  jufques 
à  crois  heures  du  matin.  Cet  Eclairci  dura* 
peu.  Plus  nous  avancions,  plus  il  fe  pre- 
fentoit  encore  devant  nos  yeux  de  ces  pro- 
digieufes  étendues.  Le  Pélican  qui  croie' 
toujours  à  la  tête  (  les  trois  autres  nous  fui-' 
vant  de  file  )  faifoit  de  Ton  côté  tous  fes* 
cforts  pour  adoucir  nos  amertumes.  Il  fic< 
bon  gré  mal  gré  des  ouvertures  à  travers , 
mais  ceux-ci  n'ayant  pu  nows  fuivre  fe' 
trouvèrent  renfermez.  Ils  nous  firent  Çù 
gnal  aune  lieue  que  les  glacer  n'ayant  plus 
de  courant,  leurs  éforts  devenoient  vains*^ 
&  inutils.  Il  étoit,  Monfieiir ,  aiïez  tou- 
chant de  nous  voir  hors  d'état  de  pouvoir' 
leur  donner  aucun  fccours.  Ils  gratinèrent' 
fur  le  champ.  Nous  le  fîmes  auffi  en  nous- 
metcantii  côté  d'une  glace  de  quatre  à  cinq' 
cens  pas  de  longueur ,  fur  laquelle  nous' 
envoyâmes  des  Matelots  porter  des  Gra- 
pins  pour  tenir  en  arrêt  notre  Vaifleau.  Il^ 
ni  avoit  pour  lors  point  de  nuit  ,aiant  le' 
plaifir  de  voir  couchei:  &  lever  le  SoleiC 
prcfque  en  même  temps,  &  on  lifoic  fe- 
cilement  à  minuit. 
Les  çourans  font  fort  rapic^es  dans  \q^ 
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commenccmens  de  ce  détroit.  Ils  nous 
portèrent  d'un  vent  de  Nord  Nord-Eft 
vers  rifle  du  Poli  &  de  la  SAUmande  ,  qui 
font  E(l  &  Oiied  »  prenant  un  quart  du 
Nord-Oueft,  que  nous  aperçûmes  fort  fa- 
cilement de  fix  grandes  lieues  en  dedans , 
&  à  deux  de  la  cote  du  Sud  ^  au  Ci.  d.  7, 
m.  37.  d.  de  variation  Nord-Oueft  ,  por- 
tant leurs  noms  de  deux  V^ilTeaux  Fran- 
çcis  qui  les  rangèrent  en  165)4,  Nous  ne 
pûmes  faire  dans  la  fuite  des  routes  apu- 
rées. Les  vents  devinrent  variables, &:  tou- 
tes ces  grolïes  glaces  que  nous  apercevions 
à  tout  moment  nous  en  faifoient  faire  au- 
tant de  différentes. 

Les  courants  &  les  vents  du  Sud-Oueft 
aflemblerent  une  infinité  d'Ifles  flotantes 
à  la  côte  du  Nord,  Tous  ces  objets  pleins 
d'horreur  tenoient  Tefpace  de  trois  lieues 
de  largeur,  fur  quatie  à  cinq  de  longueur. 
Il  fembloit  que  c'eût  été  une  des  plus  gran- 
des Villes  du  monde  qu'un  tremblement 
de  terre  eut  mife  fans  delTus  delTous.  Je 
m*entretenois  quelquefois  avec  un  Pilote 
qui  avoir  été  aux  Se  degrez  Nord  ;  il  m'a- 
voua que  rien  n'aprochoii  de  ces  horreurs. 
Il  s'étoit  trouvé  à  la  vérité  parmi  des  gla- 
ces à  la  pêche  de  la  Baleine  ,  avec  cette 
différence  qu'elles  étoient  ordinairement 
toutes  unies  à  la  fuiface  de  l'eau. 
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Les  vents  de  Sud  nous  portèrent  vers 
le  Cap  Haut ,  qui  eft  au  (îi .  deg.  5  o .  min. 
l'eft  une  pointe  de  terre  ferme  du  Sud, 
fort  élevée,  que  Ton  découvre  de  15.  lieues 
à  rOueft  des  Ifles  à\x  PoU  &  de  la  5^/^- 
ntande.  Nous  lailTames  ce  Cap  à  huit  heu- 
res du  foir  le  deux  i^oût  à  l'Eft  de  Vlfle  du 
Cap  Charles  ;<&  le  bout  du  OUeft  de  cet- 
te Ifle  eft  environ  àfix  lieues  de  terre  qui 
cft  au  63.  deg.  S.  m.  37.  d.  30.m.de  vaiia- 
tion  Nord  OUeft ,  qui  peut  avoir  dix  ou 
[douze lieuë's  de  tour,  à  cent  lieues  dans 
le  détroit. 

!l  étoit  de  la  dernière  confequence  de 
ne  pas  trop  nous  éloigner  les  uns  des  au- 
tres. Notre  Vaiffeau  apareilla  le  quatre 
Août  fur  les  cinq  heures  du  foir ,  pour  ta- 
cher de  joindre  le  Palmier  qui  croit  le  plus 
proche ,  les  autres  étant  à  une  liene  &  de- 
mie de  nous.  Nous  ne  pûmes  aborder  la 
glace  où  il  étoit  que  le  lendemain  à  fepc 
heures  du  matin  ,  ayant  laifTé  le  Cap  de 
Vi^^He  au  Sud  Sud-Oiieft  ,  àlix  lieues  de 
nous,&:  l'Ifle  de  Natingan  qui  eft  à  l'Oueft- 
de  Saljbré  nous  reftoit  au  Nord  Nord- 
Oiieft.  Pendant  que  nous  y  étions  grapi- 
3iez  nous  y  fîmes  quarante  bariques  d'eau 
douce  ,  très-bonne  à  boire.  Ce  n'cft  pas , 
Monfieur  ,  une  chofe  furprenante  ,  parce 
que  les  pluyes  tombant  fur  les  glaces  y 
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font  comine  une  efpece  de  Citerne  ,  ^ 
venans  à  fondre  les  néges ,  ces  eaux  fon- 
dues ne  fe  fentent  point  de  1  acreté  &  de 
la  falure  de  celle  d>î.  la  mer.  Il  faut  cepen- 
dant ,  pour  leur  ôter  la  a udicé  ,  mettre  de 
Itau  de  vie  dans  les  futailles  :  fans  cela  il 
feroit  dangereux  de  les  boire  pures ,  & 
l'on  coureroit  rifque  d*avôir  des  tranchées 
violentes 

Il  furvienc  quelquefois  tout  à  coup  i^ 
fi  grands  dcbordi^mens  de  glaces,  que  dans 
le  moment  que  l'on,  croit  être  bien  gra. 
fine  ^  tout  s'ouvre.  Comme  nous  étion!> 
dans  l'attente  de  quelque  moment  favo- 
rable pour  poufTer  notre  route  ,  la  glace 
fur  laquelle  nous  étions  fe  rotnpir  maiheu» 
reufemenc  par  les  grands  courants.  Notre 
Vaiffeau  fut  entraîné  fans  p  >'ivoir  fe  gouv 
verner,  &  aborda  poupe  en  poupe  le  Pal- 
mier fur  les  quatre  heures  du  matin.  Cette 
faillie  fut  fuivie  d'un  incident  bien  plus 
cruel ,  car  notre  Brigantin  l'Efquimau  de 
trente  tonneaax  ,  qui  nous  avoit  toujours 
Aiivi  entre  les  glaces ,  fut  éciafé  proche  de 
ce  dernier  :  &:  à  peine  les  douze  honrjmes 
de  fon  équipage  purent  fe  fauver.  La  per- 
te de  ce  petit  Bâtiment  nous  coûts  cher 
dans  la  fuite.  Surcroît  d'embarras ,  car  à 
pein:^  eûmes  nous  apareillez  une  heure 
après  d'un  vent  de  SttdSud-Olieft  ,ayaD^ 
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trouvé  à  la  fonde  foixante  brades  d'eau, 
que  parmi  tout  ce  cahos  &  cet  enchaîiie- 
n)ent  ,  les  courants  nous  entr'aînercnt  , 
quoique  ^rai>inez^,  en  moins  d'une  demie 
heure  ,  a  une  portée  de  fufil  boucanier, 
de  trois  Roches ,  qui  écoient  à  une  demie 
lieue  de  Natingan  ;  &  le  moindre  petit 
vent  qui  nous  eut  affalé  à  la  cote  nous  eut 
fait  perdre  lans  refource.  Qj^iel  efpoir  à  des" 
gens  dégradez^  fur  une  Ifle  fterile,  où  il' 
n'i  avoit  pas  un  pouce  de  terre.  Il  nous  fa- 
lut  regraptner  au  plutôt  lur  une  autre  gla- 
ce, mais  le  Palmier  clialTa  toujours  à  terre. 
Le  Zii7fn  nous  reporta  derechef  le  len-' 
demain  lur  Natingan  ,  quoique  grapine7  »' 
&  nous  nous  trouvâmes  engagez  entre 
des  glaces  échouées  fur  des  Rochers. Nous' 
fûmes  extrêmement  embaralfez,  car  pour 
éviter  d'être  tettez  tout  à  fait  à  la  côte, 
d'où  nous  n'étions  qu'à  une;  petite  portée 
de  canon,  à  quatorze  bralTes ,  nous  forçâ- 
mes les  glaces  d'un  vent  d'Eft  Sud-Eft.  Il 
y  a  deux  bàtures  d'une  lieue  de  longueur,- 
ëc  Ton  trouve  le  long  de  cette  côte  plu- 
fieurs  petites  îiles  bordées  de  Rochers, 
couverts  îi  Marée  balle  ,  fur  icfquels  des 
e,laces  s'cchoiient  qui  ne  le  paroident  pas 
être  ,ce  qui  trompe  beaucoup.  Les  vents 
varièrent  enfuite.  Les  courants  nous  ra- 
porterent  fur  Saljhre\  qui  eft  une  autre  Iflè- 
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à  trois  lieues  à  l'Eft  Siid-Eft  de  Natîngan, 
La  mer  y  bailTc  (ept  heures  &  en  montî 
fîx.  Les  Courants  paroilîent  Siui  Eft,Nord- 
Oueft  :  (S:  ces  deux  I^lcs  font  EU  Sud-Eft, 
Olieft  Nord-Oueft. 

Nous  çrrapinàn'es  encore  le  fepn  fur  une 
inême  glace  ,  pendant  que  le  Weefph  & 
le  Profond  demenrerenc  engagez  le  long 
de  Ncumgart,  Le  Palmier  eut  le  temps  de 
radouber  à  côxé  d'une  gljce  fon  Gouver- 
nail &  la  Gorgere  de  fon  Eperon  qui  a- 
voient  été  rompues,  6c  ii  n*i  avoic  poin: 
de  vaideau  qui  n'eut  àt%  pièces  emportées. 

Les  courants  nous  porroienr  Ôc  rapor- 
toicnt ,  avec  un  petit  vent  qui  nous  foûte- 
noit  contre  ceux  du  Ztizjin,  qui  font  beau- 
coup plus  rapides  que  le  Flot  :  ôc  au  lieu 
de  nous  faire  débonquer  pour  enrrer  dans 
la  Baye  y  ils  nous  faifoient  rentrer  dans  le 
Détroit, 

Il  n'eft  pas  furprenani,  Monfieur,  qu'un 
Vaiiïeau  falîe  dans  un  Voyage  de  long 
cours  plufieurs  fauffes  routes.  Les  vents 
contraires  en  font  la  caufe  ,  mais  tous  les 
difï'erens  mouvemens  que  nous  faifions 
n'eufTent  pas  fait  imprefïion  dans  le  tempo 
que  nos  VailTëaux  étoient  toujours  grapi- 
nez  5  fi  nous  n'eufîions  découvert  de  mo- 
ments autre  les  terres  du  côté  du  Nord 
Se  du  Sud; 
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•Lescfcts  que  la  nature  produit  dans  cçjs 
climats  font, Monfieur,  dignes  d'admira- 
tion. Il  s'cleve  tout  à  coup  la  i^uit  dans  le 
^emps  le  plus  fercin  des  nuages  plus  blanc;;; 
que  l'albâtre  ,  &  quoiqu'il  ne  fafTe  pour 
lois  aucun  fouffle  de  vent ,  ils  volent  avec 
tant  d  agîleté  qu'ils  prennent  dans  le  mo- 
nient  toutes  fortes  de  figures.  Il  paroit  aa 
travers  de  ces  nuages  une  lumière  Ç\  belle 
&  fi  éclatante  qiii  les  fait  jouer ,  pour  ainfî 
dire,  avec  reiïort  que  toat  s  agite.  Ils  s'é- 
jendent  comme  des  Comètes  ,  enfuite  fe 
ramaflent,  &  s*cvanouiirent  à  l'inftant.  Il 
fèmble  même  que  ce  foit  une  gloire  cele- 
(le.  Plus  les  nuits  font  obfcures  plus  l'éfet 
en  eft  admirable,  &  fans  exagération  Vqtx 
peut  lire  aifément  à  la  faveur  de  ces  Phé- 
nomènes. 

Tantôt  le  Cap  de  Bij^^ae  qui  fait  l'ex- 
iremité  du  Détroit  avec  Saljbré  Se  Natin^ 
^an^  nous  reçoit  à  quatre  a  cinq  lieues  à 
rOlieft  Sud-Oueft  ,  &  tantôt  le  bout  de 
lEft  de  celle-ci  nous  reftok  au  NordEft- 
quart  de  Nord  ,  enfuite  nous  étions  jettez 
fur  le  travers  des  ïfles  THrbes\  que  les  An- 
giois  apelleiit  Ijles  Fertes,    Elles  font  à 
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.pointe  qui  nous  reftoic  au  Sud  du  Compn5, 
&  dans  l'Oueft  de  cette  pointe  environ  à 
.une  lieue  &  demie  eftle  Havre  François, 
Les  courants  nous  faifoient  dériver  de 
deux  lieues  de  cette  cote  du5ud.  Nous  dé. 
couvrîmes  un  grand  pais  au  Sud ,  quart  du 
Sud  Eft  du  Compas. Comme  il  faifoitdela 
•brume  nou^s  ne  pûmes  connoîcre  fic'étoit 
le  Cap  Charles  ;  du  moins  nous  vîmes  une 
.grande  Baye,  dans  laquelle  il  y  en  avoit 
quantité  d'autres  petites.  Nous  en  recon- 
nûmes encore  une  autre  au  Sud  Sud  Eft, 
&  après  nous  êtrciloignezde  la  première, 
le  Cap-Charles  nous  parut  alors  foa  clair  : 
c*eft  une  pointe  de  la  côte  du  Sud  ,  extré. 
mement  élevée ,  à  2.1.  lieues  de  Saljbré  :  il 
fait  avec  celui  de  Digne  E(l  6v  Oiieil: , 
éloigné  de  30  à  51.  lieues  l'un  de  l'autre. 
Le  vent  de  Nord-Eft  qui  eft  tout  à  faitfa- 
vorable  pourdébouquer,  nous  obligea  de 
dégrapiKer.  Nous  l'obvoyames  parmi  les 
,glaces  depuis  quatre  heures  du  matin  juf- 
ques  à  trois  après  midi.  Les  abordages  de 
toutes  ces  glaces  faifoient  rudement  cra- 
quer notre  VaitTeau  ,  &  nous  chartames  à 
^trois  lieues  proche  de  cexre.  Nous  connu- 
Xt\t%  \f,  quinze ,  jour  de  l'Adomption  ,  par 
un  Cap  fort  élevé  ,que  nous  avions  encore 
-beaucoup  dérivé,  ne  nous  trouvant  qu'à 
.une  licuc  de  terre  ^  pendant  que  nos  trois 
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VailTeaux  fe  crouvcrent prêts  à  échouera 
la  cote. 

Lorfque  nous  nous  voyons  toujours  jet- 
iez d'une  terre  à  l'autre  (ans  pouvoir  dé- 
bouquer  de  ce  détroit  ,  il  me  fembloit, 
Monlieur  ,  que  je  fuivois  la  mauvaife  de- 
ilinée  d'Eiiée  ,  après  l'Inceadie  de  Troyes. 
Nous  nous  trouvions  dans  un  accablement 
àpeupréiî  comme  ces  Dames  Tioyennes, 
qui  embarquées  fur  la  Flotte  de  ce  Prince 
foufFroient  tant  de  peines  &  de  fatigues, 
fans  pouvoir  fe  rendre  au  pais  Latin. 

Hcii  l  tôt  vada  fejjis 
Et  tar.ticm  fnfcrfjjC  mar:5>vpx  omnibus  me 
\Jrhtrfi  oratn, 

Après  avoir  été  enrr'aînez  Tefpace  de 
dix  jour?  le  long  dt  la  côte  ,  nous  nous 
trouvâmes  roui  proche  le  Cap  de  Diane, 
Cum  frer.^cHPi  ttrr.ts  ownes  >  tôt  inhoffit^^t 

Syieraqtfe  emcnfi  ferimttr. 

Le  Cap  de  Digue  eft  un  endroit  trop  re- 
marquable  pour  ne  vous  en  pas  donner 
une  idée.  Il  fait  rextrémité  du  décroit  avec 
les  Ides  de  Saljbré  Se  N'atinJ^in  ,  qui  e:i 
font  éloignées  de  douze  a  treize  lieuer.  Il 
efl  au  61.  d.  45.  min-  &c  s  apelleOwellin. 
gan  par  les  Anglois.  ïl  y  a  trois  petites 
lues  àrOlieft  de  ce  Cap,  que  l'on  apelle 
^jles  Vi^i>ic ,  environ  d'une  ou  deux  lieucç 
7 me  /.  Q 
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de  tour  chacune,  dont  la  première  n'en  e(l 
éloignée  que  d'une.  Ce  Cap  en  prend  le 
nombre.  L'on  compte  des  Iflcs  Bomomiu 
qui  font  l'embouchure  de  ce  Détroit  juC 
quesà  ce  Cap  15  j.  lieues  de  long,  EllSuJ- 
Eft  ,Oueit  Nord-Oueft.  Toute  cette  côte 
cft  extrêmement  haute  ,  coupée  par  des 
(Criqs  qui  font  des  vallons  efcarpez  ,  lef- 
quels  forment  au  pied  de  la  mer  de  peci. 
les  ances.  Elle  court  Eil  Se  OUeft  pendant 
yingt  lieues,  &c  les  autres  terres  plus  à  l'Efl: 
courent  le  Sud  Eft  quart  de  Sudi  mais  elle 
baiffe  en  doublant  vers  le  Sud  ,  quoique 
ce  que  nous  ayons  vu  ait  plus  de  130.  toi- 
fes  à  pic.  Je  remarquai  que  pendant  le 
Flot  la  Marée  éxoit  beaucoup  plus  forte 
qu'au  ZHZ^rty  car  nous  fîmes  au  premier 
plus  de  trois  lieues  &  demie,  au  lieu  que 
nous  n'en  fîmes  qu'une  à  celui-ci.  Les 
Marées  retardent  donc  beaucoup  plus 
qu'en  tous  les  autres  endroits  que  nous 
ayons  connus  jufques  à  une  heure  &  de- 
mie en  vingt- quatre  heures, car  le  dix- 
Jiuit  que  nous  nous  trouvâmes  dans  ce  pa- 
rage  ,  la  marée  commença  à  nous  dériver 
^ers  l'Eft  à  deux  heures  après  midi ,  qui 
étoit  le  deuxième  de  la  Lune,  &  le  dix- 
neuf  elle  ne  commença  qu'à  nous  dériver 
à  quatie  heu  es  après  le  Zti^^ttt,  Jeçroi- 
pis  ^uela  quantité  prodigicufe  de  Bayeç 
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te  de  Rivières  qui  font  dans  le  Nord  &c  le 
Sud  de  ce  détroic  venant  à  fe  dégorger, 
concoLirent  au  mouvemetit  précipité  du 
Flux  ;  au  lieu  que  ce  palîage  de  douze  à 
treize  lieues  entre  Dt^ue  y  &c  Saljbréy  Na^ 
titJ^r^atf,  S  étant  trouvé  bouché  par  les  gla- 
ces ,  arrccoit  le  courant  de  la  grande  Baye 
qui  retardoit  le  Flux. 

Il  y  avoit  trop  long- temps  que  noiis  ref- 
piiions  après  les  Efquimaux.  C'eft  une  Na- 
tion très  cruelle  ,  avec  qui  perfonne  juC- 
ques  là  n'avoit  jamais  eu  de  comn}erce. 
Cependant  nous  en  aperçûmes  fur  les  pla- 
ces le  dix  neuf,  qui  de  fort  loin  nous  fai- 
foient  de  grands  cris,fautans  avec  des  ha- 
bits de  Peaux  de  Caribous  Se  d'autres  ani- 
maux qu'ils  nmis  montroient. 

L'occafion  ctoit  trop  favorable  pour  I* 
lailler  pader.  Martigni  ayant  pris  toutes  Tes 
furetez  pour  n'être  point  leur  vidtime, 
s'embarqua  dans  un  Efquif  avec  quatre  à 
cinq  hommes  bien  armez.  En  ab>)rdanc 
la  glace  où  ils  ctoient  il  les  trouva  au  nom- 
bre de  neufj  avec  leur  canot  qu'ils  avoienc 
mis  delîus  llprefenta  en  arrivant  le  Ca- 
lumet à  deux  qui  s'étoient  avancez  ,  pen- 
dant que  les  autres  fe  tenoient  au  bout. 

Lorfque  les  Sauvages  de  l'Amérique 
Septentrionale  veulent  faire  quelque  trai- 
té de  Paix,  ils  ont  cette  iiiaxime  qu'ils  ne 
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font  jamais  de  convention  qu'ils  n*ayenï 
"VUS  auparavant  des  prefages  qui  puiifënt 
les  aiïurer  &  les  eanfirmcr  dans  l'union 
que  l'on  veut  faire  avec  eux.  Cette  céré- 
monie s*obferve  difFeremment  ,  car  lors 
que  les  Sauvages  qui  titent  vers  le  Sud 
veulent  annoncer  la  Paix ,  ils  mettent  en 
terre  un  bâton ,  ou  un  pieu ,  ou  envoyant 
des  colliers. 

Le  Calumet  eft  donc  quelque  chofe  de 
fort  mifterieux  parmi  les  Sauvages  du 
Nord  :  il  eft  le  fimbole  de  la  paix.  C'eft 
une  efpece  de  grande  Pipe  à  fumer ,  com- 
me vous  voyez, Monfieur,  faite  de  Mar- 
bre rouge,noir  ou  blanc.  La  tête  en  eft  bien 
polie,  &  a  la  figure  d*un  maiteau  d'armes. 
Il  y  a  un  tuyau  orné  de  poils  de  Porc^ 
épie,  &  de  petits  fils  de  peaux  de  plufieurs 
couleurs. 

Martigni  leur  prefenta  donc  à  cet  abord 
une  Wpe  en  façon  de  Calumet,&  une  Doc- 
te a  tabac ,  fuma  un  petit  moment,&  leur 
donna  à  fumer.  Les  lept  autres  qui  fe  te- 
noieni  toujours  à  l'écart,  voyant  la  bonne 
foi  avec  laquelle  Ton  agilToit  avec  eux, 
vinrent  à  lui  avec  des  acclamations  de 
joye,  faifant  des  cris  d'un  tonde  voix  fort 
clair ,  fautans  &  fe  frotans  l'eftomac ,  qui 
étoient  les  marques  les  plus  con^aincan- 
tes  ,d  amitié  &  du  bou  Commerce  qu'iU 
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vouloient  avoir  avec  nous.  Il  leur  donna 
un  couteau,  &  ils  lui  firent  prefent  d'un 
habit  de  peaux. Ils  firent  cooiprendre  qu'ils 
avoient  dequoi  faire  la  traite  :  Mais  ,  conni- 
ine  nous  étions  bien  aife  de  les  avoir  dans 
notre  vailTeau ,  il  leur  donna  à  entendre 
qu'il  n'avoit  rien ,  les  priant  de  venir  avec 
lui.  Quelques  inftances  &  quelque  acueil 
qu'on  leur  fit,  ils  ne  voulurent  jamais  s'i 
fier.  Martignife  coucha  fur  la  glace,  leur 
montrant  par  là  qu'il  fe  donnoit  pour  ota- 
ge , à  condition  qails nous  cnvoyalTent  un 
des  leurs.  Ils  voulurent  en  avoir  deux  pour 
un  ,&  Grandville  Garde  de  la  Marine  re- 
fta  auflî  pour  otage: 

L'Efquimau  étant  tont'aû  haut  de  Té- 
dielle  de  notre  Vaiffeau,  aperçût  un  hom- 
me habillé  de  noir,  dont  il  eut  une  fi  gran- 
de frayeur  qu'il  balança  $*il  fejetteroit  en 
bas.  Celui-ci  s'en  étant  aperçu  lui  montra* 
un  couteau  ,  ce  qui  le  détermina  d'entrer. 
Se  voyant  parmi  cette  foule  d'équipage  il 
ne  parut  point  déconcerte,  fautant, faifann 
toujours  fes  cris  dans  l'admiration  d'une- 
Machine  qui  lui  paroiflbit  fi  furprenante  :'> 
Ec  lors  qu'il  vit  du  feu  allumé  dans  la  cui- 
fine  il  fit  un  cri  éfroyable  ^ne  pouvant  s'i- 
maginer qu'un  pareil  élément  fe  trouvant;^ 
renfermé  ne  caufa  une  incendie.  Mais  au- 
lant  que  nous  l'avons  pu  croïîjeiaurer  >  iï 
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feut  que  ces  gens  là  fe  chauffent  raremeny, 
car  il  n'i  avoit  pas  tin  pouce  de  terre  dans 
le  détroit,  n*i  le  moindre arbriffcau  ;  on 
s'ils  le   font  ils  hiûlent  de  la  graillé  de 
Loup&  Marins  &  de  Vaches  Marines.  L'oîi 
fervit  à  l'Efquinau  un  pâté  :  il  faifoit  tous 
feséforts  pour  en  témoigner  fa  reconnoif- 
fance.  Je  ne  croi  pas  qu'il  y  ait  de  Nation 
qui  parle  plus  vite.  Il  avoit  Taccent  Baf- 
que  ne  delîerrant  point  les  dents,  &  aiti- 
culant  néanmoins  fort  diftindtement  Om 
lui  prefenta   un  petit  morceau   de  pain, 
qu*il  gliila  adroitement  fous  fon  menton, 
entre  ion  habit  d>c  (à  chair  ,  affedant  de 
manger.  Nous  ne  fîmes  pas  femblant  de 
nous  en  apercevoir  ,  &  nous  vîmes  bien 
qu'il  avoit  peur  d'être  empoifonné.  Nous 
mangeâmes  d'un  autre  morceau  qu'on  lui 
donna ,  qu'il  mangea  après.  Nous  oubliâ- 
mes de  boire  dans  un  verre  de  vin  ,  qu'il 
coula  encore  fous  fon  menton.  Il  faku  en 
boire ,  &  goûter  auparavant  tout  ce  qu'on 
lui  vouloit  donner.   Le  fon  d'une  four- 
chette d'argent  lui  plût  fi  fort ,  qu'il  la  ca^ 
cha  fort  fubtilement  entre  une  pièce  de 
pâté  &  un  thorceau  de  pain.  Je  m'embar- 
quai avec  lui ,  &  lorfque  nous  fumes  ar- 
rivez fur  la  glace  où  étoient  fcs  camara- 
des ,  ils  vinrent  tous  m'entoarer ,  crian  s, 
fautans*  J^  kur  fis  plufieurs  liberalitez^ 
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ic  bon  gré  nal  gré  ils  vouloient  fe  mettra 
tout  nuds  pour  me  donner  leurs  habits, 
jnais  je  voulus  favoir  dans  la^  fuite  s'ils 
ctoieiit  fort  fenfibles  au  froid.  Ges  gens- 
là  étoient  de  belle  raille ,  fe  portant  bien^ 
paroiiTans  vigoureux  ,  bien  nerveux  ,  la 
peau  du  corps  fort  blanche,  la  jambe  très- 
belle,  le  vifage  bafané&  aride,  ce  qui  pro- 
vient du  grand  froid ,  les  dents  fort  larges 
&  fort  mal  propres  ,  les  cheveux  noirs , 
avec  un  toupet  au  dedus  du  front ,  ayant 
la  barbe  de  trois  doigts,ce  qui  elt  une  cho- 
fe  tout  à  fait  (înguliere ,  cai  généralement 
tous  les  Sauvages  du  Ncrd  &  des  pais 
chauds  ,  n'en  ont  point.  Leur  Jufte-au- 
corps  eft  comme  un  Domino  de  Chanoine 
avec  des  manches ,  dont  le  bout  leur  vie»it 
à  Textremité  du  dos ,  fait  de  peaux  d'ani- 
maux ,  comme  d'Ours ,  de  Loups  Marins* 
de  Caribous  &  de  peaux  de  Godes  ,  qui 
font  des  Oifeaux  de  mer,  cou fu  d'une  de- 
licateffe  achevée  ,  (  nos  Couturières  n'en 
aprochent  point  )  avec  de  petits  nerfs  d'a- 
nimaux très- fins.  Leurs  aiguilles  font  apa- 
remment  d'arrêté  de  Poilîons  Le  haut  de 
chauffe  eft  de  même  ,  avec  des  bandes  de 
peaux  d'Hermines  &  d'autres  animaux  :  <?c 
pour  chauiîure  ils  mettent  d'abord  un 
Chaufon  de  peaux,le  poil  en  dedans,&  une 
£otte  de  même ,  avec  un  fécond  Chauf- 
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fon  &  ane  autre  Botte  ;  de  manière  qu'ils 
ont  les  jambes  prefque  aufli  grolTes  que  le 
corps  :  cela  ne  los  empêche  pas  d'être  bien 
alerte.  Ils  fe  fervent  de  Flèches ,  dont  les 
bouts  font  armez  de  dents  de  Vaches  Ma- 
rines ,  au  bout  defquelles  il  y  avoir  du  fer. 
Il  faut  qu'il  s*i  foit  perdu  quelques  vaif- 
feaux  Anglois  à  leur  côte. 

La  recepticn  que  nous  leut  avions  faite 
les  engagea  d'envoyer  deux  autres  à  notre 
bord  avec  des  otages  :  ils  furent  reçus  aufîi 
agréablement  que  le  premier.  Ils  fe  dé- 
pouillèrent nuds  comme  la  main  ,  &  je 
remarquai  que  s'étans  vus  en  cet  état  ils 
eurent  de  la  pudeur.  On  leur  donna  des 
haut.dechau(Te,&  ils  ne  firent  aucun  mou- 
vement pour  témoigner  qu'ils  avoient 
froid.  Ils  avoient  pourtant  trois  lieues  à  Te 
rendre  aux  Ifles  Vigne ,'  &  il  y  en  eut  un 
tr\  s^en  allant  qui  me  donna  un  morceau 
de  Gode  toute  crue ,  que  je  voulus  bien 
manger  devant  lui.  Il  fit  un  cri  de  joye,  & 
âicça  eh  même  temps  uh  coeur  de  bœuf 
tout  feignant,  que  nous  lui  avions  donné. 
Leurs  Canots  font  de  peaux  de  Loups  Ma- 
rins, padées  &  bien  huilées ,  de  douze  à 
quatorze  pieds  de  long  ,  quelqc:efois  de 
vingt,  large  dis  deux  au  milieu,  tirans  trois 
à  quatre  pouces  d'eau  ,  tout  couverts  fur 
kfuiface;,  à  la  refeive  d'un  trou  au  mi' 
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lieu  dans  lequel  ils  fe  me:reMt,qui  cfl  re- 
levé tout  au  tour  d'un  bord  de  ciiu]  a  fix 
)0ucc3  ,   auîour  duquel  ils  mettent  une 
>eaa  qui  ell  comme  une  bourle  ,avec  au- 

mt  de  jiiflcflej  que  quelque  oragj  qu'il 

ille  il  n'i  entre  jaîiiais  d'eau  ,  &  pour  r..-^  • 
[ei  ils  le  férvcpiC  d'un  aviron  de  quatre 
lieds  qu  ib  tiennient  par  le  milieu;  6:  don- 

mt  le  mouvement  à  droit  &  à  gauche 

mr  voeucr  ,  ils  vont  (i  vite  avec  cela 
lu'  ;  n'i  a  point  de  mers  v]u'ils  n'iiffron- 

!iit ,  n'i  de  chaloupes  qui  puillent  les  join- 
te. Lors  qu'ils  trouvent  leur  chemin  bou* 

lé  de  glaces  lis  poiteut  leur  Canot  fuc 

;s  épaules  jnfqu'à  ce  qu'ils  ayent  trouve 
|e  l'eau.  Q^andils  s'eii  retournèrent  chez 

IX  ils  promirei'it  de  nous  aporter  des  Ca- 
[ots ,  &  en  s'en  allant  c*étoient  des  cris  de 

^ye  qu'ils  faifoicnt  retentir  (iir  la  mer,. 

int  que  1  on  pouvoir  les  apercevoir. 
Il  en  vint  deux  autres  l'aprés-dînée, 

'un  propos  délibère  ,  fur  une  glace  où 
[ous  étions  à  la  chalîe,  qui  traitèrent  auflî» 

LUS  habits  pour  des  Couteaux ,  des  Ci- 

[eaux ,  des  Aiguilles ,  des  Grelots,  des  De- 

liers ,  des  Cartes  de  jeu ,  de  méchant  Pa- 

Ûer  de  Mufique  ,  &:  généralement  tout  ce 

|u'on  leur  donnoit  leur  croit  précieux^, 

!ooime  ces  gens-là  n'ont  point  de  corn- 

icrcc  avec  qui  cpecefoit,  ils  n'aporie- 
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rent  aucune  peau  :  cependant  il  faut  qu'il 
y  ait  les  plus  belles  Pelleteries  du  mon- 
de dans  ce  climat.  Il  y  a  quantité  d'Ours 
biancs.  Nous  fumes  deux  ou  trois  fois  à  la 
Chade  fur  plufieurs  qui  s'cioient  trouvez 
dégrade^^  plus  de  quatre  lieues.  Ils  font 
bien  dangereux,  s'élançans  de  glace  en  gla- 
ce ,  6c  viennent  même  affronter  les  Ca- 
nots en  mettant  leurs  pattes  delfus  pour 
les  faire  vker  :  auffi  nous  portions  dss 
Haches  d'armes. 

L'arrivée  de  ces  deux  Efquimaux  me 
donnèrent  lieu  de  faire  plutieurs  refle- 
xions. Il  y  enavôitun  de  vingr  deux  à 
vingt-trois  ans , fort  bienfait.  Il  avoit  une 
Phiiîonomie  tout  à  fait  heureufe,&  un  air 
d'innocence  paroiffoit  peint  fur  fon  vifage. 

H  y  a  une:rés-grande  quantité  de  Go- 
des dans  cous  ces  quartiers  :£lles  nous  fu- 
rent d'un  grand  fecours  dans  tous  les'  pref- 
fans  befoins  où  nous  étions  de  rafraichif- 
femens,  car  le  froid  fit  mourir  toutes  nos 
Volailles  dans  le  détroit.  Pendant  que  nous 
étions  grapinez  entre  le  Cap  de  J)igHi  6c 
Saljbréi  il  y  eh  avoit  un  mouvement  con- 
tinuel qui  venaient  ranger  notre  vaifléau. 
Elles  partoient  le  matin  de  ce  Cap  pour 
Salfbré  ,  où  elles  pcchoient  de  petits  poif- 
fons  qu'elles  raportoient  le  foir  à  leurs 
petits  fut  les  glaces.  Nous  en  tuâmes  une 


VAmer'KjUt  Septefitrm^le*  Z^ 
qttcintité  Turprenante.  Ces  oifeaux  font 
gros  comme  des  Canards.:  ils  ont  le  ven- 
tre blanc  ,  le  dos  &  les  ailes  noires,  &  le 
bec  de  Corbeau.  Ils  ne  peuvent  marcher, 
ayant  les  pieds  en  dehors,  &  ils  fput  leurs 
petits  fur  les  glaces. 

Qijoique  nous  nous  trouvaflions  à  Ten- 
/trée  de  la  Baye ,  il  nous  fut  impoflible  d  i 
entrer.  Toutes  les  glaces  qui  étoient  dans 
cette  vafte  étendue  fe  dégorgeoient  dans 
ce  détroit.  Les  mouveniens  continuels  que 
les  courants  leur  faifoient  faire ,  nous  ob- 
ligeoient  aufli  d*en  fuivre  le  caprice.  Nous 
fumes  entraînez  au  bout  des  Ifles  Vigne* 
Je  remarquai  qu'en  étant  à  cinq  à  (îx 
lieues  le  vingt  &  un  d*Aout  vers  rOiieft, 
les  courants  portoienc  au  large  vers  l'Ed  ^ 
&  au  contraire  lors  que  nous  raprochion^ 
de  terre  ils  portoient  à  l'Oueft.  Et ,  com- 
me j'ai  dit ,  le  Flot  a  beaucoup  plus  de  for. 
ce  le  long  de  la  terre  que  le  ZuKjtn  ;  aa 
i  contraire ,  lorfque  nous  étions  à  fix  lieuçs 
au  large  ,  le  Zuzan  avoit  beaucoup  plus 
de  force  que  l'autre . 

Dans  le  temps  que  npus  crûmes  de- 
bouquer  ,  les  courants  firent  rentrer  no- 
tre vailleaii  à  plus  de  huit  lieues  dans  le 
détroit  y  par  un  grand  circuit  qu'ils  nous 
firent  faire  ,  étant  toujours  attachez  fur 
les  places  ^  &  nous  nous  trouvâmes  à  la 
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place  des  antres  qui  furent  portez  le  lon^ 
de  terre,  à  l'enc'roit  au  nous  étions. 

Vum  per  ware  wa^num 
Jtali^m  fei^fiiwur  fugientem  »  C*  vclvimn/t 
unJts, 
Enfin  il  s'éleva  des  brumes  que  le  vend 
d*Eft  Sud  Eft  di-flîpa.   Nous  degrapin^^wei  f 
à  quatre  heures  du  matin  le   vingt- cinq 
Août,  &  formâmes  dévoile  au  travers  des 
glaces ,  parce  que  comme  nous  étions  tout 
de  l'arriére  des  trois  autres  vaillèaux  qui 
ctoicnt  au  bout  du  détroit ,  nous  voulions 
les  joindre;  mais  àmefure  que  nous  avan- 
cions la  brume  s'élevoit ,  ik  les  courants 
les  cntr'ainerent  à  plus  de  cinq  lieues  en 
dedans  ,  où  ils  refterent  feuls  ,  pendant 
que  nous  trouvâmes  à  la  du  la  Baye  dé- 
gagée de  toutes  les  glaces, 
'    lis    furent  obligez  de  grapiner  à  une 
lieue  du  Cap  àt  Vigne.  Les  brumes  coni- 
mençans  à  fe  difîipex,  le  Profond  aperçut 
trois  vaiileaux.  Du  Guai  qui  le  montoit 
crut  d  abord  que  c'étoit  les  trois  de  notre 
Efcadte.    Ceux-ci  arrivèrent  infenfible- 
snent  iiir  lui  à  caufe  des  courants.  Il  fut 
furpris  de  voir  tout  à  coup  une  pareille 
métamorphofe,  car  c'étoient  trois  Ànglois 
de  j6 , 5  6 ,  5c:  ^1  pièces  de  canoii.  Il  dé- 
grapina  dans  le  moment,  &  donna  à  tout 
Kâfard  dans  un  Banc  de  glaces  plutôt  que 
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4e  fuccombâf  :  il  avoic  même  toutes  nos 
munitions  de  guerre  6c  de  bouche  pouc 
l'expédition  du  Font  de  Nelfon*  Les  An- 
glois  lui  donnèrent  chade.  Serign  &  Chaf- 
trier  voulurent  venir  à  Ton  fecours,  mais 
les  glaces  le  refferrerent.  te  Profond  (e 
trouva  auffi  renfermé  avec  le  Dering  & 
rHudfonlbaye.  Le  Combat  commença 
donc  le  vingt-  fix  Août  fur  les  neuf  heures 
du  matin.  Duguai  les  attaqua ,  les  autres 
ie  criblèrent  de  coups  ,  lui  ayant  haché 
toutes  Tes  manœuvres  ,  parce  qu'il  ne  pût 
fe  battre  que  de  deux  pièces  de  canon  qui 
avoient  été  miles  dans  larriere  de  la  fain- 
te  Baibe.  Saint  Aubin  Pilote  du  Roi,  Jour- 
dain &  Vivien ,  qui  faifoient  tous  trois 
fonâ:ions  d'Officiers,  fe  diftinguerent  d'u- 
ne manière  particulière. 

L'Hamshier  de  s  6.  pièces  ne  pût  les 
joindre  que  le  foir  -,  ôc  après  dix  heures  de 
Combat  qui  fe  donna  par  intervalle  ,  ils 
lui  envoyèrent  tous  trois  leurs  bordées  & 
le  laiderent  dans  cet  état ,  croyant  qu'il 
dût  couler  à  fond  11  y  eut  quatre  hom- 
mes tuez  dans  le  Profond.^  Il  ne  fe  peut 
que  les  Anglois  n'en  ayentcûdes  leurs, 
puifque  1  on  trouva  des  bras  d'homme  fur 
une  glace.  Pour  ce  qui  ell  de  nous ,  nous 
ne  nous  trouvâmes  point  dans  cette  occa- 
fion  qui  étoit  tout  à  fait  glotieufe ,  &  l'on 
Tome  /.  H 
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peut  dire  que  c'eft  le  premier  Combat  qui 

îe  foit  jamais  donné  dans  les  glaces. 

tes  courants  firent  donc  déi^ouquer 
feul  le  Pélican  dans  la  Baye ,  &  les  Mate, 
lots  avoient  lieu  pOAir  lors  d'être  contens 
de  ne  fe  voir  plus  enchaînez  par  les  gla« 
i:es.  Il  s'cleyaune  petite  fraîche  qui  nou$ 
/Fut  d'un  grand  fecours* 

Jfîhet  ocius  omnts 
'jittolli  mnlos  >  intendi  hrachid  velis^ 

Monfieur  d'iberville  fit  hiller  auflî-tôt 
Jes  Huniers.  L'équipage  fe  trouva  prompc 
^  lui  obeïr.  Cétoit  à  qui  fe  metcroit  le 

f>remier  à  fon  deyoir.  Les  uiis  amuroienc 
a  grande  Voile  ,  les  autres  bordoient  I^ 
grande  Ecoute  &  l'Artimon.  Les  uijsbraf- 
ioient  les  Huniers  ,  &  le$  autres  la  Q. 
vadierc. 

IJna  çmnes  ftçcfffidcfn^fAriterejmfimfiroi 
Jsii^nc  dextros  fJvere  fims  ;   m^  ard^ 

lorgnent , 
pomna  •  detor^ftent^H^. 

La  première  terre  que  Ton  trouve! 
Monfieur,  dans  la  Ba.ye,  pour  faire  la  ve-  \ 
j:ital)le  rQUte  du  Fort  de  Nelfon  eft  Tlfle  i 
Thelipeaux  ,  dite  Mansfeld  par  les  An- 
glois ,  qui  ell  pu  prenant  au  bout  du  Nord, 
fiw  6i,  d.  ^6.  m.  kip.  lieues  du  Cap  de 
pi^ne  »  faifant  rOuell  quart  Sud  pUelh 
t'çil  une  terre  plate  qui  peut  ayoi;:  yipjjÇi 
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«euf  lieues  de  long  fur  neuf  à  dix  de  large. 
Il  y  a  quantité  de  Vaches  Marines  dam 
CCS  quartiers  ^  dont  les  dents  font  plus 
blanches  que  l'ivoire.  Elles  ont  cette  pro- 
priété qu'elles  ne  jauniffent  jamais. 

Le  vent  firalchit  de  plus  en  plus,  &:  nous 
porta  vers  le  Cap-Nord  \,  qui  eftau  ^3.  dv 
/j.  min,  Ceft  une  terre  des  plus  hautes 
que  nous  ayons  vus ,  que  Ton  peut  décou- 
vrir de  quinze  à  vingt  lieUës.  Il  eft  au 
Nord  Olieft  quart  d'Olieft  ,  corrigé  du 
Cap  de  Digne  >  éloigne  l'un  de  Tautre  de 
trente- fept  lieuës  ,  &  de  cinquante  cinq 
deNatinean.C'eft  l'endroit  où  nous  ayons 
le  plus  élevé  dans  le  Nord.  Je  ne  crpl 
pas  que  l'on  peut  aller  plus  loin  dans  l'A- 
mérique Septentrionale ,  à  moins  que  de 
vouloir  s'expof^r  à  chercher  un  des  bouts 
du  monde,  ou  d'entrer  dans  le  Oiieft  du 
détioit  de  David,  qui  a  communication 
à  ce  que  l'on  prétend  au  Japon. 

L'on  peut  dire,  Monfieur,  que  ces  Mers- 
ci  ont  quelque  chofe  de  bien  affreux.  Si 
Horace  en  avoit  eu  connoilTanci  il  auroic 
donné  à  fon  ami  Valguis  une  idée  bien 
différente  de  celle  de  la  2vler  Cafpienne* 
Elle  pafToit  de  fon  temps  pour  lapins  dan 
gereiîfe.  En  cfet  ,  Poniponius  Mêla  die 
qu'elle  eft  toute  farouche  ,  cruelle  ,  fans 
Ports ,  expofée  de  tous  cotez  aux  tempe- 
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tes^  plus  remplie  de  monftres  qoe  tomtt 
les  autres,  &  par  cette  même  raifon  moins 
navigable  que  les  autres.  Mare  Cafpium 
vmfte  atrox  »fttvftm  >  fine  forthbus  >  froceU 
lis  ttndit^He  expofitum  ,  ac  hellms  wagis, 
^itam  cdtera  refertum  >  &  ideo  minus  na^ 
^igabile. 

Vous  voulez  bien  me  permettre,  Mon- 
fieur  ,de  finir  ici  cette  longue  Lettre  ,  & 
de  vous  demander  pardon  de  vous  avoir 
détourné  de  beaucoup  d'occupations  plus 
importantes.  Le  temps  vous  cft  trop  cher 
pour  n'être  pas  fâché  de  vous  Tavoir  fait 
perdre  à  une  qui  n'aura  peut-être  man- 
qué de  vous  ennuyer»  Je  fuis  avecpaflîon, 


».';  ( 


MONSIEUR, 


Votre  très  humble, &e* 
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IV-    LETTRE. 

ConfUt  dti  Pélican    contre  l' H ams hier  de 
^6.  le  Dering  de  3^.  &  l'HudfinJhajc 
de  51.  fuces  de  Cardons» 
ri^iotre  remportée  fttr  ces  trois  raijleanx,^ 
N^ttifrage  dti  Pélican  far  U  tempête. 
Bombardement  &  frife  du  Fort  de  Nelfin^- 


M 


ON    COUSIN, 


Il  y  a  peu  de  perfonnes  qui  ne  fe  faC-i 
fent  un  mérite  de  faire  l'éloge  de  fa  Pa^ 
trie.  J'aurois  eu  afTez  de  matière  à  décrira 
les  mouvemens  des  giierreis  des  Caraïbes, 
qui  fe  font  faits  dans  la  Guadaloiipe  notre 
patrie ,  dont  mon  Coufin  votre  Père  a  été 
le  Seigneur  &c  le  Gouverneur,  li  la  delH- 
née  ne  mQn  eut  éloigné  pendant  plufieurs 
années.Nos  Compatriotes  ont  eu  du  moin» 
la  fatisfadlion  de  fuivre  fes  traces  qui  leur 
ont  fervi  de  guides.  Vous  voulez  bien  qua 
je  vous  falTe  part  de  pludcurs  événement 
fort  tragiques  qui  font  arrivez  dans  mon 
Voyage,  mais  qui  n'en  ont  été  que  plu^ 
sloiieux  aux  armes  dU  Roi. 
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Nous  ne  fommes  point  nez  pour  nous« 
mêmes ,  &  rien  nei\  plus  glorieux  que  de 
mourir  pour  fa  pacrie.  Quiconque  aime 
fon  Prince  ne  doic  refpirer  que  fa  gloire , 
êc  1  on  eft  trop  heureux  de  pouvoir  facri. 
fier  fa  vie  pour  fon  fervice. 

La  conjondbure  dans  laquelle  je  me  fuis 
trouvé  avec  quelques  Officiers, où  l'hon- 
neur des  armes  de  5a  Majefté  paroilloic 
intereflée  ^  nous  a  donné  occafion  d'avoir 
ces  mêmes  fentimens.  Si  d'un  côté  le  ha- 
fardnous  a  confervé,  nous  avons  du  moins 
fait  paroître  de  l'autre  que  nous  étions 
prêts  d'immoler  ce  que  nous  avions  de 
plus  cher.  La  gloire  du  Roi  nous  engagea 
donc  à  la  foûtenir  dans  une  occafion  où  il 
s'agilFoit  de  vaincre  ou  de  mourir.  Le  pre- 
mier nous  réiiffit,  mais  notre  bonheur  fut 
prefque  auffi  tôt  traverfé  par  le  plus  cruel 
élément  de  la  nature.  Et  quoi  qu'il  nous 
ait  fait  fuccomber  en  nous  obligeant  de 
IK)US  fauver  Tépée  a  la  main  au  milieu  de 
fes  flots  ,  il  ne  diminua  en  rien  de  notre 
fermeté ,  puifque  nous  fîmes  voir  dans  la 
fuite  que  tout  étoii  pofîible  quand  il  s'a- 
gifToit  du  fervice  de  Sa  Majefté.  Voici 
Comme  la  chofe  s'eft  pafTée. 

Nous  arrivâmes  le  troifiéme  Septem- 
bre 1^97.  à  la  vue  du  Fort  de  Nelfon, 
die  fiouibon  ,  d'où  les  Anglois  tireiens 
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quelques  coups  de  canon,  qui  étoient  apa- 
remmenc  les  fignaux  de  reconnoiiîance 
pour  les  Vaifleaux  qu'ils  accendoienc  d'An-< 
glecerre.  Nous  mouillâmes  à  trois  lieues 
&  demie  au  Sud-Oueft  quart- d'Oiieft  de 
ce  Fort ,  à  la  pleine  mer  d'un  fond  de  fable 
vafart ,  étant  furpris  de  n'i  pas  trouver  le 
Palmier,  le  Weefph,  &  le  Profond  ,qui 
naturellement  dévoient  avoir  debouqué 
devant  nous ,  parce  qu'ils  étoient  au  lour 
de  ce  Cap  ,  de  que  nous  étions  en  dedans 
engagez  dans  les  glaces. 

Nous  aperçûmes  le  cinq ,  à  la  pointe  da 
Jour,trois  Vaifleaux  fous  le  vent ,  que  nous 
crûmes  les  nôtres.  Après  avoir  levé  l'an- 
cre fur  les  fept  heures  du  matin  nous  cha£- 
fames  fur  eux ,  &  leur  fîmes  les  fignau* 
de  reconnoiflànce,aufquels  ils  ne  répon- 
dirent point ,  ce  qui  nous  fie  juger  qu'ils^ 
étoient  Anglois.  Il  eft  vrai  que  l'un  ctoit 
l'Hamshier  de  /6.  canons,  ij  o  hommes 
d'équipage,  le  Dering  de  j6.  &  l'Hud- 
fonfbaye  de  52. 

La  partie  n'étoit  pas  égale.  Nous  leur 
fîmes  cependant  connoître  dans  la  fuite 
que  les  armes  du  Roi  s'immortalifoient 
avec  autant  d'éclat  &  de  gloire  dans  \qs 
Mers  Glaciales  que  dans  les  autres  en- 
droits les  plus  écartez  de  la  terre»  Comme 
il  ccoic  de  la  prudence  de  k  tenir  toujours 


M 


ii^  '  i 


i    I   :- 


5fi  tiifloire  de 

en  état  de  n*être  point  la  vidimede'fos 
ennemis ,  nous  nous  trouvâmes  tous  dif. 
pofez  à  foûtenir  le  Combat.  Nos  for  ce  j 
étoient  tout  à  fait  médiocres  ,  car  nous 
avions  à  la  découverte  une  Chaloupe  de 
vingt-deux  hommes ,  avec  Martigni  &  Je 
Villeneuve  Enfeigne  de  VailTeau  ,  qui 
étoient  allez  à  terre  pour  aprendre  quel- 
ques nouvelles  des  Sauvages  fur  l'arrivée 
des  Anglois  dans  leur  Fort,  &  fur  la  quan- 
tité de  monde  qui  étoient  en  garnifon. 
Nous  avions  quarante  Scorbutiques  hors^ 
d'état  d'agir,  &  vingt-fept  Matelots  qui 
avoient  paffé  fur  le  Profond  en  partant 
de  Plaifance,fans  compter  quelques  morts 
que  nous  eûmes  dans  notre  traverfée ,  de 
forte  que  nous  n'avions  que  cent  cinquan* 
te  combatans  de  deux  cens  cinquante  que 
nous  étions  en  partant  de  France ,  5c  qua- 
rante quatre  pièces  montées  ,  en  ayant 
donné  deux  autres  à  ce  Vaideau, 

Chacun  fe  trouva  dans  fon  porte.  La 
Sale  Enfeigne  de  Vaideau,  &  Grandvill'î 
Garde  de  la  Marine  ,  commandoient  la 
batterie  d'en  bas.  Bienville,  frère  de  Mr, 
d'Iberville  &  le  Chevalier  de  Ligoi.:le7> 
Garde  de  la  Marine  celle  d'enhaut  Mr. 
d'iberv.ile  me  pria  de  commander  le 
Château  d'Avant ,  &  de  foûtenir  l'abor- 
dage à  la  tête  d'un  déiachement  de  Ca-: 
nadiens  qu'l  i«e  donna. 
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Les  ennemis  fe  mirent  en  ligne.  L*Ham- 
shier  écoic  à  la  têce  ,  le  Deringle  fuivoir, 
&  rHudfonfbaye  de  l'arriére  ,  lous  trois 
fort  proche  les  uns  des  autres.  Le  Com- 
bat commença  donc  à  neuf  heures  ôc  de- 
mie du   matin.    Nous  fumes    droit  fur 
l'Harnshier ,  qui  croyant  que  nous  vou- 
lions l'aborder  laiiTa  tomber  fa  grande 
Voile ,  Se  éventa  fon  petit  Hunier.  Après 
ce  refus  nous  fumes  fur  le  Dering,&:  lui 
coupâmes  les  Itaques  de  fa  grande  Voile  : 
&  rHudfonfbaye  venant  de  l'avant  nous 
lui  envoyâmes  le  refte  de  notre  bordée. 
L'Harnshier  revirant  de  bord  au  vent,  fit 
une  décharge  de  moufqueterie  fur  le  Châ- 
teau d'avant  ,.&  envoya  une  bordée  à  mi- 
traille qui  donna  deux  coups  de  canon  à 
l'eau,  un  autre  à  la  Civadiere,  coupa  les 
bras  èc  la  faufTe  Driflè  du  petit  Hunier , 
un  Galauban  du  petit  Mats  de  Hune,  Se 
ie  faux  Etai  de  Mizaine.  Le  Combat  s'o- 
piniâtra  avec  un  feu  continuel  que  ces 
trois   Vaiffeaux  faifoient  fur  nous  ,  qui 
s'atcachoient  à  nous  démâter.   Ils  defa- 
gréèrent  une  très  grande  partie  de  maneu- 
vreSjdont  le  récit  leroit  iroplong.  L'Harn- 
shier voyant  qu'il  ne  pouvoir  nous  en- 
gager entre  une  Bajfe  Se  fes  deux  Vaif- 
feanx  ,  &que  tous  les  éforts  qu'ils  avoient 
faits  pendanc  trois  heures  Se  demie  étoieai^ 
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inucils  ,  fe  détermina  pour 'nous  couîct 
bas ,  &  pour  cet  cfet  prenant  fon  air  pour 
nous  gagner  le  vent  (  ce  qu'il  ne  pût  fai- 
re )  nous  le  prolongeâmes  vergue  a  ver- 
gue. Comme  nous  étions  fi  proche  l'un  de 
l'autre,  je  fis  faire  une  décharge  de  mouf- 
queterie  fur  fon  Château  d'avant ,  où  il 
parut  beaucoup  die  monde  qui  nouscrioit 
de  fauter  à  bord.  Ils  nous  envoyèrent 
audi  tôt  la  leur  avec  mie  bordée  de  canon 
à  mitraille, qui  hachèrent  prefque toutes 
nos  maneuvres  Se  blelTerent  bien  du  mon- 
de. A  mefure  qu'ils  prolongeoient  notre 
Vaiffeau  nous  tirârmes  nos  batteries,  mais 
nos  canons  étoient  pointez  fi  à  propos 
qu'ils  firent  un  éfec  admirable ,  car  nous 
ne  fûmes  pas  plutôt  feparez  l'un  de  i*au- 
tre ,  que  l  Hamshier  fombra  dans  le  mo- 
ment fous  voile.  Le  Dering  qurnous  te- 
noit  de  prés  nous  envoya  fa  bordée,  mais 
ce  fut  une  cruelle  cataftrophe  pour  eux, 
Car  rHudfonfbiye  emmena  pavillon  ,  ôc 
le  Dering  prit  la  fuite.  Nous  eûmes  qua- 
torze hommes  blciTez  à  la  batterie  d*cn 
bas  de  la  dernière  bordée  de  l'Hamshier, 
cntr'autre  le  Chevalier  de  Ligondez  ,  de 
deux  éclats  qui  y  étoit  décendu,  lequel  fie 
paroître  toute  la  valeur  &  la  fermeté  que 
Fon  pouvoir  fouhaiter.  Les  autres  Offi- 
ciers firent  audi  parfaitement  leur  ds^ 


I'j4meri^$ie  SeptefUrionale.  ^  / 
vcnr.'Nous  eûmes  fept  coups  de  canon  ^ 
l'eau  qui  encroient  à  gros  bouillon ,  fan^ 
iplurieurs  qui  paiTerent  de  bord  en  bord. 

Si  tout  aucre  que  moi  avoit  commandé 
ce  po(le,  je  dirois  de  lui  ce  que  la  mpdeftie 
m'empêche  de  Jiie.  Toute  la  Marine  dt 
Kochefoic  a  avoué  que  ce  Combat  a  été 
un  des  plus  rudes  de  cette  guerre.  Nous 
Scions  ù  accablez  de  leur  moufqueterie  Ôc 
de  leurs  bordées  à  mitraille  qu'ils  nous  ti-> 
roient  à  portée  de  piilplet  &  a  demi  por- 
tée de  fuCl  ,  que  notre  Mât  de  Mizaine 
itoiifard  de  tout  coté  de  balles  de  mouf- 
quets  de  la  hauteur  de  dix  à  douze  pieds  -, 
éc  Cl  je  n'a.vois  difpofé  mon  monde  ,  fur 
tout  dans  le  moment  que  je  voyois  mettre 
le  feu  aux  canons^  il  ne  Te  feroit  pas  fau- 
ve quatre  perfonnes  fur  le  Château- d'a- 
vant. J'en  fus  quitte  à  bon  marché  da- 
voir  eu  à  la  dernière  bordée  mon  jurteau- 
corps  ,tout  haché ,  &  mon  lapabord  percé 
d'une  balle.  La  Carboniere  Canadjen,quf 
çcoit  auprès  de  moi ,  eut  le  coude  calTé^ 
faint  Martin  la  main  fracalTée  ,  &  pour 
éviter  un  plus  Ipng  détail  de  tous  mes 
blcffèz ,  je  fus  celui  qui  fut  le  plus  heu- 
reux en  fait  de  bleffures. 

Je  croi  qjue  je  n'aurois  pas  été  fâché  dç 
me  montrer  devant  Mr.de  Pont  Chartraii) 
j^vec  unç  écharpe  ^u  bras.  Cela  fiape  ^  l^ 
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vérité ,  maïs  (î  ces  marques  fenfiblesdécî- 
denc  delà  valear  d'un  Officier,  je  me  fuis 
trouvé  aufli  faia  &  d'un  auflî  grand  fens 
froid  après  le  Combat ,  que  lors  que  Mr. 
d'Iberville  nous  fit  mettre  en  lice  ,  hors 
que  l'on  m'auroit  pris  pour  un  véritable 
Maure  ,  tant  j'étois  barbouillé  de  poudre 
au  vifage.  je  croi  que  les  Anglois  me  pri- 
rent à  l'abordage  pour  quelque  Prince  de 
Guinée,  car  j'entendis  une  voix  qui  dit: 
à  ce  beapt  vif  Age  de  Guinée. 

Nous  donnâmes  chafTe  au  Dering  ,  & 
iious  l'eudions  pris  Ç\  trois  jours  aupara- 
vant nous  n'avions  eu  notre  grande  Ver- 
gue caffée  en  deux  par  le  milieu  d'un  coup 
de  vent.  Notre  prife  qui  étoit  à  une  lieue 
de  nous  auroit  pu  gagner  l'entrée  de  la  Ri- 
vière de    Penechiouetchiou  ,  dite  fàinte 
Therefe,  qui  ell  celle  du  Fort  deNelfon, 
Nous  revirames  de  bord ,  &  âpres  l'avoir 
amariné  nous  chafTames  vers  THarnshiere 
dans  le  delTein  de  lauver  fon  équipage. 
Nous  le  trouvâmes  échoué  fur  hBaJJe, 
où  il  avoit  voulu  nous  engager  ,  &  le 
temps   devint  fi  rude  après  le  Combat, 
qu'il  nous  fut  impoflîble  de  mettre  le  Ca- 
not à  la  mer.  Nous  n'avions  point  de  Cha- 
loupe ,  parce  qu'elle  ne  pût  revenir  de  la 
découverte.  Nous  mouillâmes  afTezprés, 
jpivec  ran^ertume  de  ne  pouvoir  donner  i^ 
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/ecours  que  tioas  étions  obligez  dan^  une 
conjon6burc  auflî  embarairante  ,  &:  aufli 
fâcheufe  qu'ctoic  celle-là.  L'.Hudroiîlbaye 
ne  pûc  inçme  le  faire.  Celui-ci  avoic  des 
éfecs  pour  la  traite  c|u  Fort  de  Nelfon  qui 
^uroient  pu  produire  la  valeur  de  cinquan^ 
te  mille  écus  enOaftors,&  le  Dering  étoic 
deftiné  pour  le  Fort  de  Kichichouanne , 
qui  eft  au  fond  de  la  Raye. 

T'apris  des  prifonniers  qu'il  y  avoit  cent 
hommes  embarquez  fur  l'Hamshier ,  & 
le  Dering  pour  la  garnifon  de  ces  Forts  , 
&  qu'un  Biûlot  avpit  été  écrafé  par  les 
glaces  dans  le  détroit.  Nous  envoyâmes 
le  fix,  abord  de  l'Hudfonfbaye  un  mor- 
tier &  des  bombes  dans  l'efperance  de  le 
faire  entrer  dans  la  rivière  fainte  Therefe» 
Le  vent  d'Eft  Nord-Eft  qui  régnoit  alorç 
fe  fortifia  de  plus  en  plus.  La  mer  devint 
afFieufe ,  nous  châffant  toujours  à  la  cote 
jufques  au  lendemain  matin  entre  neuf  ^ 
dix  heures  que  notre  gouvernail  donna 
deux  conps  de  talon.  Le  Flot  commença 
à  monter  ,    foible   efperance  pour  des 
petfonnes  dont  la  deftinéc  devint  fi  cruelle. 
Nous  fûmes  contraints  de  couper  à  midi 
un  cable  pour  appareiller,  &  chalîames 
jufques  à  quatre  heures  du  foir.  Le  grand 
froid  quil  faifoit ,  la  nége,  &  le  verglats 
q^i  avoient   couvert  toutes  nos  maneu- 
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vres  étoient  de  cruels  obftacles.  Comme 
nous  ne  pûmes  élever  la  cote  j  nous  nnouit- 
lâaies  à  neuf  braiïes  d'eau.  Nos  ancres 
tintent  jufques  à  huit  heures  du  foir  ,  & 
en  ce  umps  la  grande  rompit.  Je  ne 
içaurois  vous  exprimer  ,  Monfieur  ,  la 
cicfolaiion  où  fe  trouva  réquipage.   Les 
tins  languilToient  de  maladies.   Les  plus 
vigoureux  étoient  aux  abois.  Il  étoit  nuit . 
jSc   l'horreur   des   ténèbres   ne   faifoient 
^qu'augmenter  celle  de  la  mort.  Le  cahos 
&  le  defordre  fe  mêlèrent  bien  vite  parmi 
des  gens  accablez  ;  &  quand  la  terreur  fe 
fut  répandue,  nous   ne  pûmes  plus   les 
radûrer ,  &  dans  cet  état  déplorable  je 
me.fouvins  plus  d'une  fois  de  ce  qu'Hora- 
ce a  dit  avec  tant  de  raifon ,  quoiqu'il  nt 
ie  fût  jamais  uouvé  dans  une  fi  fâcheufc 
conjondkure. 

/m  rohftr  ,    &  ^s  triplex» 
Circa,  perlas  erat ,  ijim  fr^gilem  * 
TrHci  cewmijit  pehigo  ratem  , 
JPrimtts  ,  nec  timmt  prxc'tPîtem  africHini 
Decertantern  ac^mlonihfts , 
JVfr  trif^es  H  y  ad  as ,  nec  rabiem  mti. 

Le  Vaiiîeau  étant  apointé  debou:  au 
vent ,  l'ancre  de*  touée  &  un  Gieflin  rom- 
pirent. Celle  d'affbucche  ne  pouvant  te- 
nir ,  nous  fûmes  contraints  d'en  couper  le 
cable.  Une  vague  fit  fauter  nôtre  galerie, 
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^  brifa  une  table  &  fes  bancs  qui  étoient 
dans  la  grand'-chainbre.  Nous  perdin)es 
notre  gouvernail  fur  les  dix  heures  du  foir, 
&  nous  nous  crûmes  entièrement  perdus^ 
A  mefure  que  la  marée  montoit ,  notre 
Vaideau  qiii  étoit  entraîné  par  fon  cours  , 
lalonndit  infenfiblement.  Tous  ces  difFe-^ 
rens  mouvemens  faifoient  dreiîer  les  che-r 
veux  aux  plus  infenfibles.  Enfin  il  creva' 
par  le  milieu  de  la  Quille  fur  le  minuit,  6c 
emplit  d'eau  par  delïus  l'entre-deux  pontS4 
I^ous  padâtnes  la  nuit  en  ce  pitoyable  état, 
te  nous  vîmes  à  la  pointe  du  jour  la  terre 
à  deux  lieues. 

Dans  quelque  cruelle  fituàtion  oit  nous 
étions  5  nous  confervâmes  toujours  quel- 
qu'efperahce  de  ne  pas  perdre  la  vie,  Mr. 
d'iberville  qui  eut  toute  la  prudence  que 
l'on  peut  avoir  dans  une  pareille  cataftro- 
phe,  fongea  a  fauver  fan  équipagei  II  me 
pria  dvî  m*embarqucr  dans  le  canot  pour 
tenter  lendroit  où  nous  pourrions  le  faire 
avec  quelque  fureté. 

Il  ne  s'agilloit  pas  feulement  de  con- 
ferver  la  vie  ;  il  falloir  encore  foûtenirla' 
gloire  que  l'on  s'étoit  acquife  deux  jours 
auparavant  -,  de  périr  pour  périr  il  valoit 
mieux  facrifier  fa  vie  aux  pieds  d'un  ba- 
ftion  du  Fort  de  Ne!fon,que  de  languir 
dans  un  bois  où  il  y^  a  voit  déjà  un  pied  dii 
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jicges.  Je  m*embarquai  donc  le  huit  Se- 
ptembre, jour  de  la  Nativité  de  la  Vierge, 
dans  le  canot  avec  des  Canadiens  ;  &  aprts 
nous  être  jettez  à  la  mer  jufqucs  aux  épau- 
les avec  notre  moufquer  ,  une  corne  à 
Îjoudre  fur  la  tête  ,  &  des  balles ,  je  le 
ui  renvoyai,  pendant  qu'il  faifoit  faire 
des  Rats  d'ean  &  des  Cayeux  pour  fauver 
les  malades.  Martigni  arriva  auflî  avec  un 
efquif.  Nous  nous  tirâmes  le  mieux  oue 
nous  pûmes  de  l'eau  qui  étoic  extrême- 
ment froide. 

Quelque  vigueur  &  quelque  prefence 
cl'efprit  que  j'eulTè ,  la  nature  pâtilîbit  en 
moi  d'une  manière  fenfible  :  &  comme  je 
me  trouvai  extrêmement  accablé ,  je  fou- 
liaitai  trouver  un  endroit  pour  me  repofer^, 
il  me  prit  une  faim  cruelle,  avec  un  defef- 
poir  qui  m'obligea  de  manger  de  l'herbe 
qui  flottoit  fur  la  mer.  Je  fouhaitai ,  Mon- 
sieur ,  plus  d'une  fois  ce  repos  dont  parle 
le  même  Poète  y  que  fouhaitent  ceux  qui 
font  furpris  d'une  afFreufe  tempête. 
Otmm  dtvos  rogAt  in  fatenti  » 
^rer.ftis  t^gço  ,  fiwut  atra  rtptbis  ») 
Condtdit  tunant  »  netjjtie  certa  falgent» 
Sydera  namis. 

Apres  avoir  travetfé  la  mer  plus  d'une 
lieuc  ,  nous  trouvâmes  un  Banc  de  négej 
épais  de  plus  de  deux  pieds  /fous  lequel 


tAmerièjHc  Septeinrioftale,  ï  o  ï 
étoit  de  la  vafe.  Ce  trajet  fut  bien  rude 
qui  coûta  la  vie  à  d)X-  huit  fbldats  qui  mou- 
rurent de  froid  en  fe  rauvant,&  faurois 
fuccombé  fansle  fccours  de  quelques  Ca- 
nadiens qui  me  trouvèrent  couche  fur  la 
nége.  Mr.  Fich'e-Maurire  de  Kierî ,  de  la 
maifon  du  Milord  Kieri  en  Irlande ,  qui 
étoit  notre  Aunr)ônîer,roulagea  avec  beau- 
coup de  chari'é  plufisurs  de  nos  gens  qui 
n'avoient  pas  la  force  dé  fe  traîner.  Il  ne 
les  abandonna  pas  qu'ils  ne  fuilent  arii- 
vez  dans  un  bois* 

Nous  avions  lieu  d*aprehendér  qiiè  les" 
Anglois  n'euiïent  fait  dés  eoibufcades ,  car 
ils  virent  notre  Vaideau  péri  ,&  ils  pou- 
■  voient  être  témoins  oculaires  dé  nôtre  dé* 
cente  fur  leur  terre  ,  puifqae  nous  n'étions 
qu'à  deux  lieues  du  Fort. 

Nous  campâines  dans  un  bois  Se  fimes 

de  grands  feux, qui  nous  furent  d'un  grand 

-fecours  ,  car  nom  étions  tous  fans  autre 

hahit  qu'un  cafaquin  afîez  léger,  &  touC 

dégoûtant  de  nôtre  naufrage. 

Nous  décampâmes  le  lendemain  du 
Camp  de  Grâce  (  tel  fut  fon  nom  )  8c 
padâmes  par  un  marais  d'où  les  chevauj^ 
îi'auroient  pu  fe  tirer.  Cette  marche  dura 
plus  d'une  lieue  &  demie  ,&  fîmes  un  fe^ 
condCamp  à  un  endroit  que  l'on  apelle 
k  Pçfi^tr»   Je  pallerai  fous  filence  que 
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rHudfonftaye  eut  le  même  fort  que  neus  i 
s'étant  perdu  à  huit  lieues  plus  Sud. 

Sur  CCS  entrefaites  le  Palmicrje  Weefpli 
&  le  Profond  arrivèrent  à  l'embouchure 
de  la  rivière  de  fainte  Therefe.  Le  premier 
avoir  perdu  fon  gouvernail  dans  la  rivière 
de  ^  a'/Jotcctifih  »  dite  Danoiie ,  qui  eft  à 
quarante  lieues  plus  Oiieft  que  celle- ci-, 
ayant  gouverne  pendant  quarante  lieues 
avec  des  avirons  Ôc  des  bout  hors.  Ils  fu- 
rent bien- heureux  de  nes'êtie  point  trou- 
vez moUillez  avec  nous  ,  car  leur  defti- 
née  auroit  été  aufli  fatale  que  la  notre. 

Nous  décampâmes  derechef  le  onze  , 
devant  le  jour,&  fîmes  un  troifiéme  cam- 
pement à  la  portée  du  canon  du  Fort,  dans 
un  bois  tailli  ^  qui  fut  nommé  Camp  de 
Bourbon.  M*éiant  trouvé  au  pcfte  avancé 
je  fis  faire  du  feu ,  car  le  temps  étoitrude. 
La  fumée  nous  attira  pluticurs  coups  de 
canon  au  travers  des  aibres.  Je  fis  faire 
du  feu  davantage  ,  afin  que  les  Anglois 
croyans  que  nous  voulions  y  faire  des  re- 
tranchemens  ,  nous  puflîons  faciliter  à 
nos  gens  de  défiler  plus  aifément  le  long 
de  la  rivière.  La  grande  obfcurité  qu'il 
faifoit  pour  lors  fut  caufe  que  le  Fort 
nous  paroilToit  plus  éloigné.  Nous  com- 
mençâmes peu  de  temps  après  les  efcar- 
jnouches  à  la  faveur  de  plufieu;^  petits 
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ruiffeaux  ôc  de  quelques  troncs  d*arbres 
brûlez.  Il  fe  fit  de  part&:  d'autre  un  grand' 
feu.  Les  fauconeaux,  &  les  canons  à  mw 
traille  eurent  dequoi  s'exercer. 

Monfieur  d'Iberville  alla  reconnoître 
la  Place  fur  les  onze  heures  du  niatin. 
Nous  ne  pûmes  le  faire  fi  à  propos ,  qu'ils* 
ne  nous  tlralîent  quelques  coups  de  mouf- 
quets ,  &  Teuffent  fait  à  mitraille ,  fi  nous- 
n'avions  défilé  par  de  petits  fentiers.  Nous* 
ne  lailîâmes  pas  de  relier  à  couvert  pref- 
qu'au  piedda  Fort.  Il  envoya  quérir  Mar-^ 
tigni ,  &  lui  donna  ordre  d'aller  reclamer 
deux  Iroquois  &  deux  François ,  qu'il  fça-^^ 
voit  être  dans  cette  Place,qui  n'avoient  pu» 
s'y  rendre  l'année  dernière ,  avant  que  les 
Anglois  l'eulTent  prife  fur  les  Canadiens.- 
Jlorfque  Martigni  fut  arrivé  aux  portes 
du  Fort  avec  pavillon  blanc,  qu'il  fit  por- 
ter avec  lui.  Le  Gouverneur  lui  fit  bander 
les  yeux,  &  le  fit  conduire  dans  la  Place. 
Il  tint  confeil  de  guerre.  La  décifion  fut 
qu'il  étoit  impoflîible  de  les  rendre  dans 
une  pareille  conjoncture.    Une  partie  de 
rHudfonfi3aye  s'y  étoit  jettée  après   le 
naufrage ,  ce  qui  augmentoit  leurs  forces.' 
Le  Capitaine  Semithfemd  qui  comman- 
doitce  VailTeau  avoit  aficz  d'autorité  pour 
pouvoir  donner  à  la  Garnifon  telles  im- 
jreflions  qu'il  vouloit.  Il  ctût  que  Mr,- 
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d'iberville  «voit  été  tué  dans  le  combat. 
Il  fçavoit  qu'après  la  prife  de  fou  Vaif- 
feau  nous  envoyâmes  quinze  petfonnes 
pour  Tamariner,  perfuadé  que  prefqiie 
tout  notre  équipage  avoic  été  tué  dans  le 
combat  j  il  s'imaginoit  que  nous  ne  ten- 
tions ce  Fort  que  comme  des  gens  écCcÇ^ 
perez.  Il  eft  vrai  que  ,  fans  la  poudre  que 
nous  fauvâmes  dans  le  naufrage  qui  nous 
Ht  vivre  de  quelque  gibier ,  nous  eufflons 
été  contraints  de  brouter  de  l'herbe  juf- 
ques  à  Tafrivée  de  nos  autres  Vaideaux; 
On  dreffa  Taprés-dîné  dans  le  bois  à  deux 
ctens  pas  du  Fort  la  batterie  pour  un  mor- 
tier ,  fans  que  les  ennemis  s'aperçuflent 
de  nos  mouvemens.  Comme  la  plate- for- 
ifte  étoit  prcfque  finie  ,  ils  entendirent  le 
bruit  de  deux  ou  ttois  coups  de  maffe  que 
l'on  donna  fur  des  clotids  ,  ce  qui  nous  at- 
tira brufquement  trois  coups*  de  canons 
dont  Ton  penfa  tuer  Mr.  d'iberville  ,  & 
les  deux  autres  me  rangèrent  de  (î  piés 
que  nous  trouvâmes  le  boulet  à  quatre  pas 
de  moi.  Ce  travail  étant  fini,  nous  revîn- 
mes au  camp.  Ils  nous  tirèrent  du  canon 
dans  notre  retraite,  étant  obligez  de  paf* 
fer  le  long  de  la  rivière  où  ils  nous  dé^ 
couvroient  facilement. 

Nous  fûmes  occupez  le  refte  de  la  jour- 
née à  débarquer  nos  munitions  de  guerre 
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ii  de  bouche.  Le  Weclph  envoia  le  mor- 
tier dans  une  chaloupe  que  commandoit 
le  Chevalier  Monialamber  de^Serre,  garde 
de  la  Marine.  C*cft  un  Gentilhomme  qui 
s'attache  extrêmement  à  Ton  métier.  Il  a 
l'honneur  d'apartenir  à  Monfieur  le  Marv 
Cjuis  de  Viiete,  On  mit  ce  mortier  à  terre  , 
éc  quelque  temps  après  fur  fa  batterie. 
Les  ennemijS  tirèrent  beaucoup  pendant 
ce  débarquement  dans  le  camp  Ôc  fur  les' 
chaloupes. 

L'on  coupa  chemin  la  nuit  du  onze  au^ 
douze  aux  Anglois ,  qui  alloient  de  ve-^ 
noient  quérir  les  Matelots  de  l'HudfonsJ. 
baye  qui  arrivaient  de  moment  à  autre.- 
Le  Commis  de  la  compagnie  de  Londres 
j  fut  tué ,  Se  le  douze  il  fe  fit  encore  und 
efcarmouche  qui  dura  deux  heures. 

Nous  commençâmes  à  bombarder  le 
fort  fur  les  dix  heures  du  matin.  Commft 
nous  vîmes  que  ia  troidéme  bombe  étoic' 
tombée  au. pied  ,  Serigni  fut  fcmmer  lô' 
Gouverneur  de  fe  rendre.  Celui-ci  témoi- 
gna qu'il  ne  vouloir  point  fe  faire  couper 
le  col ,  aimant  mieux  foufFrir  Tincendie 
de  fa  Place  que  de  la  rendre,  fl  avouoit 
qu'il  étoit  hors  d'éta:  de  recevoir  aucun 
fecours  d'Angleterre ,  de  que ,  s*il  fe  trou- 
voit  forcé  de  Capituler ,  ce  feroit  un  éfet- 
^Q  fa  mauvaifc  dcftincc.   Nous  fçûme?^ 
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après  ,  quMl  animoit  extrêmement  la  gar- 
liifon,  promettant  de  lui  faire  donner  une 
augmentation  de  folde.  Nous  leur  tirâmes 
encore  quelques  bombés. 

Nous  recommençâmes  ehtre  uhe  heure 
é:  deux.  Ils  nous  firent  un  feu  continuel 
de  canons  &  de  deux  mortiers.  Ilsavoient 
de  trés-habiles  canoniers.  il  n'y  ;» voit  que 
Je  bruit  de   nos  bombes  qui  pouyoient 
Jeur  faire  conjeiSluirer  Tendroir  où  nous 
étions  ,  parce  que  le  bois  tailli  où  étoic 
notre  batterie  leur  ôtoit  la  jiifte  connoif- 
fànce  de  fa  fîtuatiorii  Cela  ri*em pécha  pas 
que  deu3i  coups  de  canon  ne  donnaflent 
dans  lé  parapet ,  &  qu'un  autre  ne  nous 
couvrit  de  terre.  Nos  efc^rmouches  fe  re- 
doubloienr  avec  route  l*ardèur  poflible  ,; 
&  ils  bleflPerent  à  morr  St.  Martin  un  Ca- 
iladien.  Nos  bombes  parurent  avoir  fait 
quelques  cfïèts  pat  les  SaJJlikués  *  que 
nos  Canadiens  faifoîent  retentir,  car  pen- 
dant que  nous  les  bombardions ,  ceux-ci 
les   harceloienr  dans   les    efcarmouches. 
Serigni  les  alla  fonimer  derechef  fur  les 
quatre  heures,  &  dit  au  (gouverneur  que 
ce  feroii  la  dernière  fois  qu'il  le  feroit-  La 
refolution  étant  prifé  dé  leur  donner  un 
aflaut  gênerai ,  de  quand  il  voudroit  pour 
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îors  faire  des  propoficions ,  on  ne  les  recc* 
vtoic  pas ,  l'aflurant  même ,  que ,  quoique 
h  failon  ne  permit  pas  à  nos  VailTeaux  de 
demeurer  en  ce.climat  plus  de  dix  à  douze 
jours ,  il  lui  refteroit  des  forces  plus  que 
fufifantes  pour  le  prendre  l'Hyver.  Je 
vous  avoue ,  Monfieur ,  que  s*il  fut  arri- 
vé quelques  accidens  à  nos  Vaifleaux  que 
nous  avions  quittez  d^ns  le  détroit ,  qui 
les  euffent  empêchez  d'arriver  au  Fort  ^ 
nous  n'avions  pas  d  autre  parti  à  prendre. 
Le  defefpoir  où  nous  euQions  été  de  vivre 
comme  des  bêces  dans  les  bois  ,  nous  eue 
obligé  de  pouffer  les  chofes  à  rextrêmité. 
Nous  avions  rcfolu  de  le  forcer  la  nuit. 
Nous  enflions  pour  cet  éfet  environné  le 
Fort  ,  &:  à  force  de  Jiaches- d'armes  nou^ 
eudions  ùtpé  leurs  PalilTades  Ôc  leurs  Ba- 
ftions ,  &  ils  pouvoient  s'açtendre  que 
les  forçant  Tépee  à  la  main ,  il  n'y  auroit 
point  eu  de  falut  pour  eux. 
iJffa  film  vi^ts  ttfillam  fperare  fkltttem. 

Le  Gouverneur  lui  témoigna  qu^il  n'é- 
toit  pas  tout- à  fait  le  maître ,  &  qu*il  Ig^i 
donnerojt  réponfe  au  Soleil  couché.  Nous 
ne  laKTames  pas  de  dreffer  la  batterie  de 
I^helypeaptx  en  deçà  du  Sud  Sud-Oîied, 
qui  auroit  fait  un  furieux  defordre ,  Ci  fur 
les  fix  heures  du  foir  ,  le  Gouverneur 
fi'eut  envoie  Mr.  Moiifon  aporterjuaç 
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Capitulation  dans  laquelle  il  demandok 
çtout  le  Caftor  qui  apartenoic  à  la  Compa- 
gnie de  Londres.  Je  voulus  fervir  d'Inter- 
prète ,  mais  je  vistien  que  je  perdois  mon 
Latin  avec  ce  Minillre  qui. à  peine  pou- 
voir décliner  Mnfa,  Je  n*eo.fus  pas  fur- 
pris  dans  la  fuite ,  puis  qu'il  y  avoit  pea 
de  Miniftrcs  Eco(Ipis.qui  le  fçufTent.  Cette 
proportion  étoit  trop  avantageufe  à  de? 
gens  quiitpient  à  notre  difcreiion  ,  &  le 
ménagement  que  nous  étions  bien  aife 
d'avoir  f  o  jr  eux-  étoit  plutôt  TefFet  de 
la  eenerofîtc  naturelle  aux  François.  0\\ 
leur  refufa  donc  cette  demande.  Ce  Mini- 
ftre  s'en  retourna  avec  Caumonc  qui  fai- 
foit  fonction  de  Major.  IJ  ?-»oit  ordre  de 
fçayoir    de  Mr.   Baylei    Gouverneur  du 
Fort  ,  s'il  vouloir  accepter  les  conditions 
qu^on  lui  prefcrivoit ,  &  en  cas  qu'il  eut 
été  dans  ces  fentimens ,  qu'il  nous  envola 
trois  otages.  Ils  tinrent  confeil  de  guerre, 
&  le  Gouverneur  envpia  fur  les  huit  heu- 
res du  fo ir  Mr.  Henri  Kelfei  le  *  Député 
Gouverneur  ,  avec  une  lettre  par  laquel- 
le  il  demandoit  deux  tnouiers  de  fonte  & 
quatre  pièces  de  canpn  de  cinq  livres  de 
inêxne   métail   ,  qu'ils  ayoienc    aportei 
l'année  dernière  d'ijlngleterre.   Nous  ne 
toplumes  point  les  leor  accotder.  Enfin 
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île  lendemain  treize  ,  le  Gouverneur  nous 
envoya  trois  otages  nous  dire  qu'il  reu- 
dioit  la  Place ,  nous  priant  d'en  laiiler  fai- 
re l'évacuation  aune  heure  après  midi. 
Les  ordres  que  Mr.  Bégon  m'avoit  donné 
en  partant  de  Rochefort,  d'agir  de  concert 
avec  Mr.  d'Iberville ,  (i  l'on  faifoit  quel- 
que entreprife  par  terre  ,  m'obligèrent  , 
Monfieur  ,  de  me  rendre  d'abord  dans  ce 
Fort.  Le  Gouverneur  à  la  tête  de  fa  gar- 
nifon  ,  &  d'une  partie  de  l'équipage  de 
VHudfonfbaye  fortit  une  heure  après  , 
tambour  battant ,  balles  en  bouche ,  mè- 
ches allumées,  enfeigne  déploiée  (  qu'ils 
avoient  abbatue  bien  vite  à  la  troifiéme 
bombe  que  nous  leur  tirâmes,  s*étanjc 
a|)2rçus  qu'elle  nous  fervoit  de  but  )  ôc 
armes  &  bagages.  Boifbriant  enfeigne  de 
Compagnie  en  Canada ,  fe  trouva  à  leur 
rencontre  à  la  tête  des  Canadiens. 

Je  remarquai  que  ,  quoique  le  Fort 
étoit  petit  ,  prefque  toutes  nos  bombes 
croient  tombées  à  ^es  pieds ,  &  que  de 
vingt- deux  que  nous  leur  tirâmes ,  il  y  eu 
étoit  tombé  quatre ,  deux  dans  le  Ballion 
du  Sud  Sud-Oueft  qui  l'avoient  ftiit  fau- 
ter avec  la  forge ,  la  troifiéme  emporta. 
une  galerie  qui  entouroit  un  corps  de  lo- 
gis ,  &  la  quatrième  tomba  dans  la  platç^. 
forme  qui  bleffa  pluiîeurs  perfonnes.  .^ 
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Ce  Fort  eftau  /?.  d.  30.  m.  la  t.  Norel, 
.Ceft  la  dernière  place  de  l'Amérique  Se- 
ptentrionale. Il  a  la  figure  d'un  trapèze, 
flanqué  de  trois  baftions  &  demi.  L'un  eft 
au  Nord  ,  le  fécond  ài'Èft  Sud  Eft,  le  troi- 
sième au  Sud  Sud-Olieft.  Celui  du  Nord,& 
•le  demi-baflion,  font  revêtus  d'un  chemin 
couvert.  Il  y  avoit  dans  le.baftio.n  du  Nord 
àin  fauconeau ,  quatre  pièces  de  quatre  li- 
vres de  balle  ,  qui  nous  avoient  beaucoup 
incommodez.  Dans  celui  derEftSud-Eft 
iétoient  deux  de  quatre,  au  delTous  une  pla- 
ceforme  dans  laquelle  il  y  avoit  un  mortier 
de  fonte  &  deux  canons  de  huit.  Dans  ce- 
lui du  Sud  Sud-OUert  qui  fut  ruïnépar  deux 
tombes,  il  y  avoit  un  faucoheau  &  une 
pièce  dé  quatre.  Entre  celui  ci  &  celui  de 
i'Eft  Sud-Eft,il  y  aune  courtine  qui  bat  la 
rivière ,  en  laquelle  il  y  avoit  dix  pièces 
de  huit  5  y  comprifcs  les  quatre  de  fonte, 
^  au  milieu  de  la  Place,étoit  un  mortier  de 
i'ontCj&une  plateforme  à  l'entour  d*un 
corps  de  logis  fur  laquelle  il  y  avoir,  ùx  pie- 
ces  d'une  livre,&:  au  dcmi-bàflion  crois  ca- 
nons de  quatre  5  &  un  fauconcau.  En  un 
mot  il  y  avoit  dans  ce  Fort  deux  mortiers 
de  fonte  &  54.  canons ,  fans  parler  de fept 
autres  petites  pièces  d'une  livre  qui  étoient 
jjk  droit  &  à  gauche,  &  plusieurs  pierriers. 
'    l.ei  ikuation  du  païs  paroît  aiïèz  agréa- 
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ble,  tout  couvert  de  bois  taillis ,  &  beau- 
coup marécageux;  d'ailleurs  la  terre  elcin- 
siate.  Le  froid  commence  des  le  mois  der 
Juin ,  mais  il  ne  quitte  pas  pour  cela.  Il  n'r 
a  point  de  milieu  entre  le  froid  &  h  chaui 
dar.s  ce  temps-!à ,  où  les  chaleurs  font  ex- 
cefïïveSjOÙle  froidyeft  perçant.  Les  vents 
de  Nord  qui  viennent  de  la  mer  didipent 
cette  chaleur,  ôc  quiconque  a  bien  fuéder 
chaud  le  matin  eft  glacé  le  foir.  Il  y  pleuc 
rarement.  L'air  y  ell  pur  &  net  prefque 
tout  l'Hiver.  .Il  y  nége  même  peu  à  pro- 
portion, neuf  pieds  tout  au  plus.  Je  vous 
avoue  Mr.  que  le  mérite  d'un  homme  A- 
poftolique  eft  grand  lorfqu'il  s'attache  aux: 
Miflîons  dans  ces  quartiers-là,  J'ai  enten- 
du parler  du  Père  Gabriel  Marais  Jefuite, 
qui  vint  en  5)4.  dans  le  Poli..  Le  zèle  qu'il 
avoii  à  travailler  au  falut  des  Matelots  de- 
ion  équipage  pendant  Thivernement  étoic' 
grand  j  mais  celui  qui  l'animoit  à  prêcher 
le  vr^i  Dieu  aux  Sauvages  de  ces  Heux  y 
étoit  quelque  chofe  de  bien  plus  fort.  Que^ 
de  peines  &  de  fatigues  n'a-t'il  point  fouf-' 
tert.  Traverfèr  des  ruiiFeanx  &  de  petites^ 
rivières  à  mi^corps  dans  des  faifons  rigou-* 
reufeSjC'étoit  un  de  fes  moindres  embar- 
ras. Les  marais  pleins  de  fange  Ôc  de  boucf 
étoient  fes  chemins  les  plus  praticables.  II? 
importe  peu  en  quel  état  l'on  eft  lorfqu'ib 
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s  agit  de  la  gloire  de  Dieu.  Ces  conjondu- 
rts-là  louchent  même    fenfiblemeni  les 
Sauvages  ,  puifqu'ils  connoilTen:  que  l'on 
ne  va  chez  eux  que  par  un  efprit  de  defin. 
tereffèment ,  &  la  manière  avec  laquelle 
cet  homme  de  Dieu  venoit  dans  leurs  ca- 
banes étoit  unéfet  de  fa  charité.  Ils  l'écou- 
toient  &  ils  Taimoient.  Il  fe  faifoit  donc 
une  joye  de  tout  facrifier  pour  leur  infinuer 
la  connoilîance  du  vrai  Dieu.  Ses  leçons 
faifoient  impreffion  fur  leur  efpric,&  après 
avoir  un  peu  goûté  ce  qu'il  leur  enfeignoit 
ils  le  conjuroient  de  les  venir  voir.  C*eft 
beaucoup  à  un  Idolâtre  lots  qu'il  ouvre  les 
yeux  pour  dévelopet  les  ténèbres  de  l'i- 
gnorance. Et  comme  ce  faint  homme  s*a- 
j^ercevoit  qu'ils  avoient  quelque  difpofi- 
tion  pour  fe  faije  Chrétiens ,  il  metcoit 
tout  en  ufage  pour  leur  enfeigner  les  prc- 
jmiers  clemens  de  la  Foi.  On  le  voyoit  fou- 
vent  harcelé  de  fatigues  &  de  miferes.  \\ 
paiïbit  dans  des  néges  ,  il  enfonçoit  dans 
des  glaces  quife  rompoientfous  fes  pieds, 
d'où  à  peine  pouvoit-il  fe  tirer  ,  &  malgré 
lous  ces  froids  infuportables  qui  la  plu- 
part du  temps  cavent  les  joues ,  font  tom- 
ber le  nez  &  les  oreilles  de  ceux  qui  de- 
meurent trop  long-temps  à  l'air  ,  il  regar- 
doit  tous  ces  obft'acles  comme  des  attraits 
qui  lui  faifoient  prendre  plus  à  cœur  les 
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intetêts  de  la  maifon  du  Seigneur,  &r  ce  no 
feroit  pas  fans  raifoii  qu'ofii  lui  atcribueroiç 
ces  paroles  du  Prophète  Ifaïe.  Fa^ns  eft 
tn  corde  meo  cjuafi  tgnis  A(^Ha.ns  i«  vfceri-^ 
bmweis.  Quoique  ce  pais  foit  fi  froid, 
la  Providence  divine  n'a  pas  lailïé  quedi 
remédier  pour  la  fubiiilance  des  peuples 
de  ces  quaitiers.  Les  rivieies  font  fert 
poilîbnneufes,  La  chaffe  y  eft  abondante. 
Il  y  a  des  perdrix  en  (î  grande  quantité  , 
qu'il  paiîeroit  pour  fabuleux  ,  fi  j'avançois 
que  l'on  en  peut  tuer  des  quinze  à  vingc 
mil  dans  urkan.  Elles  font  toutes  blanches 
prefque  toute  l'année ,  grolîes  comme  des 
gelinotes,  beaucoup  plus  délicates  qu'en 
Europe.  Elles  ont  les  pieds  patûs ,  &  dans 
le  mois  d*AoiK  elles  ont  une  partie  des  ailes 
grifes  avec  plufieurs  taches  rouget. 

Les  Outardes  &  les  Oyes  fauvages  y 
abondent  fi  fort  au  Printemps  &  en  Au* 
tomne,  que  tous  les  bords  de  la  rivière  de 
faintcTherei'eeh  fonttous^remplis.  L'Ou- 
tarde eft  un  très- bon  manger  qui  reftemble 
allez  à  rOye  ,  mais  beaucoup  pltiç  gtoiîe 
&  d'un  autre  goût.  Le  Caribou  fe  trouve 
prefque  toute  Tannée  ^  principalement  aa 
Printemps  &  en  Automne  ,en  bandss  ds 
fept  à  huit  cens. La  viande  en  eft  plus  déli- 
cate que  celle  du  Cerf.Lors  qu'un  chaftèar 
^v  tue  quelcj^i'un  fur  la  place^  les  autres^ 
•  K   5, 
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s'arrêtent  tout-à  coup  fans  s'émouvoir  da 
bruit  de  l'arme  à  feu;  nnais  lors  que  leCa. 
ribou  n'efl  que  blelTé  ,  il  court  avec  une 
grande  vîte(re3&  tous  les  autres  le  fui  vent. 
Il  y   a   beaucoup  de  pelleteries  fines 
comme  des  marthes  fort  noires, des  re- 
nards de  même ,  des  loutres ,  des  ours , 
des  loups  dont  le  poil  eft  fort  fin  &  princi- 
palement du  Caftor  qui  eft  le  plus  beau  de 
tout  le  Canada.  Je  fis  embarquer  dans 
l'Albermale  celui  qui  fe  trouva  dans  le 
Fort.  Comme  nos  Pilotes  ne  connoiffbient 
pas  bien  la  rivière  ;  ce  bâtiment  échoua 
fur  une  petite  roche  qui  le  fit  ouvrir.  Ce 
fut  un  cahos  très-grand  parmi  nos  gens  & 
les  Anglois  qui  s'y  étoient  embarquez. 
Cette  barque  emplit   d'eau.  On  voulut 
l'alléger  en  jettant  beaucoup   de  cailles 
6c  de  paquets.    Il  faifoit  une  nuit  trés- 
©bfcure.  Les  uns  fe  jettoient  à  l'eau  ;  d'au- 
tres voulant  fe  fauver  à  terre  ,   reftoiens 
dans  la  vafe.  Voici  Monfîeur,  les  circon- 
Hances  les  plus  particulières  qui  nous  font 
arrivez  en  moins  de  vingr  jours  que  nous 
avons  été  dans  ces  quartiers  ,  qui  n'ont  pas 
laiffé  de  nous  ocuper.  Je  fuis  avec  paQion , 
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Vôtre  très,  humble  ,&c. 
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Mcep^ys  des  Sauvages  »  qui  viennent  fairt 
la  traite  an  Fort  d$  Nelfin. 
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ONSIEtTR, 


J'ai  connu  peu  d'hommes  de  guerre- 
aimer  plus  la  ledure  que  vous  Taimez. 
Vous  avez/çû  ménager  la  lire  Ôc  k  fer  en 
même-temps  toute  votre  vie.  Les  longs 
fcrvicesque  vous  avez  rendu  au  Roi  vous 
donnent  un  relief  dans  le  monde  d'un  des 
plus  anciens  &  fidels  ferviteurs  qu'ait  Sa 
Majefté ,  &  reftitiie  que  vbus^  avez  pour 
les  perfonnes  qui  n'aiment  pas  tout  à  fait 
roifiveté,  après  ce  qu'ils  ont  accoidé  au 
Prince  par  leur  devoir  ,  doit  leur  faire 
plaidr,  quand  ils  font  affez  heureux  lors 
que  vous  vous  entretenez  avec  eux  de 
matières  fçavantes,  ou  de  ce  qui  vient 
d'au  delà  les  mers.  J'en  ai  bien  paiTé  de- 
puis que  je  n'ai  eu  l'honneur  de  vous  voir 
en  Flandres.  Il  faut  donc  vous  rendre 
compte  aujourd'hui ,  Monfieur ,  de  quel- 
ques particularitez  de  mes  voyages. 
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Le  plaifir  de  voyager  donne  beaucoup 
d'Ouverture  à  l'elprit.  Le  changement 
des  païs  diverfifie  agréablement  toutes  les 
idées.  Ce  nnélange  d'objets  réveille  en  lui 
fes  fentimens,  ôc  lors  qu'un  homme  e(l 
allez  heureuxpour  fe  trouver  dans  des  cli- 
mats où  les  peuples  ont  de  la  delicatelle  , 
il  doit  eh  étudier  les  bonnes  manières, 
Cet  afîaifonnement  qu'il  doit  faire  de  tout 
ce  qu'il  trouve  de  meilleur  ,  doit  en  mê. 
itie  tems  lui  infpirer  les  fentimens  d'une 
telle  ame  ,  &  lors  qu'il  a  fait  un  difcer- 
siement  judicieux  du  bon  &  du^mauvais  de 
ce  qu'il  voit ,  il  doit  être  regardé  comme 
un  homme  élevé  au  delTus  du  commun, 
La  vertu  fur  tout  doit  être  fon  partage  -, 
car  que  lui  fert  de  cohnoître  les  bonnes 
moeurs  des  uns ,  s'il  ne  s'aplique  à  les  imi- 
ter. Il  voyageroit  feulement  par  une  vai- 
ne curiofité  qui  ne  laide  en  lui  que  beau- 
coup  d'idées  vagues  de  tout  ce  qu'il  a  vu. 
Pour  noiis^  Monfieur  ,  qui  allons  & 
venons  fur  mer ,  nous  ne  goûtons  point 
ces  plaifîrs.  Le  Ciel  &  la  mer  qui  fe  pre- 
fentent  continuellement  à  nos  yeux,  ne 
laident  à  notre  imagination  qu'un  dégoût, 
mais  des  lors  que  nous  arrivons  en  des 
païs  éloignez,  il  femble  que  nous  refpi- 
lions  un  air  qui  nous  donne 
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Comme  je  n*ai  rien  trouvé  d'agréable 
dans  ce  voy.ige  ,  &c  cjue  tout  ce  que  j'y 
ai  vu  ne  font  qu'objets  triftes  Ôc  affligeans , 
je  me  fuis  du  moins  ronfolé  par  les  lerieu- 
fes  reflexions  que  j'ai  faites  fur  tout  ce  qui 
sert  rencontré  de  particulier.  Les  mœurs 
des  nations  différentes  qui  viennent  faire 
la  traite  au  fort  de  Nelfon ,  m'ont  un  peu 
occupé ,  &  j*ai  été  fenfiblement  touché  de 
l'état  malheureux  où  fe  trouvent  ces  peu-' 
pies.  Ce  font  des  hommes  comme  nous 
qui  ne  manquent  pas  de  bon  fens ,  Se  qui 
font  capables  de  recevoir  plus  facilement 
que  bien  d'autres,  les  imprcffions  de  la' 
véritable  Religion. 

Le  climat  de  ces  païs  quieft  naturelle-' 
ment  fort  froid  les  rend  (leriics  &  infru- 
ctueux ,  .ce  qui  oblige  Ta  plupart  de  tous 
ces  Sauvages  à  être  errans  pour  trouver 
dequoi  vivre.  Il  y  en  a  cependant  quel- 
ques-uns qui  ont  des  Villages'.  Leurs  ten- 
tes font  faites  de  branches  d'arbres  cou- 
verte de  peaux  de  CaribouSyavec  une  ou- 
verture en  haut  pour  lailTcr  pader  la  fumée.- 
Ils  étendent  des  lobcs  de  Caftors  fur  des 
feuillages  de  fapin  qui  leur  fervent  de  lit. 
Ils  habitent  à  peu  prés  comme  l'on  fai- 
foit  dans  le  Siècle  d'or. 
Sylvefirem  movtann  thoYHm  cHm  flerneret 
i*xor 
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Frondibi4S,&  cultno  vicinartimque  fcrariinr» 

Pellibus. 

Le  père  de  famille  pourvoir  aux  befoins 
&  aux  ncccfïitez  de  la  vie.  Il  fe  levé  des 
la  pointe  du  jour  Ôc  fe  met  en  campagne 
pour  la  chalîe.  Lors  qu'il  trouve  un  en- 
droit propre  pour  cgbanner ,  il  y  lailïe  un 
grand  nombre  de  feuillages  ,  qui  e(V  une 
preuve  qu'il  veut  que  fa  famille  y  fejour- 
ne.  Pour  lors  la  femme  fuit  les  traces 
du  mari  à  la  faveur  de  la  nége  qui  eft  pref- 
que  toute  Tannée  fur  terre  ,  6c  donne  tous 
fes  foins  pour  le  recevoir  a  Ton  retour. 
Sacrum  vetnfi'ts  extrait  ligms  focitnt , 
Laffi  Jub  advemtim   viri. 

Ce  genre  de  vie  parok  fout-à-fait  pé- 
nible &  labbrieuk.  Ils  s'en  font  cependant 
une  habitude  ,  &  auioient  de  la  peine 
d'en  mener  une  autre  plus  douce  &:  plus 
tranquille.  Le  mari  ou  le  chalFeur  étant 
de  retour  ,  la  femme  connoît  dans  le  mo- 
ment s'il  a  tué  quelque  bcce,  car  le  Sau- 
vage parle  peu  naturellement  ,  &  lors 
qu'il  le  fait,  ce  font  autant  d'expreflîons 
décifives.  L'air  ferieux  qu'il  affeâre  en 
entrant  dans  fa  cabane,  lui  donneàcon- 
noître  qu'il  y  a  du  gibier.  Elle  fort ,  ^  le 
trouvant  aux  environs ,  l'aporte  ;  ou  s'il 
n'a  pu  tout  aporter  ,  il  lui  dit  quelque 
temps  après  l'endroit  où  il  eft ,  &  elle  efl 
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Vj4meri^ue  Seftentrioftale,  uif' 
obligée  de  l'aller  chercher,  dût  ce  être 
a  deux  lieues  j  mais  lors  qu*il  n'a  tien 
tué  ,  il  fait  quelquefois  un  foûpir ,  ce  qui 
e(l  une  niauvaife  augure. 

Ce  chaiïeur  ne  peut  qu'il  ne  foit  fort 
fatigué  au  retour  de  la  chafîe.  5â  femme 
le  déchauffe,  &  on  lui  donne  une  robe 
de  caftor  en  façon  de  robe  de  chambre. 
Lors  qu'il  fe  trouve  un  peu  délaiïé  ,  il  fè 
met  à  fumer  ,  &  fait  le  récit  de  fa  chalTe  à 
fa  famille.  S'il  a  des  enfans  un  peu  grands 
ce  font  sautant  de  lejjons  qu'ils  aprennent 
infenfiblement ,  parce  que  ces  gens  -  là 
font  confifter  tout  le  bonheur,  de  la  vi^e 
en  la  deftrudionde  quelques  bêres  fauves. 
Leurs  converfations  font  le  rcfte  de  la 
journée  fori^  fuccinres ,  &  la  palTent  à  fai* 
re  bonne  chère  ,  s'ils  ont  dequoi. 

Ils  n'ont  nulle  délicatefTe  dans  leur  man- 
ger. J'ai  vécu  quelques  jours  à  leur  maniè- 
re. Ils  prennent  un  morceau  d'orignac ,  de 
caftor,  ou  d'autres  animaux  qu'ils  palïent 
dans  une  broche  de  bois  qu'ils  fichent  en 
terre  devant  le  feu.  Lors  qu'il  eft  rôti  d'un 
côté  ,  ils  le  retournent  de  l'autre ,  s'ils 
ont  des  outardes  ou  d'autre  gibier  ,  ils  les 
fufpendent  avec  une  petite  corde  attachée 
a  un  petit  pieux  ,  &  lui  donnent  un  mou- 
vement pour  les  faire  cuire  de  tout  côté. 
Ils  font  bouillir  la  viande  avec  de  la  négè 
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quand  les  rivières  &  les  lacs  font  glacez 
en  boivent  la  graifle  avec  autant  d  appe, 
lit  que  il  nous  prenions  le  meilleur  coiu 
fommé ,  Ôc  lors  qu'ils  v<*'ilent  fe  defalce- 
4:er,ils  remettent  de  la  nége  dans  le  boliil.. 
Ion.  Il  ne  faut  donc  point  chercher  de 
délicateffe  chez  eux.  Ils  ne  vivent  que 
pour  ne  pas  fe  lailTer  mourir  ,  ôc  ne  don- 
nant rien  qu'à  la  feule  necefïïté  de  la  nal 
turc  5  ils  trouvent  qu'un  homme  peut  ai- 
fement  fe  paiïer  de  peu. 

£ene  efl  ,  cm  Vens  obtaln» 
Parca, .    cjmâ  fatis  efl  wofW» 

.Quand  le  gibier  eft  abondant  dans  l'eftw 
droit  qu'ils  ont  connu  ,  ils  y  fe.journenr. 
S'il  n'i  en  a  point,  ils  changent  de  caba- 
nes. Il  arrive  ,  que  la  famine  les  furpreni 
fouvent,  &  qu'ils  patiiîent  beaucoup.  La 
nature  y  fuplée  quelquefois ,  parce  que 
ces  gens. là  font  fort  fobres.  J'en  ai  \ù 
un  exemple  en  deux  Iroquois  que  nous 
avons  pallc  en  France.  Ils  furent  quatre 
jours  fans  manger ,  parce  qu'on  leur  die 
mal  à  propos  que  le  bifcui;  manquoit  , 
,croyans  ^cre  obligez  par  cette  abftiiience 
d'entrer  dans  la  peine  commune  où  pou- 
voir être  notre  équipage. 

Cette  vie  errante  3c  libertine  éloigne 
naturellement  l'efprit  du  Sauvaee  de  la 
^onnoiiTance  de  Dieu.  L'on  ne  i^ait  à  l^ 

veiité 
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,verité  s'ils  le  connolifenc ,  &  les  ténèbres 
de  l'ignorance  offufquent  trop  leur  en- 
.tendement  pour  en  déveloper  la  vérité. 

Ils  ne  font  point  infenfibles  au  bonheut 
&  aux  difgraces  qui  leur  arrivent.  Ils  fem- 
blent  avoir  quelque  principe  du  Mapi- 
cheiTme.  Ils  reconnoilfenc  comme  ces  an- 
ciens hérétiques  un  bon  &  un  mauvais  ef- 
prit.  Ils  apellent  le  premier  le  Quichema^ 
Yiitoti,  C'eft  le  Dieu  de  profperité.  C'eft 
celui  dont  ils  s'imaginent  recevoir  tous 
les  fecours   de  la  vie ,  qui  préfide  dans 
tous  les  effets  heureux  de  la  nature.  Le 
MatchîmanitcH  au  contraire  eft  le  Dieu 
fatal.  Ils  l'adorent  plus  par  crainte  que  par 
amour  ,  &  ils  ne  relîemblent  pas  mal  aux 
anciens  Romains   qui  avoienc  élevé  un 
Temple  à  la  Fièvre ,  non  pas  pour  le  bien 
qu'ils  en  recevoient ,  mais  de  peur  du  mal 
qu'elle  leur  pouvoit  faire.  Ces  deuxEfprits 
félon  la  croyance  de  la  plupart,  font  le  So- 
leil &  la  Lune.  Il  y  a  de  l'aparence  qu'ils 
reconnoilTent  le  premier  pour  le  Souve- 
rain maître  de  l'Univers  :  aufîî  quand  ils 
fe  trouvent  dans  quelques  afflidtions  pu- 
bliques ,  ils  lui  font  des  facrifîces. 

Les  Cfiefs  des    famil'es   s'alTemblent 

dés  la  pointe  du  jour  chez  quelqu'un  des 
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acme  le  Soleil.  Le  Chef  allume  le  calu- 

Towe  /,  L 


r.; 


•:     ! 


t  f  :î 


t^%  NiP^oire  de 

jnét ,  le  prefente  par  crois  fois  au  Solel! 
levant ,  Ù  pendant  qu'il  le  conduit  avec 
fes  deux  mains  félon  le  cours  du  Soleil, 
jufques  à  ce  qu'il  arrive  au  point  où  il  à 
^commencé  ,  il  lui  fait  l'aveu  le  plus  fou- 
pis ,  le  plus  refpedueux  ,  &  le  plus  lou- 
chait qui  fe  puifle  faire ,  le  fupliant  d'ê- 
tre favorable  ^aas  leurs  entreprifes ,  ^ 
lui  recommande  toutes  les  familles  ;  en« 
fuite  le  Chef  fume  un  petit  moment ,  ^ 
donne  le  calumet  aux  autres  qui  tour  à  tour 
ffimem  le  Soleil  jufques  à  la  confomma- 
tion  du  tabac  ,  ^  à  fon  défaut  ils  fe  fer- 
ment de  Sagacomi ,  qui  eft  Mne  herbe  allez 
agréable  à  la  bouche. 

Les  OHenehigonhelms  qui  habitent  les 
potes  de  la  mer  fe  trouvans  dans  quelque 
^tempête  ont  cette  croyance  que  reïprit  de 
la  Lune  (e  met  au  fond  de  la  mer ,  qui 
excite  l'orage  ,  5j  pour  i'apaifer  ,  ils  lui 
jTacrifient  ce  qu'ils  ont  de  meilleur  dans 
Je  canot  jjettans  tout  à  la  mer  ,  même  le 
tabac,  eftimans  que  c'eft  le  plus  grand  ho. 
locaufte  qu'ils  lui  puident  immoler.  "^  Sa- 
crifice même  femblable  à  celui  que  fit 
Ènée,lors  qu'il  prit  congé  d'Acefte  pour 
faire  voile  enfuite  vers  le  pais  Latin. 
^tans  froculin  pYora  ,  fatcram  tenet ,  eX" 

taqne  filfus  » 
JoYYÏcït  if^fitièinsy  asvijîd  liqmnùaftin.lit, 
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Un  Sauvage  de  cette  nation  qui  vint  nous 
voir  le  6.  Septembre  après  le  combat  que 
jious  avions  fouterur  contre  les'  Anglois  le 
jour  auparavant ,  fe  trouva  dans  une  con- 
j6n(fture  tout  à  fait  fâcheufe ,  &  s'il  a- 
voit  pu  prévoir  la  fuite  de  fon  arrivée  à 
lïotre  bord  qui  lui  fut  aufïi  funélle  qu'à 
nous ,  il  fe  feroit  bien  donné  de  garde  àe 
nous  rendre  vifite.  Je  lui  vis  faire  des^  fa- 
crifices  dans  le  temps  d*une  tempête  qui 
nous  fit  faire  naufrage.  Il  chantoit ,  & 
làrrnoyoit  d'un  ton  de  voix  languifTant.  Il 
foufïloit  de  temps  en  temps  dans  l'oreille 
de  fa  femme ,  parce  que ,  difoit  il ,  je  veux: 
dhalTer  le  mauvais  efprit  qui  nous  en-> 
vironne; 

Faire  fHnJèrle  Soleil  ne  fe  pratique  gue-* 
re  que  dans  des  occaiîons  de  grande  con- 
fcquence  ,  &  pour  ce  q»'i  regarde  leuc 
culte  ordinaire,  ils  s'adrefTent  à  leur  Afa-^ 
ffitett,  c\\ii  eft  proprement  leur  Dieu  ture^ 
laire.  Ce  Manitou  eft  quelquefois  un  on-*. 
gle  de  caftor ,  le  bout  de  la  corne  d'un  pieel 
cie  Caribou  ,  une  petite  peau  d'hcrminev 
J'en  vis  une  attachée  derrière  le  dos  d'un 
EicjuinYau  lorfque  nous  étions  dans  le  déi 
troit  qu'il  ne  voulut  jamais  me  donner  ^ 
quoiqu'il  me*  traita  généralement  tous  les 
habits  dont  il  étoit  vêtu  ,  un  morceau  d« 
4ents  de  rache  marine  ,  de  nageoire  d« 
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loup  marin  ,  &  la  plupart  reçoivent  des 
Jongleurs  ce  Mmiton  qu'ils  portent  tou- 
jours avec  eux. 

Le  démon  paroît  s'être  emparé  de  l'ef- 
prit  de  ces  infortunez  qui  voulant  fçavoir 
l'événement  de  quelques  affaires,  s'adref- 
fent  à  leurs  Jongleurs,qui  font,  (i  je  pc  ux 
me  fervir  de  ce  terme,  des  Sorciers.  La 
Jonglerie  -fe  fait  difFeremment.  Elle  le 
tait  de  cette  manière  parmi  la  plupart  des 
Sauvages  qui  viennent  faire  la  traite.  Le 
Jongleur  fait  une  cabane  en  rond ,  faite 
de  perches  extrêmement  enfoncées  dans 
la  terre,  entourée  de  peaux  de  Caribou  ou 
d'autres  animaux  ,avec  une  ouverture  en 
haut  alfez  large  pour  pafîer  un  homme. 
Le  Jongleur  qui  s'y  renferme  tout  feul  y 
chante  ,  pleure  ,  s'agite  ,  fe  tourmente  , 
fait  des  invocations  &  des  imprécations,  s 
peu  prés  comme  la  Sibille  dont  parle  Vir- 
gile, qui  pou(Tée  de  l'efprit  d'Apollon  ren- 
doit  Tes  Oracles  avec  cette  Jmême  fureur^ 
^t  P hœbi nonduw f Miens iimniAms  inantro, 
Bacchatm  vates  >  magnum  fi  pérore  pojfit, 
Mxctéfftjfe  Vetim  :  tmto  magis  ille  fatigat  » 
Os  rabidum  f  fera  corda  domans ,  fingitque 

fremendo,    Vir.  L  ^.  v.  77. 

Il  fait  au  Matchimamton  les  demandes 
qu'il  fouhaite.  Celui-ci  voulant  donner 
léponfe  3  l'on  entend  tout  à  coup  un  bruii: 
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fotird  comme  urs  roche  qui  tombe  ,  & 
toutes  CCS  perches  font  agitées  avec  une 
violence  Ci  furprenante  ,  que  l'on  croi- 
roit  que  tout  eft  renverfé.  Le  Jongleur 
reçoit  ainfi  l'oracle  :  &  cette  confiance 
qu'ils  ont  aux  veritez  qu'il  prononce  fou* 
vent ,  font  autant  d'obftacles  à  tout  ce 
que  l'on  peut  leur  reprocher  fur  la  faulîe 
erreur  où  ils  font  :  aufli  fe  donnent- ils  ds 
garde  ,  qu'aucun  François  n'entre  dstns 
l'en  droit  où  fe  fait  la  'jonglerie, 

La  plus  grande  confolation  que  puKTè 
avoir  un  Père  de  famille  eft  d'avoir  beau- 
coup de  filles.  Elles  font  le  foutien  d«  la 
maifon ,  au  lieu  qu'un  Père  qui  n'a  que 
des  garçons  fe  voit  à  la  veille  d'en  être 
un  jour  abandonne ,  lors  qu'ils  deviennent 
grands.  La  chalTe  étant  la  feule  reiïource 
de  la  plupart  des  Sauvages  qui  ne  peu- 
vent cultiver  la  terre  qui  eft  fi  fterile  dans 
tous  ces  païs  y  fait  donc  toute  leur  richede. 

QLioi  que  les  Filles  fallent  tout  le  bon- 
heur du  Père  &  de  la  Mère,  elles  n'en  font 
quelquefois  pas  plus  heureufes.  Ils  ne  leun 
donnent  point  la  permiffion  de  confultes 
leur  inclination  ,  &:  fi  le  cosur  d'une  Fille 
fe  trouve  malheureufement  engagé  par  urv 
amour  réciproque  avec  celui  de  fonamanr^ 
^  qu'il  n'ait  pas  \z  réputation  d'être  boiî^ 
cbaffeur^Ufaut  qu'elle  en  fade  un  facrffice# 
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Lors  qu*un  jeune  Sauvage  feveut  tna- 
lier,  il  témoigne  à  fon  Père  qu'il  a  de  l'c. 
flime  pour  une  telle.   Celui-ci  la  va  de. 
xnauder  en  mariage»  Si  cela  convient  aux 
parens ,  le  Sauvage  rend  vifue  à  fa  maî- 
treffe  l'efpace  de  cinq  à  fix  jours.  Il  cou- 
che dans  la  même  cabane  ,  en  prefence  du 
Père  &  de  la  Mère ,  où  tout  fe  pafTe  avec 
bicn-feance.  La  Fille  pleure  fa  virginité, 
&•  ne  trouvant  point  quelquefois  à  fou 
gré  fon  prétendu  mari,  verfe  beaucoup  de 
larmes.  Ses  parens  tâchent  de  la  confoler, 
lui  reprefentani  que  fon  Amant  eft  un 
grand  Chaffeur ,  ou  qu  il  eft  d  une  grande 
Famille;  c'eft- à-dire  qu'il  a  beaucoup  de 
parens  ,  ce  qui  eft  encore  une  conjondure 
des  plus  fortes  pour  faire  une  alliance  ; 
parce  que  fî  la  mifere  les  attaquoit ,  ils 
auroient  recours  dans  leurs  befoins  aux 
parens  de  leur  Gendre. 

La  cérémonie  du  Mariage  fe  fait  avec 
peu  de  formalité.  Les  parens  fe  trouvent 
de  part  &  d  autre ,  &  le  jeune  Sauvage  dit 
à  fa  maîtreffe  qu'il  la  prend  pour  fa  fem- 
me. Celui-ci  eft  obligé  de  demeurer  avec 
le  Beaupere ,  qui  eft  le  maître abfolu  de  la 
chaiïe  ,  jufqu'à  ce  qu'il  ait  des  enfans.  Il 
demeure  ordinairement  le  refte  de  la  vie 
avec  lui,  à  moins  qu'il  n'en  reçoive  quel- 
«quç  chagrin^  mais  la  politique  du  Père  de 
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famille  eft  de  ménager  Tefprit  de  Ton  Gen- 
dre. Si  la  jeune  mariée  devient  à  la  fuite 
du  temps  fterile  ,  Ton  mari  ne  fait  point 
difficulté  de  la  quiter,  fans  qu'il  en  arrive 
d'autres  inconveniens  ,  &  d*en  prendre 
une  autre.  La  Poligamie  eft  permife  par- 
mi ces  Nations ,  ou  elle  ne  pafTe  pas  pour 
un  cds  pendable. 

Les  SauvagefTes  font  d'un  teniperam- 
ment  fi  robufte  ,  que  fi  par  hafard  elles  fe 
trouvent  obligées  de  faire  leur  couche 
dans  le  tranfport  de  leurs  cabanes  ,  elles 
fe  repofent  une  heure  ou  deux,  &  enve- 
lopent  Tenfant  dans  une  peau  decaftor, 
&  continuent  leur  voyage.  Il  faut  qu'el- 
les fe  trouvent  extrêmement  accablées 
pour  refter  un  jour  ou  deux  en  chemin.- 
J'en,  vis  une  au  Fort  de  Nelfon  qui  por- 
toit  fon  fils  derrière  le  dos  dans  fon  ber- 
ceau. C'étoit  une  petite  planche  de  bois 
de  fapin  fort  minfe  ,  aflez  grande  5c  alTez 
large  pour  le  contenir.  Il  étoit  emmail- 
loté dans  du  caftor,fans  béguin,  nonob- 
ftant  que  le  froid  étoit  tout  à  fait  rude.  Il 
écoit  parfaitement  beau ,  ôc  avoit  un  air 
de  fanté  admirable. 

La  première  fois  qu'une  Fille  commen- 
ce à  fe  fentir  malade  d'une  maladie  ordi- 
naire à  fon  lexe  ,  elle  fe  retire  dans  une 
cabane  Icfpace  de  trente  jouis.  ElUfe 
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pfatache  pendant  ce  temps  de]  charbon; 
ou  de  pierre  noire.  Une  femme  ou  fa  mè- 
re lui  aporte  à  manger, &  la  lailTe  enfuira 
toute  feule  ,  s'occupant  à  quelques  petits 
ouvrages  particuliers  pour  fe  defennuyer. 
Si  elle  fe  trouve  en  marche  auprès  dïm 
Lac  ou  d'un  Ruiireau  glacé  ,oii  elle  auroit 
envie  de  boire,  elle  fait  un  tiou  pour  y 
puifer  de  l'eau,  &  métaux  enviions  quel- 
ques marques  ,  qui  font  alîèz  connoîtr; 
ce  qui  en  eft  à  ceux  qui  voudroient  y  bol- 
re,  &  les  pallans  fe  donnent  bien  de  garde 
Je  boire  au  même  endroit ,  qui  félon  leur 
jfnaxime  eft  réputé  foUillé  &  impur.  Si  cet- 
te incommodité  arrivoit  à  une  femme, 
elle  garderoit  la  retraite  jufqu'à  ce  que 
fon  infirmité  fut  palfée,  &  lors  quelle  re- 
vient dans  la  cabane  de  la  famille  ,  elle  é- 
teint  tous  les  feux  qu'elle  y  trouve  par  une 
éfufion  d'eau  ,  &  le  rallume  de  nouveau, 
Lorfqae  le  Perc  &  la  Mère  meurent, 
les  En  fans  ou  les  plus  proches  brûlent  le 
cadavre.    Ils    envelopent    les   offemens 
dans  de  l'écorce  d'arbres  qu'ils  mettent  en 
terre  ,  &  lui  drelTent  un  maufolée  entou- 
ré de  perches  aufquelles  ils  attachent  du 
tabac   pour  faire  fumer  Tefprit  qui  aura 
foin  d'eux  en  l'autre  monde  ,  avec  des  arcs 
&  des  flèches  pour  continuer  la  challe  ,  fî 
c'eft  un  chafleur. 
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Si  un  jeune  enfant  meurt  ^  le  Père  ou 
la  Mère  coupe  une  partie  de  Tes  cheveux 
dont  ils  font  un  petit  paquet  avec  tout  ce 
qu'ils  ont  de  plus  beau  &  de  plus  précieux. 
Ils  en  font  une  manière  de  poupée  qu'ils 
apellent  le  Tehtpaye  »  &  le  mettent  en  un 
endroit  le  plus  aparent  de  la  cabane.  La 
Mère  porte  le  deiiil  de  cet  enfant  c  ui  con- 
fifte  en  pleurs  &  en  larmes  fort  ameres,' 
qu'elle  verfe  le  foir  auprès  du  feu  refpacc 
de  vingt  jours  ,  &  lorfque  leurs  amis  les 
viennent  voir ,  eUe  leur  fait  le  récit  de  Tes' 
douleurs.  Le  mari  donne  aufli  tôt  à  fumer 
à  ceux- ci ,  qui  pour  lé  confoler  dans  leurs' 
aftli(5tions  leur  font  des  prefens.  Ce  mari 
ne  manque  point  de  faire  des  feftins  ,  où* 
ils  font  oblige:^  par  droit  &  par  bienfean- 
ce  de  tout  manger  ,  &  ce  Père  par  un  ed 
prit  de  reconnoilTance  de  la  part  qu'ils 
prennent  à  fa  douleur  ne  mange  point  ,* 
le  contentant  de  fnmer,  ou  s'il  avoir  faim 
il  prendroit  plutôt  d'autre  viande  que  cel- 
le qu'il  fert  à  (es  amis. 

Rien  n'eft  plus  fcnfibleaun  jeune  Sau- 
vage que  l'efperance  qu'il  a  de  pouvoir 
devenir  un  jour  grand  chafTeur  Lors  qu'il 
fe  trouve  affez  fort  pour  y  aller,  il  s'y  dif- 
pofe  par  un  jeûne  de  trois  jours  fans  boire' 
ni  manger,fe  njatachara  le  vifage  de  noir. 
C'eft  un  facrifice  qu'il  croit  être  oblige  i^ 
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^aire  au  Grand  Efprit ,  &  pour  le  rendre 
encore  plus  aiueiitique  ,    il  adopte  dans 
chaque  efpece  de  hctes  fauves  un  mor- 
ceau qu'il  lui  confncre  comme  la  langue 
ôc  le  mufle.  Ce  morceau  s'apelle  VOiiet- 
chttdjT^AY}  y  ccil  à  dire  morceau  refervé  , 
&  il  e(l  Cl  précieux  à  ce  Sauvage,  que  , 
quelque  grande  que  puilFe  être  la  famine  , 
éc  quelque  difgrace  qu'il  arrive,  perfon- 
ne  de  la  famille  n'ofe  y  toucher  que  le 
chafleu'r  même  y  ôc  les  Étrangers  qui  le 
viennent  voir.  Ils  ont  cette  faulle  croyan- 
te qu'ils  mouroient  5  s'ils  en  mangeoient, 
Martigni  quia  vécu  quinze  mois  parmi  la 
plupart  de  toutes  les  nations  de  ces  païs , 
voulut  un  jour  niangec  de  l'O'ûetchitagan 
d'un  orignac.  Des  SauvagelTcs  fe  jetterenc 
fur  lui  5' Je  priant  avec  la  dernière  rnftance' 
de  ne  le  poirnt  faire  ;  mais  ,  comme  it 
trouvoit ,  que  ce  morceau  étoit  a(Tez  dé- 
licat ,  il  palîa  outre  &c  n'en  mourut  poinr. 
Elles  lui  dirent  qu'étant  François ,  elles  ne 
s'étonnèrent  point  qu  il  n'en  fut  pas  mort. 
Quoique  ces  Sauvages  donnent  tout  à  leur 
inclination  naturelle ,  ils  ne  lailTent  pas 
d'être  fort   fôbres  quand  ils  le  jugent  à 
propos.  Lorsqu'ils  fe  trouvent  dans  la  di- 
îette,  ils  promettent  au  grand  efprit  que 
la  première  bête  qu'ils  tueront ,  ils  n'en 
ffiangerônt  point  qu'ils  n'en  ayent  hii 
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part  à  quelqu'un  des  plus  confiderablei 
de  la  nation  ,  &  il  arrive  qu'ils  garderont 
quelquefois  cette  hèiQ  deux  mois ,  jurques 
à  ce  qu'ils  ayent  trouvé  une  perfonne  de 
lemarque ,  s'étanc  feulement  refervé  les 
pieds  &  les  endroits  les  moins  bons  :  (! 
pendant  ce  temps ,  la  bête  vcnoit  à  fe  gâ^ 
cer ,  ils  la. brûlent  pour  en  faire  un  Sacri- 
fice. D'autres  qui  ne  veulent  rien  ofFrii: 
au  grand  efprit  fe  mettant  feuls  auprès  du 
£eu,  prennent  leur  pipe,&  la  prefenteru: 
trois  fois  à  leur  AinnitoH  ,  difent  des 
chants  lugubres ,  fo^it  des  lamentations  , 
&  lui  recommandent  leurs  familles. 

La  droiture  eft  le  partage  de  ces  nation?. 
S'il  y  en  a  de  particulières  qui  ayent  guer- 
re les  unes  contre  les  autres ,  il  faut  qu'il 
y  ait  eu  de  grands  fujets  de  divorce,  c6  qui 
provient  la  plupart  du  temps  pour  les 
droits  de  chalTe. 

Ces  Peuples  donnent  rarement  des  Ba- 
tailles en  pleine  campagne.  Ils  partenç 
d'un  fang  froid  de  chez  eux  ,  fe  cachen; 
dans  des  endroits  où  ils  jugent  que  leur; 
ennemis  doivent  pafler.  Lors  qu'ils  tom- 
bent entre  leurs  mains  ils  leur  enlèvent 
la  chsvelure.  Ils  arrachent  la  peau  qui 
couvre  le  crâne,  &  ils  mettent  autant  de 
marques  fur  eux  qu'ils  ont  enlevé  de  che- 
yelarcs.  Je  vis  trois  O^cncbi^onckclims  qu]| 
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avoient  des  plumes  d'Outardes  attncheej 
à  leur  bonct  proche  l'oreille,  qui  écoient 
les  Trophées  des  vid^oires  qu'ils  avoicut 
re.nportées  fur  leurs  ennemis. 

Ils  ignorent  la  Fourbetie  ,  &  le  Men- 
fonge  elt  en  horreur  chez  eux.  Celui  que 
l'on  reconnoîc  tel  cft  repris  publiquemenc. 
Ainfi  la  Veritcja  Droiture  &  la  Valeur, 
font  leurs  trois  qualitez  les  plus  ellenticl- 
les.  If  s'enfuit  qu'un  Sauvage  qui  a  recon- 
nu la  maifon  d'un  Caftor  ,  peut  s'allurcr 
qu'un  autre  ne  lui  fera  point  l'injullice  d'en 
faire  la  pourfuite.  Us  mettent  aux  envi- 
rons de  la  maifon  quelques  marques  qui 
donnent  lieu  de  croire  qu'elle  eft  déjà  re- 
^connuc.  Mais  fi  par  hafard  un  Sauvage  qui 
palTeroit  par  là  fe  trouvoitfort  prellé  de 
la  faim  ,  il  lui  eft  permis  de  tuerie  Caftor, 
à  condition  d'en  laifler  la  peau  &  la  queue, 
qui  eft  le  morceau  le  plus  délicat. 

Je  ne  faurois  vous  parler,  Morfieur,  de 
cet  animal  ,  qui  fait  toute  la  richefle  de 
ce  païs ,  que  je  n'avoue  en  même  temps 
que  c'eft  celui  de  tous  les  animaux  qui  pa- 
roît  avoir  le  plus  de  raifonnement  ^  &  /e 
ne  fçai  ce  qu'en  penferoienties  Canefiens 
s'ils  avoient  vu  l'adrelle  avec  laquelle  il 
bâtit  fa  maifon,  elle  eft  (\  admirable  que 
l'on  reconnoît  en  lui  l'autorité  d'un  maî- 
|rc  abfolu,  le  véritable  caradtere  d'un  Père 
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de  famille ,  &  le  génie  d'un  habile  Archi- 
icde  :  aufD  les  Sauvages  difcnt  que  c'eft 
un  efpcic  &c  non  pas  un  animal.  Il  juge  de 
h  longueur  de  l'Hiver ,  Se  il  y  pourvoit 
avec  toute  la  p  écaution  pofCble. 

Les  Caftors  s'atîemblent  plu(îeurs  en- 
femble  ,  ordinairemeiit  neuf ,  Se  connoif- 
fent  la  bonté  de  leur  écablilTemenc  par  ra- 
port  à  la  quantité  d'eau  qu'ils  trouvent, 
&  ils  ont  alFez  de  pénétration  d'efprit ,  lî 
je  peux  me  fervir  de, ces  termes,  pour  ar- 
rêter cours  d'un  propos  délibéré  à  de  pe- 
tits torrens,  dans  rapiehcndon  où  ils  pour- 
roient  être  qu'ils  ne  tarifent ,  ou  qu'en  fe 
débordant  leurs  qiaifons  ne  ftiiîent  ren- 
verfées. 

Lors  qu'il  s'agit  de  faire  la  charpente  ; 
il  y  a  un  Caftor  qui  commande  Se  décide 
de  tout  :  c'eft  lui  .qui  eft  le  premier  mo- 
hile,&:  lors  que  l'arbre  qu'ils  coupent  avec 
1.2urs  dents  eft  prêt  de  tomber  du  côté  oà 
il  le  juge  à  propos  ,  il  fait  un  cri  qui  eft 
un  fignal  à  tous  les  autres  d'en  éviter  la 
chute  Le  travail  d'un  Charpentier  &  l'a- 
plication  d'un  Mafton  y  font  obfervez  avec 
Arc.  Les  uns  taillent  les  arbres,  d'autres 
font  les  fundattons  avec  une  force  qu'un 
mimon  ne  pourroit  faire  entrer  la  pièce  de 
bois  avec  plus  de  folidité.  Se  les  autres  pre- 
nant du  limon  avec  hur  queue,  en  façon 
Terne  I,  M 
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de  truelle ,  en  font  le  ciment  des  murail- 
les ,  qui  fe  trouvent  k  l'épreuve  des  inju- 
res du  temps. 

Leurs  maifons  Tont  faites  de  bois ,  de 
joncs ,  &  de  boue.  Elles  ont  environ  fix 
à  fept  pieds  hors  la  furface  de  l'eau.  El- 
les ont  trois  ou  quatre  étages.  Les  plan- 
chers font  faits  de  branches  d'arbres  gref- 
fes comme  le  Ijras ,  dont  ils  bouchent  le 
vuide  avec  de  la  terre  &  de  la  moulTe. 
Il  y  a  plufieurs  paneaux  pour.humeéber  la 
queue,  car  ces  animaux  font  amphibies. 
Cette  chambre  eft  toujours  d'une  grande 
propreté.  Lorfque  les  eaux  grofîident , 
i4s  montent  à  proportion  à  leur  aparte- 
xtient.  Leurs  provifions  qui  font  des  écor- 
ces  de  bois  de  tremble  font  la  plus  grande 
partie  au  fond  de  l'eau ,  tout  autour  de  lui , 
quelquefois  au  dernier  étage.  X^uand  ils 
l)âtiflent  fur  les  rivières ,  elles  font  un  de- 
mi cercle  afin  de  rompre  le  fil  de  l'eau  , 
&  lorsqu'ils  le  font  dans  les  lacs ,  elles  font 
cil  rond 3  &  elles  n  ont  aucune  entrée  ni 
fortie  par  dehors. 

Les  Caftors  s'établifTent  ordinairement 
fur  les  rivières ,  les  lacs ,  &  les  ruifleaux. 
Les  Sauvages  voulant  les  prendre  dans  les 
rivières  ,  examinent  à  peu  prés  la  quantité 
de  fortieô  qu'ils  ont  -,  car  c'eft  un  éfet  de 
la  fubtilité  du  Caftor.  Ils  coupent  la  glace, 
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afin  que  l'eau  ait  fon  cours  ,  qu'ils  entoui- 
renc  de  perchss  &  de  pieux  pour  les  em- 
pêcher de  pader  outre  ,  &  lailTèncau  mi- 
lieu uu  filet  de  peauit  de  quelques  bêtes 
fauves  au  lieu  de  chanvre. 

Quand  les  Caftors  ne  paiTent  point  pat 
l;i ,  i''  jugent  qu'ils  ont  des  trous  fous  ter- 
re, ôc  pour  les  connoître  ils  frapent  en 
certains  endroits  de  la  glace  qui  puiiTent 
rendre  un  fon  clair ,  auffi-tôt  ils  y  font  utt 
creux ,  &  connoifTent  au  mouvement  de 
l'eau  que  le  Caftor  fait  agiter  par  faref- 
piration  qail  n'en  eft  pas  éloigné  :  à  peu 
prés  comme  le  mouvement  de  petites  on- 
des qu'exciteroit  une  pnite  pierre  que  l'on 
jecceroit  dans^un  étang.  Le  Sauvage  dreffc 
des  pieux  aux  environs  dé  cette  embou- 
chure un  peu  au  large  pour  lui  faciliter  le 
paiïage ,  &  y  met  deux  petites  bucheces 
de  bois  qu'il  faut  de  neceffité  que  ce  petit 
mouvement  d'eau  fa(Te  agiter  :  &  lorfque 
le  Caftor  y  arrive ,  le  Sauv"age  le  prend 
par  la  pâte  de  derrière  ou  par  la  queue*  , 
U  Tenleve  fur  la  glace  où  il  lui  calTe  la  tête. 
Si  les  Sauvages  veulent  les  prendre  dans 
les  lacs,  lis  entourent  des  filets  un  peu  au 
long  leurs  maifons  ordinaires ,  &  vont  ra- 
fer  celle  de  la  campagne  quiell  environ  à 
uacre  cens  pas ,  car  ceux  qui  habitent  les 
acs  en  ont ,  celles-ci  ne  font  point  rera- 
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plies  de  provifions  comme  les  autres.  H-I- 
les  ne  leur  feivenc  pour  aiiifi  dire,  qu2 
pour  s  cgaier ,  ^  prendre  le  bain  avec 
plus  de  tranquilité.  La  maifon  de  campa- 
gne étant  donc  abatuë ,  les  Sauvages  7 
jettent  quantité  de  pouiïiere  de  bois  pouri 
pour  les  ofFufquer  lorfqu'ils  voudroient 
s'enfuir  par  ce  paiïage.  Cette  dedruftioii 
étant  faite,  les  Sauvages  ravagent  la  pre- 
mière maifon  ,  d'oii  les  Cailors  veulent 
les  uns  fe  fauver,  &  s'embarafTcnt  dans  les 
filets  qui  font  déjà  tendus ,  &  les  autres 
croyant  trouver  un  plus  grand  afile ,  s'en 
fuyenc  à  leur  maifon  de  campagne  où  ils 
fubillent  le  même  fort. 

Enfin  lorfqtie  les  Sauvages  veulent  les 
prendre  dans  le  ruifTeau  ,  ils  détruifent 
leurs  chauffées  pour  les  deffecher.  Le  Ca- 
Aor  croyant  que  la  violence  de  l'eau  rompt 
fa  digue ,  veut  y  donner  fecôurs  -,  pour 
lors  les  Sauvages  les  tuent  à  coups  de 
dards  &  de  flèches. 

L'ufage  du  Caftor  eft  confiderablc  en 
Europe,  principalement  chez  les  Etran- 
gers. Je  trouve  huit  efpeces  qui  fe  reçoi- 
,vent  au  Bureau  de  la  Forme, 

La  première  eft  le  Caftor  gras  d'Hiver , 
c'eft-à-dire  Caftor  tué  pendant  le  couis  de 
l'Hiver ,  qui  a  été  mis  en  robes  &  porte  un 
nombir  de  temps  f^ififant  par  les  Sauva- 
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ges  pour  Tengrailler.  C'eft  la  meilleure 
qualité,  Se  elle  fe  payoic  cinq  livres  cinq 
fols  la  livre. 

Le  gras  d'Eté  efl  celai  qui  fe  tuë  pen- 
dant l'Eté ,  que  l'on  met  auffi  en  robes ,  ôc 
que  l'on  engraifTe  à  force  de  porter  com- 
me le  précèdent  ,  il  valoir  deux  livres 
quinze  fols  la  livre. 

Le  fec  d'Hiver  &  le  bardeau  font  de 
même  nature ,  &  valoient  é{;alemenc  trois 
livres  dix  fols  j  mais  la  difîeience  en  efl: 
que  le  bardeau  eft  bien  d'un  plus  gros  cuir 
que  le  fec  d'Hiver,  par  conséquent  conte 
moins  &  ne  raporte  pas  tant  de  profit  au 
Chapelier  ,  parce  qu'il  a  moins  de  duvec. 

Le  [te  d'Eté  valoir  une  livre  quinze  fols 
la  livre-,  mais  il  a  été  reietté  des  Receptes,. 
ne  valant  à  proprement  parler  aucune 
chofe. 

Le  veûle  eft  du  Caftor  qui  après  avoit 
été  mis  en  robe  quelque  temps  par  les 
Sauvages  efi:  à  demi  engraillé.  Ainfi  il  n\% 
pas  la  même  qualité  que  le  gras  d'Hiver  ^ 
c'ell-à  dire  qu'il  ne  lie  pas  fi  bien.  Il  valoir 
quatre  livres  dix  fols. 

Le  Mofcovite  eft  Caftor  fee,d'un  cuir  Rn 
èc  couvert  tout  par  tout  dune  grande  foye. 
Celui-là  s'envoye  en  Mofcovie  où  les  peu- 
ples de  ces  quartiers  Tacheptent  pour  faire 
4es  Tapiffcries  &  autres  ouvrages  à  leur 
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ufage.  Pour  cet  efFec  ils  le  peignent  avec 
certaines  grattes  qu'ils  ont ,  te  en  ôtent 
tout  le  duvet ,  &  ne  rede  fur  la  peau  que 
cette  grande  foye.  Cela  eft  confiderable 
chez  eux.  Il  valoir  au  Bureau  quatre  livres 
dix  fols. 

Les  rognures  &  les  n^itaines  font  des 
morceaux  que  l'on  ôte  des  robes  grades 
pour  les  taillera  fa  commodité,  &  les  mi- 
taines-font  cfFcdivement  des  mitaines 
que  les  Sauvages  fon^  pour  fe  garantir  du 
froid,  qui  s'engraifTcnt  à  force  d'être  por- 
tées. On  les  prenoit  fur  le  pied  d'une  livre 
quinze  fols  la  livre. 

C*eft  trop  abufer  de  vos  bontez  ,  & 
vous  me  permettrez  de  vous  alî^rer  qae 
je  fuis  âvec  paflion  , 
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VI     LETTRE- 

V origine  des  étahlijfentens  du  Nord  da 
Canada  »  dite  Baye  d^Hndfon  ,  avec  les 
differens  moHventens  cfm  fe  font  pajfes^ 
entre  le^  François  &  les  Anghis, 
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J'ai  pour  vous  les  mêmes  fentimens 
c|ue  j*ai  ,  &  que  j'aurai  to'ûjours  pour 
Monfieur  le  Marquis  de  Pomereuil  '^  votre 
parent.  La  réception  que  vous  m'avez 
Faite  à  U  Cour  a  été  Ç\  gracieufe  ,  que  je 
me  croi  obligé  de  répondre  à  toutes  vos 
honnêtetez  par  un  trait  d'Hiftoire  qui  re- 
garde rétablifTement  du  Nord  du  Cana- 
da. Vous  y  remarquerez  ,  Monfieur ,  plu* 
fieurs  évenemens  finguliers.  Pénétrer  dans 
un  païs  fi  éloigné  par  tant  de  peines  >  de 
fatigues  ,  &  d'embarras  :  y  briller  avec 
autant  d'éclat ,  vous  avoûrez,  Monfieur  , 
que  quand  il  s'agit  de  la  gloire  du  Roi , 

""  Meflîeuis  de   Livri  Sc  de  PomereuU   font  CouHac 
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l'on  franchie  avec  ardeur  quelques  obQa. 

clés  qui  puKTenc  s'y  opofer. 

Ce  feroit,  Monfieur,  une  très- grande 
difcuffion  ,  Ç\  je  voulois  aprofondir  l'ori- 
gine de  rétablillèment  du  Canada  II  me 
faudroit  pour  cet  effet  recevoir  à  quan- 
tité de  relations  &  aux  avenues  du  Con- 
fcil   fouverain  de  Québec. 

Mais  pour  éviter  cet  enchaînement  de 
traits  d*Hiftoirejje  me  contenterai  de  vous 
dire ,  Monfîeur  ,  que  Jacques  Carcier  Pi- 
lote de  faint  Malo  ,  vifita  en  1/34.  toutes 
les  côtes  de  ce  vafte  pars ,  &  que  fîx  ans 
après  il  hiverna  avec  Roberval  Gentil- 
homme de  Picardie, à  dix  lieues  audedus 
de  Québec,  qui  eft  encore  connue  fons 
fon  nom.  Et  pour  ne  pas  entrer  dans  tous 
les  mouvcmens  que  l'on  fil  en  1514.  par 
le  Commandement  &  aux  dépens  de  Fran- 
çois I.  le  long  de  la  Caroline ,  la  Virgi- 
nie &  la  Floiide ,  que  les  Anglois  ufurpe- 
xent  pendant  les  troubles  qui  étoient  a- 
iors  en  France,  s'étant  emparez  dans  la 
fuite  de  la  côte  de  TAcadie. 

Pour  ne  pas  entrer  ,  dis  je ,  dans  ces 
circonltances  qui  regardent  le  Sud  du  Ca- 
nada ;  je  veux  m'atiacher  uniquement  à 
en  découvrir  le  Nord. 

Alphonfe  natif  de  Xaintonge  voulut 
poufler  fa  découverte  pluj  loin  que  Car- 
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cier.  Il  courut  en  15.1/.  la  côte  du  Nord  -, 
mais  Jean  Bourdon  pénétra  encore  plus 
loin;  car  côtoyant  en  16^6  avec  un  bâti- 
ment de  50   tonneaux  toute  la   côte  de- 
Laborador ,  il  entra  dans  un  détroit,  &C 
arriva  au  fond  de  la  Baye  ,  après  avoir  fait 
un  circuit  de  fcpt  à  huit  cens  lieues  par 
mer  ,  qui  n*eft  cependant  qu'à  150.   de 
Québec  par  terre ,  qui  fut  nommée  dans' 
la  fuite  Baye  d'Hudfon  par  les  Anglois,- 
Jean  Bourdon  lia  donc  commerce  avec 
les  Sauvages  de  ce  quartier.  Ceux-ci  fça- 
chant  qu'il  y  avoit  une  Nation  étranger© 
dans  leur  voifinage  ,  envoierent  en  1661. 
par  les  terres  à  Québec  des  Députez  aux 
François  pour  faire  un  commerce ,  &  de- 
mandèrent un  Miffionnaire  au  Vicomte» 
d'Argenfon  qui  en  étoit  pour  lorsGouver- 
neur.  Il  leur  envoia  le  Père  Dablon  Jefui-* 
te  ,avec  Mr.  delà  Valliere  Gentilhomme^ 
de  Normandie  ,  acconipagné  de  Denis- 
Guyon ,  Defprcz  Couture  ,  &  François^ 
Pelletier,qui  s'y  rendirent  par  terre.  Des 
Sauvages  de-  la  rivière  de  Sagnenée ,  qui* 
fe  perd  à  40.  lieuè's  de  Qnebec,  dans  le^ 
fi3uve  faint  Laurent  leur  Gpvoient  de  gui- 
des ;  mais  larefljxion  qu'ils  firent  en  che-- 
min  faifant  fur  l'entreprife  des  François' 
l«ur  parut    préjudiciable.    Après  les  fe-- 
ncufes  refl;;xions  qu'ils  firent  fur  ce  fujet  j: 
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ils  dirent  que  ne  fçrtchant  pas  Bien  le: 
chemins  ils  n'ofoient  le  hafarder  davanta- 
ge à  les  coiuiuire.  Ils  furent  contraints 
de  s'en  revenir. 

Les  Sauvages  de  îi.  Baye  renvoierent  à 
Québec  en  1665  ^  prièrent  Mr.  d'Avau- 
gour  qui  en  étoit  Gouverneur ,  de  leur 
donner  encore  des  François.  Il  y  renvoya 
la  Couture  avec  cinq  hommes,  lequel  en' 
vertu  de  l'ordre  de  Ion  General,  s'y  iranf- 
porta  par  les  terres  ,  &  étant  arrivé  à  la 
Baye  il  en  prit  poflefTion.  Il  prit  hauteur 
pour  cet  éfec  à  un  endroit  où  il  planta  une 
Croix,  il  mit  en  terre  au  pied  d'un  gros 
arbre  les  armes  du  Roi ,  gravées  fur  du 
cuivre ,  envelopées  entre  deux  plaques 
de  plomb,  &  de  Técorce  par  delTus. 

Defgrozv^liers  &  Radiffbn  habitans  de 
Canada  fe  formèrent  des  idées  allez  chi- 
mériques fur  la  polîelïion  de  quelques 
endroits  de  cette  Baye;  mais  voyant  qu'ils 
n'ctoient  pas  en  état  de  fcûtenir  une  dé- 
penfe  {\  confiderable  ,  ils  payèrent  à  Ba- 
fton ,  &  de  là  à  Londres  où  ils  firent  des 
propofitions  d'établifTement. 

Les  Anglois  les  écoutant  volontiers 
fans  fe  mettre  en  peine  des  mécontente- 
mens  qu'ils  avoient  eus  à  Québec ,  y  ar* 
rivèrent  avec  eux  à  la  rivière  qui  prend 
fon  nom  du  lac  de  Nemifco^qui  eft  au 
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fond  de  la  Baye  qu'ils  apellercnt  Ruperc , 
da  nom  du  Prince  Robert.  Ce  premier 
projet  les  engagea  de  s'établir  enfuitc  ^ 
Monfipi  &  à  Kichichouanne. 

L'on  n'eut  point  de  connoUlance  à  Que- 
bec  de  l'entreprife  &  du  fuccés  des  Dcf- 
grozeliers  &  de  Radiflbn.  Les  Anglois  de- 
meurèrent les  matitres  de  ces  quartiers 
pendant  quelque  temps,  jufques  à  ce  que 
j  on  en  eût  avis  à  la  Cour  de  France.  Mr. 
Colbert  qui  s'attachoit  beaucoup  à  Taug- 
mcniation  des  Colonies  écrivit  à  Mr.  dvi 
Chêneau  Intendant  du  Canada,  une  lettre 
datée  du  i|.  Mai  i6yS,  par  laquelle  il  lui 
mandoit,  qu'il  étoit  avantageux  au  fervi- 
ce  du  Roi  d'aller  vers  la  Baye  d'Hudfon 
pour  en  pouvoir  contefter  la  propriété  aux 
Anglois  qui  prétendoient  s'en  mettre  e^ 
po(ïe(îion. 

Defgrozeliers  &  RadifTon  s'étant  repen- 
tis dans  la  fuite  des  faulTes  démarches  que 
ils  avoient  faites  revinrent  en  France ,  & 
ayant  obtenu  leur  pardon  de  Sa  Majefté 
repaiïerent  en  Canada. 

La  Colonie  commençant  h  devenir  ua 
peu  confiderable  ,  il  fe  forma  une  com- 
pagnie pour  la  Baye.  Defgrozeliecs  &  Râ- 
dillbn  eurent  le  commandement  de  deux  , 
petits  bâtimens  pour  ces  païs.  Ils  arrive- 
îent  à  la  rivière  de  PenechioUetcfaiou  dite 
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fainre  Therefe  qui  eft  au  57.  â.  ^o.  m, 
iac.  Nord  ,  où  ils  bâtirent  un  petit  Fort.  Il 
arriva  trois  jours  après  une  barque  de 
B.ifton  ,  montée  de  dix  hommes  que  les 
François  reçurent  comme  amis,  lefqucls 
fe  mirent  dans  la  rivière  dePoaoUrinaeaou 
dite  Bourbon,  qui  efl  à  fept  lieues  de  l'au- 
tre ,  Ôc  quatre  autres  jours  après  l'on  vit 
paroîtreau  bas  de  Bourbon  un  vailfeau  de 
Londres  de  quatre-vingt  hommes.  Ceux 
de  Bafton  qui  étoient  venus  en  Interlops 
dans  la  Baye  fur  ceux  de  la  même  nation, 
aprehendant  d'être  pris  fe  mirent  fous  la 
protection  des  nôtres. 

Les  Anglois  du  vaiffeau  de  Londiîs 
prcccndoient  fliirc  décente  à  terre  ,  oc  y 
.prendre  pollefîlon  dcqaelqu*endroit.  Ceux 
du  Fort  s'y  oppoferent,  &  fur  ces  conce- 
ftes  les  glaces  heurtèrent  fi  rudement  l'An- 
glois  qu'elles  coupèrent  fes  cables,  l'em- 
portèrent  au  large,  &c  fit  naufrage  avec 
quatorze  hommes.  Une  partie  de  l'équi- 
page s'étant  fauve  à  terre  dans  des  chalou- 
pes implora  le  fecours  des  François.  L'on 
eut  pitié  d'eux.  On  leur  donna  mcme  une 
grande  barque  8c  des  vivres  ,  &  ils  firent 
voile  vers  le  fond  de  la  B  lye. 

Defgrozeliers  &  Radidon  ayant  fait  la 
traite  avec  les  Sauvages ,  lailTerent  huit 
hommes  feulement  au  Fort  pour  la  ponti 
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liucr  jufv"]ues  à  l'année  fuivante.  Ils  em- 
menèrent rinterlop  Anglois  à  Québec  que 
Mr.  de  la  Barre  Gouverneur  renvoya  (atis 
le  confîfquer.  Dcfgrozeliers  &  RadJlFou 
ne  furent  pas  contens  de  leurs  afîociez.Le 
chagrin  les  prit ,  &  ils  vinrent  à  Paris.  Mi- 
iord  Prefton  Ambadadeur  d'Angleterre, 
fçûc  qu'ils  y  étoieni.  Il  fe  fer  vie  de  toutel 
fortes  de  moyens  pour  les  atirer  encore  à 
Londres.  Il  promit  à  Godet  Tun  de  fe$ 
domeftiques  de  le  faire  nommer  Secré- 
taire perpétuel  de  l'Ambalîade  ,  pourvu 
qu'il  engagea  Radi(îon  dans  fon  parti  ;  & 
pour  y  réiiflîr  plus  facilement  Godet  pro- 
mir  de  lui  donner  fa  fille  en  mariagr, 
qu'il  époufa. 

L'ambition  commençant  à  s'emparer 
de  Ton  cœur ,  il  voulut  profiter  de  la  bon- 
ne opinion  que  Ton  concevoit  de  fon  méri- 
te. Après  tous  les  agrémens  qu'il  eut  en 
Angleterre  ,  &  la  podeffion  du  Fort  de 
Ntlfon ,  dit  Bourbon ,  qu'on  lui  accorda , 
il  les  artûra  qu'il  les  en  rendroit  maîtres. 
Il  n'eue  pas  de  peine  à  y  réuflir  ,  puifqu'il 
avoit  laide  Chouard  Ion  neveu,  fils  de 
Defgrozeliers, 

La  retraite  de  ces  deux  perfides  obligea 

les  alïociez  de  prendre  d'autres  mefures. 

£lle  voulut  continuer  fon  commerce ,  & 

elle  y  envoia  l'année  fuivante  deux  petits 
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Lâcimens.  Mr.  de  la  Martiniere  qui  Ie« 
commandoit  fut  bien  furpiis  en  arrivant 
xl'une  pareille  mécamorphofe  ;  &:  voy.înt 
que  les  Anglpis  s'en  étoienc  rendus  maî- 
tres ,  il  fut  contraint  d'entrer  dans  la  ri- 
vière de  Matfcifipi ,  dite  la  Gargoufïè ,  iqui 
jcll:  tout  vis  à- vis  le  Fort  de  Bourbon.  U 
y  hiverna  dix  mois  ,  &  après  avoir  fait 
yjie  traite  fort  médiocre  avec  les  Sauvages 
^1  fit  voile  pour  Québec  le  16^  Juillet.  U 
propofa  à  douze  de  fes  gens  de  refter  avec 
Jui  à  trois  lieues  audedus  des  Anglois,dans 
inic  I/l^  ou  le  Gardeur  avoir  hiverné.  El- 
le étoit  fortifiée  d'elle  même  ,  efcarpée , 
^  accelTible  que  par  un  petit  endroit,  d'où 
Ton  pouvoit  empêcher  fans  peine  l'abord 
des  canots ,  &  il  y  avoit  un  marais  impra- 
ticable à  l'entour.  La  chaCTe  y  eut  été  abon- 
idante  ,  &  le  bois  pour  fe  chaufer  n'y  man- 
quoit  pas.  Mr.  de  la  Martiniere  eut  beau 
reprefenter  toutes  ces  raifons ,  perfonne 
ne  voulut  y  confentir  dans  l'apprehenfion 
.où  ils  é.toieiii  de  manquer  de  vivres ,  k 
que  l'année  fuivante  on  ne  vint  point  leur 
donner  du  fecours ,  ,ce  qui  arriva  effeâi- 
vement.  Tant  d'obftacles  l'obligèrent  de 
mettre  le  feu  à  (on  Fort  &  de  s'en  retour- 
ner à  Québec.   Il  p  it  dans  fa  traveifée 
june  Quaiche  Angloife  à  la  côte  de  Labo- 
|:ador,  ^ui  veAoit  à  la  ,Baye,&:  il  eutpâ 
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Ciicore  un  autre  bâtiment ,  s'il  ne  s^étojc 
trouvé  foible  d*éi.]uipage  qui  avcit  la 
Scoibur. 

La  nouvelle  de  rufurpation  du  Fort  de 
Bourbon  ne  lailïa  pas  de  toucher  ienfible- 
ment  la  Compagnie.  La  perte  qu'elle  fai- 
foic  montoit  a  trois  cens  mil  livres ,  Ôc  ells 
voulut  en  avoir  eneoic  raifon. 

Les  adociez  aiant  remontré  très  hum- 
blement à  vSa  Majedé  riniallice  que  les 
Aiiglois  leur  faifoient,  obtinrent  en  pro- 
pre la  pleine  joiiiirance  de  la  rivière  fainte 
Therefeparun  Arrêt  du  Confeil  du  vingt 
May   i^S). 

Le  Chevalier  de  Troyes  Capitaine  dln» 
faiiterie  à  Québec  vint  donc  par  terre 
l'année  fuivante  avec  fainte  Hélène ,  d'I»- 
berville  &  Maricour ,  trois  frères  Cana- 
diens fuivis  de  plufieurs  autres,dans  le  def- 
ieiîi  de  faire  la  conquête  des  foits  de  Mon- 
lîpi,  Rupert,  &  Kichichouanne.  Le  Père' 
Silvie  Jefuite ,  Mifïïounaire  d'un  mérité 
confommé,  voulut  bien  y  venir. 

Ils  partirent  de  Montréal  au  mois  de 
Mars  \G%6  ,  traînèrent  &  portèrent  fut 
le  dos  leurs  canots  avec  leurs  vivres  une 
bonne  partie  du  chemin  dans  le  bois ,  oi\ 
ils  trouvèrent  les  rivières  qui  avoicnt  cha* 
nées.  Cette  marche  dura  jufques  au  vingt 
Juin  y  acompagnée  de  beaucoup  de  fati- 
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gués,  8j  il  falloitêtre  Canadien  porir  fu- 

porter  les  incommoditez  d*une  fi  longue 

iraverfe. 

Ils  arrivèrent  au  nombre  fJe  quatre- 
vingt-deux  vers  Monfipi  qui  eft  au  fond 
delà  Bave, au  /i,  d.  17.  min.  lacirude 
Kord.  Lorfque  ce  Capitaine  s'en  vit  pro- 
che ,  il  prit  toutes  les  précautions  d'un  ha- 
bile  homme: mais  pour  vou3  donner  une 
idée  jufte  de  la  manière  avec  laquelle  il  fit 
les  attaques  de  ce  Fort ,  je  croi  Monfieur 
qu'il  faut  auparavant  vous  en  décrire  le 
plan. 

Il  étoit  de  figure  quarée,  à  trente  pas  du 
bord  d'une  rivière, fur  une  petite  hauteur 
relevé  de  grofles  paliUades  de  dix  fept  à 
dix- huit  pieds ,  flanqué  de  quatre  baftions 
revêtus  en  dedans  de  Madriers  ,avec  une 
lerralfe  d'un  pied  d'épaiiTeur. 

Il  y  avoit  dans  chaque  baftion  qui  re- 
gardoit  la  rivière  ,  trois  pièces  de  canon 
de  fix  à  fept  livres  de  baie  ,  &  deux  dans 
les  deux  autres  qui  regardoient  un  deiert 
de  vingt  arpens.  Une  grande  porte  au  mi- 
lieu de  la  courtine,  épaiiTe  d'un  demi- pied, 
garnie  de  gros  clous ,  de  peniures  &  ds 
barres  de  fer  par  derrière,  faifoit  face  à 
la  rivière,  &  une  autre  du  coté  du  defert. 
L'on  voioit  au  milieu  de  la  Place  une  re- 
doute bâtie  de  pièce  fur  pièce  de  trente 
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pieds  de  lof^g  du  côté  de  la  rivière  fur 
vingt  huit  de  large  ,  haut  de  trente  pieds 
à  trois  étages  avec  un  parapet  tout  autour 
fur  lequel  il  y  avoit  à  chaciue  face  quacie 
embLafurcs ,  &  (ur  le  haut  de  la  redoute  , 
trois  pièces  de  deux  livras  ik.  une  petite 
de  huit  de  fonte.     - 

Le  Chevalier  de  Troyes  ayant  examiné 
les  dehors  fit  en  même  temps  un  détach'*.- 
n^.ent  pour  garder  tous  les  canots.  L'on  eti 
emmena  deux  qui  eioienr  charge2s  de  Ma- 
driers ,  piques , pioches ,  pelles,  gabions, 
&  d'un  bélier. 

Sainte  Hélène  &  d'Iberville  furent  nom- 
mez pour  Tataque  des  deux  flancs  qui  dé- 
fendoient  la  courtine  du  bois  La  Liberté 
Sergent  de  voit  faire  une  faulîé  attaque  , 
&  placer  trois  hommes  a  chaque  flanc , 
qui  défend  la  courtine  de  main  droite  , 
avec  ordre  qiie  Tan  des  trois  couperoit  la 
palidûde  ,  «Se  que  le^  djux  autres  tireroicnt 
dans  les  embràlures  au  montent  qu'ils 
apercevroient  renuict  le  canoni 

Le  Chevalier  de  Troyes  qui  s'éroit  ré- 
fervé  la  principale  attaque  ,  fit  trois  dcta- 
chemens  commandez  chacun  par  un  Ser- 
gfut.  Deux  dévoient  fe  jettec  à  cli.ique 
fl.\nc  ,  &:  le  troifiéme  avoir  ordre  d'enfon- 
cer la  porte  avec  le  bélier.  Tous  ces  dcra- 
ch^nieiiS  étant  dcnc  ^cglt?.  par  (li  Ipg 
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conduite.  Sainte  Hélène  &  d'ïberville  ar- 
rivèrent à  un  balHon  où  ils  firent  lier  deux 
pièces  de  canon  par  la  volée  ,  &  attachè- 
rent le  bout  de  la  corde  à  une  fourche  pour 
empêcher  qu'ils  ne  fe  maniaient ,  &  en  cas 
que  les  afïicgez  eudent  voulu  y  mettre  le 
feu,  ils  y  avoientfait  acommodcrde  gros 
cordages  ,  de  manière  que  l'effort  des 
coups  de  canon  auioit  arraché  la  moitié 
d'une  palillade.  L'on  le  fervit  de  ce  (Ira- 
tagcme  dans  tous  les  endroits  où  il  paroif- 
foit  du  canon.  Sainte  Hélène  Se  d'ïberville 
fuivis  de  cinq  ou  fix  autres  fe  trouvtan  les 
plus  alertes  ,  efcaladerent  la  palilTade , 
ouvrirent  la  porte  du  bois  qui  n'étoit  point 
fermée  à  clef,  &  gagnèrent  la  porte  de  ia 
redoute  pour  la'  brifer.  Nos  gens  tirèrent 
iDalhfureufement  fur  eux  du  côté  de  la  ri- 
vière par  de  petites  ouvertures ,  en  blelTe- 
rent  un,croyans  qu'ils  étoient  Anglois. 
Le  bélier  arriva  fur  ces  entrefaites  devanr 
la  grande  porte  ,  lequel  fit  fon  effet.  le 
chevalier  deTroyes  fe  jetta  auflî  tôt  dans 
le  corps  de  la  Place  ,  &  fit  faire  feu  dans 
toutes  les  embrafures  &  les  meurtrières  cle 
la  redoute. Cette  faillie  fut  accompagnée^ 
Monfieur  ,  de  tous  les  cris  de  guerre  a  l'I- 
roquoife.  L'on  propofa  bon  quartier  aux 
afliegei: ,  u^ais  il  parut  un.  Anglois  qui  ri- 
poiîdit  ivec  allez  de  témérité  qu'ils  vou- 
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loient  fe  batre ,  &  dans  le  moment  qu'il 
pointa  une  pièce  de  canon  j  fainte  Hélène 
lui  calTa  la  tête  d'un  coup  de  fufil.   L'on 
aprocha  le  bélier  auprès  de  la  porte  de  la 
redoute  qui  la  démonta.  D'Iberville  l'épée 
à  la  main  ,  &  Ton  fufil  de  l'autre  (e  jetta 
dedans;  mais,  comme  elle  tenoit  encore 
à  une  penture ,  un  Anglois  qui  s'étoit  trou- 
vé derrière  la  referma.  D'Iberville  qui  ne 
voyoit  ni  ciel  ni  terre  fe  trouva  allez  env 
baralTé.  Il  entendit  du  monde  qui  décen- 
doit  d'un  efcalier  ,  il  tira  delTus.   On  le 
fecourut  à  la  hâte  ,  car  le  bélier  ayant  fait 
un  dernier  effort ,  nos  gens  entrèrent  en 
foule  l'épée  à  la  main,  &  trouvèrent  les 
Anglois  nuds  en  chemifes  qui  ne  s'étoient 
point  aperçus  des  premiers   mouvemens 
que  l'on  avoir  fait  auparavant  que  d'atta- 
Cjuer  leur  Fort, 

Cette  première  esipedition  étant  faite, ^ 
le  chevalier  de  Troyes  réfolut  de  palier 
outre.  Il  étoit  en  fulpens,  s'il  iroit  Ji  Ru- 
pert,  ou  à  Kichichouanne.  Il  avoir  apris 
qu'un  bâtmicnt  étoit  parti  la  veille  de  foa 
arrivée  à  Monfipi  pour  Rupert ,  qui  au- 
roit  augmenté  leur  force.  Il  faloit  faire 
quarante  lieues  ife  long  de  la  mer  pour 
s'y  rendre.  Les  chemins  en  ctoient  trés- 
ci'fliciles  ;  au  lieu  qu'il  n'y  en  avoir  quG 
trente  pour  Kichichouanne.  llfcavoic  que 
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l'on  ne  faifoic  point  de  garde  au  premier , 
&  que  dans  l'autre  elle  s'y  obfervoic  fuit 
régulièrement  ;  mais  l'attaque  de  l'un  lui 
paroilTôit  plus  difficile  ,  parce  que  ce  vaU- 
feau  ne  iranqueroit  pas  de  moiiiller  àbout 
louchant  du  Fort  ;  ainli ,  qu'il  feroit  obli- 
gé de  le  couler  à  fond  pour  fe  faciliter 
quelques  ouvertures  favorables.  Toutes 
ces  circonrtances  ne  laifl'erent  pas  de  l'emw 
baralTer.  Il  fe  détermina  à  la  fin  d'aller  .1 
Rupert.  L'on  conftruifit  une  chaloupe 
pour  embarquer  deux  petites  pièces  de  ca. 
nons.  Les  préparatifs  étant  donc  faits,  iis 
partirent  le  vingt-cinq  Juin  au  nombie 
de  foixante  &  arrivèrent  devant  Rupert 
le  premier  Juillet.  Sainte  Hélène  eut  or- 
dre de  faire  la  découverte  de  fa  iicuation. 
Il  raporta  que  le  Fort  étoit  un  qiiaré  lon(i, 
flanqué  de  quatre  baftions, n'y  ayant  point 
de  canon,  qu'il  y  avoir  une  redoute  de- 
dans qui  n'étoit  pas  tout- à- fait  au  milieu 
delà  PI  ice  ,  de  pareille  conftruélion  que 
celle  de  Monfipi,à  la  réferve  qu'elle  écuic 
couverte  d'un  toit  plat  fans  parapet ,  qu'il 
y  avoir  une  échelle  contre  le  foit  pour  ou 
feu  ,  que  la  redoute  avoir  quatre  petits  lu- 
Hions  élevez  de  terre  de  la  hauteur  d'hom- 
me, n'étant  foûcenus  d'aucun  pillier,  aiaiS 
feulement  de  picces  de  bois  qui  fortoieni 
hors  de  la  redoute,  6c  qu'il  paroiiloi;  aa- 
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dcOTas  huic  pièces  de  cation.  Cette  dccou- 
veitî  ne  laiiïa  pas  d'être  faire  à  propos. 

L'on  fit   des  afïats  aux  canons.    L'on 
prépara  toutes  les  grenades.    L'on  fit  fai- 
re des  Madriers  pour  attacher  le  Mineur, 
Qaatorze   ho-nmes  d'élite   foûtenus  par 
d'Iberville  avoient  pour  partage  le  vaif- 
feau.   Un  Sergent  avec  un  détachement 
de  voit  le  tenii  en  embiifcade  pour  faire 
feu  fur  ceux  qui  paroîtroient  fur  le  pont, 
&  fainte  Hélène  avecfcs  gens  devoit  fai- 
re enfoncer  la  porte  du  Fort  avec  le  bélier. 
L'on  étoit  prés  d'un  côté  pour  faire  agir  le 
canon,  &  de  l'autre  un  Grenadier  devoit 
monter  à  une  échelle.  Ils  arrivèrent  en 
bon  ordre  la  nuit  du  trois  au  pieH  du  Fort, 
cil  le  chevalier  de  Troyes  fit  faire  alte. 
D'Iberviile  ^  Maricour  rangèrent  dans  le 
moment  le  vailîeau  à  petites  rames,   lis 
trouvèrent  un  Anglois  envelopé  dans  fa 
couverture  delTus  le  pont  qui  en  s'é  veillant 
voulut  fe  mettre  fur  la  défenfive  ,  &c  on  ne 
lui  en  donna  gueres  le  temps.  D'Iberville 
frappa  du  pied  pour  réveiller  les  autres, 
comme   c'eft  l'ufage   dans  les  vaifleaux, 
Lorfqn'il    faut    qu'un   équipage   fe    levé 
quand  il  arrive  quelque  chofe  d'extraor- 
dinaire.   L'nn   qui  vouloir  pa(Ter  la  tête' 
au  deffus  de  l'échelle  pour  voir  dequoi  il 
ccoit  quellion ,  reçut  un  coup  de  fabre  par 
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le  milieu  de  la  tête  ;  un  autre  qui  avoÎ!: 
monté  de  l'avant  périt  de  même.  L'on 
força  la  chambre  à  coups  de  haches ,  6c 
Ton  fit  main  bafle  par  tout.  0\\  leur 
donna  quartier,  principalement  à  Bri- 
gueur  Gouverneur  de  Monlîpi  qui  venoit 
relever  celui  de  Kichichouanne,  &  qui 
a  voit  de  plus  la  qualité  de  gênerai  de  la 
Baye  d'Hudfon. 

pour  ce  qui  eft  du  Chevalier  de  Troyes^ 
fon  bélier  enfonça  fans  peine  la  porte  du 
Fort  dans  lequel  ils  entrèrent  tous  Pépée 
à  la  main.  Le  Grenadier  gagna  auffi-tôt  Is 
haut  de  la  redoute.  Il  j^rta  force  Grenades 
dans  le  ciiyau  de  la  cheminée  d'un  poêle 
qui  prenoit  du  haut  en  bas  au  milieu  de  la 
redoute  Tout  creva.  Il  n'y  eut  pas  moiei 
de  fe  tenir  dans  cet  endi  oit.  Une  femms 
qui  entendoit  faire  des  trous  au  deiliis  da 
plancher  de  fa  chambre  ciiit  êt.e  plus  en 
fureté  dans  un  autre.  Ufi  éclat  de  grenads 
la  frapa  en  fe  fiuvant.  Tons  les  Canadiens 
faifoient  un  feu  continuel  dans  toutes  les 
embrafures  de  les  meurtrières".  C'étoit  un 
Jefordre'efFroyabledans  cette  place.  Dans 
le  temps  qu'on  y  dreffa  au  milieu  une  ba- 
terie  pour  détruire  la  redoute ,-  le  bélier 
fit  ce  qu'il  pût  pour  renverfer  la  porte.  Le 
canon  fupléa  à  fon  défaut  ;  mais  ce  qui 
('  :oic  encore  de  plus  embaralîant  pour  les 
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afiîegez,  c'eft  que  le  Mineur  avoittout  dif- 
nofé  &  n'atteiidoic  plus  que  l'ordre  pour_ 
faire  fauter  la  redoute.  Les  Anglois  voyant 
qu'il  n'y  avoit  plus  moyen  de  refifter ,  de- 
mandèrent  heureufement   quartier.    Oï\ 
mit  tous  les  prifonniers  dans  un  Yacq  qdi 
écûit  échoiic  un  peu  loin  du  Fort.  L'on  nt 
fauter  enfuite  la  redoute ,  &:  couper  la 
palidade  ,  parce  qu'il  eut  fallu  trop  de 
monde  pour  la  garde  de  ce  lieu.   Sainte 
Hélène   &    d'Iberville  y  refterent.     Le 
Chevalier  de  Troyes  ayant  donné  ordre 
que  l'on  radouba  le  Yacq ,  fe  mit  en  ca- 
nots avec  une  partie  de  fon  monde  pour 
retourner  à  Monfipi.  Il  y  trouva  la  prife 
qui  étoit  arrivée  devant  lui.  Il  fit  mettra 
les  prifonniers  de  Rupert  de  l'autre  bord 
de  la  rivière  de  Monfipi  avec  des  vivres  , 
des  filets  pour  pêcher ,  deux  fufils  ,  de  la 
poudre  &  du  plomb  :  défenfe  à  eux  fous 
peine  de  la  vie  de  palier  outre  ;  &:  que,  fî 
par  hafardils  avoient  quelque  chofe  d'im- 
portance à  communiquer  aux  Fran^ois,ils 
pouvoient  venir  de  aiarée  baffe  fur  une 
bature  de  fable  avec  deux  hommes  feuîe- 
nient,qui  me.ttroient  un  mouchoir  au  bout 
d'un  bâton  pour  fignal.  Le  Chevalier  de 
Troyes  voyant  que  tout  lui  avoit  réillli 
juiques    là  voulut  terminer  fcs  attaques 
par  le  Fort  de  Kichichouannc.  Il  pria  le 
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père  Silvie  de  \ouloir  l'y  accompagner, 
îecjuel  étoit  relié  à  Monfipi ,  lorfqu'il  alla 
à  Ruperc. 

Les  chemins  n'étoient  gueres  pratica- 
bles pour  s'y  rendre.  Perfonhe  ne  favoic 
aa  juOe  fa  utuation.  Toute  cette  côte  efl 
un  Platin  peu  navigable.  On  étoit  con- 
traint de  doubler  des  pointes  de  bactire  à 
trois  lieues  au  large.  Lors  que  la  marée 
étoit  balle  il  faloit  porter  tout  Ton  bagarre 
^  Tes  canots  à  une  lieue  au  loin.  Qiiaïul 
elle    étoit  haute  l'on  fe  trouvoit  enlace 
dans  des  glaces.  Parmi  toutes  ces  dfficuL 
tez  Ton  ne  pouvoit  encore  trouver  cet  en- 
droit.   Des  Sauvages  qui  s'ctoient  flatcz 
de  le  bien  connoîcre  ne  favoient  où  ils  en 
étoient.    Ils  avoient  cependant  fujet  de 
bien  conduire  la  Troupe,  car  les  mécon- 
tentemens  qu'ils  ^voient  eus  des  Anglois 
leur  infpiroient  trop  de  rellentiment  pour 
en   demeurer- là.  L'on  entendit  dans  ce 
contre-temps  fept  à  huit  coups  de  canon. 
.C'en  fut  adez  pour  pouvoir  tenter  d'y  ar- 
river ,  &  Ton  jugea  bien  qu'il  y  avoit  quei- 
.que  réjouiflance. 

On  arriva  ,  Monfieur ,  à  un  endroit  où 
il  y  avoic  une  manière  d'Eftrapade  à  deux 
Jieuè's  du  Fort ,  au  haut  de  laquelle  étoit 
un  liege  pour  pofer  un  Sentinelle ,  où  les 
Anglois  venoiÊUt  de  temps  en  temps  \  la 
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dccouverce  de  leurs  vaideaux.  Saint  Hé- 
lène alla  encore  reconnoure  l'aflTiete  de 
la  Place.  D'Iberville  arriva  fur  ces  entre- 
faites avec  fa  barque  à  l'embouchure  de 
la  rivière  ,  avec  tous  les  Pavillons  de  la 
Compagnie  d'Angleterre  ,  ay^ttit  eu  bien 
de  la  peine  de  fe  tirer  des  glaces. 

Le  Fort  étant  reconnu  le  Chevalier  de 
Troyes  fe  rendit  proche.  Comme  il  ne 
trouvoit  point  de  portes  avantageux  pour 
drclTer  fes  batteries ,  il  crut  qu'en  envo- 
yant fommer  de  prime  abord  le  Gouvcr* 
iieur  ,  qa'il  favoit  n'ctre  pas  homme  de 
guerre ,  cela  pourroit  l'ébranler,  qui  d'ail- 
leurs n'ignoroit  point  la  rcddit'on  de  Mon- 
fipi  &  de  Rupeit.  H  prit  prétexte  outre 
cela  qu'ayant  arrêté  il  y  avoic  du  temps 
trois  François  qu'il  avoir  même  fort  mal- 
traitez ,  il  vouloit  les  ravoir ,  faute  dequoi 
il  fe  rendroit  maître  de  fa  Place  Ce  Gou- 
verneur re^ût  fort  civilement  ceux  qui 
avoient  été  envoyez  le  fommer  ,  ne  par- 
lant n'y  de  la  rendre, n'y  de  fe  battre.  Le 
Chevalier  de  Troyes  jugea  bien  qu'il  y 
avoit  de  la  foiblefle  en  fon  fait. 

Il  falut  cependant  travailler  de  force  à 
faire  une  batterie.  Le  Fort  étoit  à  quaran- 
te pas  du  bord  de  l'eau  ,  dans  un  terrain 
marécageux  ,  entouré  d'un  folTé  ruiné,  fc- 
paré  de  la  batterie  des  Canadiens  par  iin 
Tome  /.  O 
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jruilîbait  d'une  portée  de  fufil.  Il  y  avoû 
•un  grand  corps  de  logis  de  pièce  fur  pie- 
ce  ,  qui  fervoit  de  clôture  à  une  Courtine 
^e  cinquante  pieds ,  laquelle  faifoit  face  à 
la  rivière  où  demeuroit  la  garnifon  ,  celle 
«qui  regardoit  le  bois  étoit  de  même  manie- 
le ,  &  les  deux  autres  étoient  de  41.  pieds. 
Les  quatre  Baftions  étoient  auffi  de  pièce 
fur  pièce  de  dix-huit  pieds  de  haut,dont  les 
flancs  étoient  de  quatre  &  huit  pouces, 
les  faces  étant  de  vingt-deux  &  demie.  Ils 
avoient  une  plate  forme  par  de(Tus  ,  fur 
laquelle  ily  avoit  quatre  pièces  de  canon 
à  chaque  baftion ,  &  vingt-cinq  dans  les 
flancs  mifes  par  étage.  Il  y  en  avoir  deux 
autres  au  milieu  de  la  Place  ,  vis-à-vis 
les  portes. 

Le  bâtiment  entra  heureufement  dans 
la  rivière.  L'on  débarqua  le  vingt  trois 
Juillet  dix  pièces  de  canon  pendant  la 
nuit.  On  les  pointa  enfuitc  fur  la  chambre 
du  Gouverneur.  L'on  ifit  feu  dans  Je  temps 
qu'il  parollfoit  fort  tranquille  avec  (sl  fa- 
^lille.  L'éfet  du  cmon  ne  !ai(Ta  pas  démet- 
tre tout  fans  deilus  defTous ,  fans  qu'il  y 
eut  néanmoins  perfonne  blcllé.  L'endroit 
n'etoit  doiic  pas  tenable  ,  le  refte  du  Fort 
le  fut  encore  moins  dans  la  fuite.  La  ba- 
^crie  étx)it  cachée  dans  un  bois  fur  une 
î;aiu.eur  qui  comniandoit  ^  &:  le  canon  en 
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fatfi  bien  fervi  qu'en  moin  .  de  cinq  quarts' 
d'heures  l'on  tira  plus  de  cent  quarante 
volées ,  qui  criblèrent  tout  le  Fort.  Les 
Canadiens  voyant  que  tout  alloit  bien  fe 
mirent  à  crier  vive  le  Roi.  L'on  entendit 
en  mênne  temps  du  Fort  des  voix  (ouibres 
qui  en  firent  autant.  Il  eft  vrai  que  les  Af- 
fiegcz  s'étoient  tous  renfermez  dans  une 
cave,  Se  i  on  apiit  dans  la  fuite  que  per- 
fonne  n'ayant  voulu  fe  rifquei:  d'amenée 
le  Pavillon  jils  avoie  it  fait  unanimement 
ce  (îgnal  pour  faire  connoître  qu'ils  vou- 
loient  fe  rendre. 

Les  boulets  manquèrent,  mais  l'on  s'é- 
roit  pourvu  en  partant  de  Monlipi  d'un 
moule, pour  en  faire  de  plomb.  Je  vous' 
avoiij ,  Monfieur ,  qu'il  paroîc  extraordi- 
naire que  l'on  attaque  des  Forts  avec  des- 
Noiilccs  de  canon  de  ce  métail.  Qu;ind  il» 
iont  de  pièces  de  bois  raportées,»S:  deter- 
ralles  palidadées ,  ils  peuvent  faire  cepea«^ 
dant  leur  même  cfet. 

Le  Chevalier  de  Tioyps  fe  troavoîtaf-' 
fez  embaralî'é.  Dans  le  temps  qu'il  refl-2-' 
chiiloic  fur  les  moyens  de  faire  un  dernier- 
êi-oi  t ,  on  lui  vint  dire  qne  l'on  battoir  lor' 
chamade  ,  Ôc  qu'il  paroilToit  un  homme- 
avec  Pavillon  blanc  ,  qui  s'embarquoiti 
^aiis  une  chaloupe. 

Ce  préfage    heureux  donna  de  la  joyo- 
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dans  le  Camp.  Il  y  avoit  déjà  du  temps 
qu'on  y  languilîbic.  Le  grand  froid  cn:  h 
famine  avoit  accablé  cour  le  monde.  L'oa 
«toit  même  réduit  à  ne  manger  plus  t]n2 
du  pcrfil  de  Macédoine,  que  Ton  trouvoi: 
fur  les  bords  de  la  mer.  Le  Miniftre  de  ce 
Fort  fit  un  long  compliment  au  Chevalic: 
de  Troyes, d'une  voix  peu  raiPurée.  Ce- 
lui-ci lui  demanda  allez  br^rquement  tjui 
Tamenoit  ?  Moniieur  le  Gouverneur  foiu 
haiteroit ,  Monfîeur,  vous  parler.  Si  vo- 
tre Gouverneur ,  lui  répondit  il ,  veut  me 
parler ,  il  y  peut  venir  avec  aflurance.  Le 
Chevalier  de  Troyes  aprehcndant  néan- 
moins qu'ils  ne  crullent  qu'il  écoit  honinie 
fans  aveu ,  voulut  bien  accepter  la  piopo- 
fition  que  le  Miniftre  lui  fit  de  fe  rendre  à 
une  certaine  diftance.   Le  Gouverneur  y 
vint  avec  du  vin  d'Efpagne  :  &  après  avoir 
bû  à  la  fanté  des  deux  Rois ,  il  pria  le  Che- 
valier de  Troyes  de  lui  dire  ce  qu'il  fou- 
haitoit?  L'autre  lui  répondit,  que  puifque 
il  n'avoit  pas  voulu  lui  rendre  les  trois 
Fran<^ois  ,  il  vouloit  avoir  fa  Place    Le 
Gouverneur  lui  dit  qu'il  la  lui  donneroit 
volontiers,  mais  qu'il  lui  demandoit  quel- 
que grâce.  Ce  fut ,  Monfieur ,  la  Capicu- 
kcion  que  voici. 
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jérticles  accordées  entre  Mr.  le  Chevaliejf 
de  Troyes  >  commandant  le  détachevKent 
dft  parti  dn  Nord  ;  &  le  Sieur  Htrtri^ 
Sergent  ,  Gouverneur  pour  la  Compu" 
^nie  j4n^lotfe  de  la  Baye  de  Hpidfin»' 
le  i6,  'Juillet  168^. 

PREMIEREMENT. 

IL  a  été  accordé  que  le  Fort  feroit  ren-i 
d'j  avec  tout  ce  qui  apartient  à  ladice^' 
Compagnie,  dont  on  doit  prendre  une  fa«» 
dure  pour  notre  fatisfaârion  particulière^. 
&  pour  celle  des  deux  parties  en  5i;eneraK 

Il  a  été  acordé  que  tous  les  Domelii-* 
ques  de  la  Compagnie  qui  font  à  la  ri* 
viere  Albani,  jouiront  de  ce  qui  leur  apar- 
tieiu  en  propre. 

Que  ledit  Henri  Sergent  Gouverneur  3, 
jouira  &  poiîedcra  tout  ce  qui  lui  apartienc 
en  propre  ,  6c  que  fon  Miniftre,  Tes  trois* 
Domeftiques  &  fa  Servante  ,  refteroni 
avec  lui  ^  ratteiidiont. 

Qiie  ledit  Sieur  Chevalier  de  Troyes 
renvoyera  les  Domeftiques  de  la  Compa- 
gnie a  II  lie  de  Charles- Efton.  pour  y  ac* 
tendre  les  Navires  qui  doivent  venir  d'An* 
gleterre  pour  les  y  palier.  Et  en  cas  que 
Icldits  Navii:es  n'arrivent  point ,  le  Sieur^ 
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Chevalier  de  Troyes  les  aflîftera  d'un  vaif. 
feau  tei  qu'il  pourra ,  pour  les  renvoyer 
en  Angleterre. 

Que  ledit  Sieur  Chevalier  de  Troyes 
donnera  audit  Henri- Sergent  Gouver- 
neur, ou  à  Ton  Commis,  les  vivres  quil 
croira  lui  être  necelTair^s  pour  lui  &  pour 
fon  monde,  pour  le  reconduire  en  Angle- 
terre ,  (1  les  bâtimens  n'arrivent  pas  à  bon 
port,  &  pendant  ce  temps  là  leur  donnera 
des  vivres  pour  attendre  leurs  vailTeaux. 
Que  les  Magazins  feront  fermez  &  fcel- 
lez ,  &  les  clefs  feront  deUvrez  au  Lieu- 
tenant dudit  Sieur  Chevalier  de  Troyes, 
afin  que  rien  ne  foit  détourné  pour  en 
prendre  une  fadare  ^  (iiivant  le  piemiei 
Article. 

Que  le  Gouverneur  ô^tous  les  Dôme- 
ftiques  de  la  Compagnie  qui  font  à  la  ri- 
vière Albani ,  fortiront  hors  du  Fort,  & 
fe  rendront  audit  Sieur  Chevalier  de 
Troyes,  &  tous  feront  fans  armes  ,  ex- 
ccpté  le  Gouverneur  &  fon  Fils,  qui  au- 
ront l*épée  au  côte. 

Ces  Articles  furent  (îgnez  de  part  S: 
d*autre.  S^iince  Hélène  &  d'Iberville  en- 
trerefit  aafïï-tôt  dans  le  Fort.  Celui  ci 
emmena  le  Gouverneur  &  fa  fuite  à  l'ifie 
de  Charles  Ellon,  &  le  refte  des  Aiglois 
iè  rendirent  à  MonHpi.  Cette  Ifle  e(l  au 
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ji.d.  dans  rOuellNord-Oueft  de  Kichi- 
chouanneà2  5,  lieues.  Les  Anglois  y  te- 
noient  un  Magafin,  C'étoic  leur  premier 
abord  devant  que  d'arriver  à  ce  lieu-ci, 
où  l'on  cranfportoic  les  Cadors  dans  une 
barque  qui  étoit  dcftinée  pour  cet  effet. 
La  conduite  du  Chevalier  de  Troyes  fut 
tout- à  fait  judicieufe  dans  touxes  Tes  en- 
treprifes.  Les  bons  confeils  du   PereSil- 
vie  lui  fervirent  beaucoup  pendant  le  fe- 
jour  qu'il  fît  dans  ces  quartiers.  Après  qu'il 
eut  mis  bon  ordre  par  tout  il  partit  le  dix 
Août  léSé*  pour  Montréal. 

Dlberville  envola  les  Anglois  par  mer 
en  France,  &  fix  mois  après  vint  par  ter- 
re à  Montréal  avant  laifTé  Ton  frère  Ma- 
ricour  pour  commander  dans  ces  endroits. 
Il  revint  en  i6po,  avec  la  fainte  Anne  & 
les  armes  de  la  Compagnie,  dans  le  def- 
fein  de  prendre  le  Fort  de  Nelfon.ll  mouil- 
la le  vingt- quatre  Septembre  proche  la  ri- 
vière fainte  Therefe.  Il  mit  pied  à  terre 
avec  dix  hommes  pour  faire  quelques  pri- 
fonnieis ,  &  fçavoir  en  quel  état  fe  trou- 
voit  le  Fort.  Il  aperçût  un  Sentinelle àun 
endroit  que  Ton  apelle  le  Pcflan ,  qui  c(t 
à  une  demie  lieuë  de  rembouchure,lequel 
porta  l'alarme.  Les  Anglois  détacherenc 
aufïï-tot  un  bâtiment  de  trente  (îx  pièces* 
Blbervillc  fc  rembarqua  allez  précipi- 
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tamment  dans  fa  chaloupe  &  futpouifuivi 
de  deux  autres  qui  firent  feu  fur  lui.  Il  ga- 
gna fon  bord  &  apareilla.  Le  Juzant  vinc 
lur  ces  entrefaites  qui  fit  échouer  l'An. 
glois  fur  des  roches.  D'Ibcirville  fit  exprès 
fauiïe  route  pour  leur  faire  croire  qu'il  s'e'i 
retournoit    la  nuit  en  France  ,   Se  rcvi- 
rant  de  bord  il  gagna  la  rivière  de  Koii;. 
chaoug  dite  des  faintes  Huiles,  parce  qu'il 
s*y  en  perdit  une  boè'te  où  il  trouva  le  faint 
François  commande  par  Maricour.  ïls  fe 
rendirent  main  es  du  Fort  de  Nieufa  vanne 
qui  étoit  à  trente  lieues  du  Fort  de  Nelfon. 
Les  Anglois  voyant  qu'ils  ne  pouvoient  le 
conferver,  y  mirent  le  feu,  &  fe  refu^ie^ 
rent  dans  celui-ci ,  «'ayant  pu  brûler  leurs 
Caftors.    D'Iberville  tranfporta  tous  ces 
effjts  à  Kichichouanne  dans  la  Sainte  An- 
ne, les  Armes  de  la  Compagnie  &  le  5t. 
François.  Il  y  hiverna  avec  le  premier, 
envoya  le  troificme  à  Monfipi  pour  y  por.. 
ter  des  vivres  &  des  éfets  pour  la  trait?, 
avec  quarante  hommes  de   renfort.  Le 
commerce  le  plus  commun  du  fond  de  la 
Raye  confifte  en  menues  Pelleteries ,  qai 
font  des  Martes  les  plus  noires  de  tout 
le  Nord. 

Après  que  ce  Vaiffeau  eut  été  quelque 
temps  à  Monfipi,  il  alla  hiverner  à  Ra- 
pert ,  &  les  armes  de  laCompagnie  moliiU 
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la  ri  Charles  Efton.  D'Iberville  ayant  pris- 
la  Pelleterie  ris  faiiu  François,  qui  école 
arrivé  à  Kichichouanne  repalTa  àQjebcc, 
devant  lequel  il  y  avoit  une  Efcadre  An- 
gloife.  Longueuil  Ton  frère  lui  donna  avis 
aux  Ifles  aux  Coudrcs  de  leur  arrivée,  ce 
qui  l'obligea  de  faire  voile  pour  France 
avec  tout  fon  Callor.  Les  Anglois  voulu- 
rent ,  Monfieur ,  avoir  leur  revange  en 
1695.  lU  vinrent  devant  Kichichouanne 
avec  trois  vaiffeaux.  Ils  ne  trouvèrent  point 
de  refidance ,  parce  que  la  garnifon  Cana- 
dienne étant  dépourvue  de  toutes  fortes  de 
nnunitions  de  guerre  &  de  bouche  gagna 
le  Canada  par  terre  ,  à  la  réferve  de  trois 
feulement  qui  tinrent  tête  à  cent  Anglois 
dont  ils  en  lucrent  trois  ,  &  voyant  qu'il 
folloit  fuccomber  ils  aimèrent  mieux  s'en- 
fuir la  nuit  dans  les  bois  que  d'être  à  leur 
difcretion^ôc  palferent  à  Québec.  Lafainte 
Anncarriva 3  Monfieur,  quatre  jours  après 
cette  expediuon.    Le    Capitaine  mit  du 
monde  à  terre  pour  fçavoir  en  quel  état 
fotrouvoient  les  Canadiens-,  Les  Anglois 
dctachereîu  un  vaiiTeau  pour  le  prendre  , 
mais  celui  ci  gagnant  le  vent  obligea  les 
anglois  de  rentrer  dans  la  rivière ,  &  s'en 
retourna  en  Canada. 

D'abord  que  Kichichouanne  fut  pris , 
Rupert  &  Monfipi  fui  virent  le  même  fort  y 


i.'j 


i! 

m 

1 

m 

h 

lira 

1 

t 

In 

ii 

^1 

il 

Il-, 


it^(j  HtfloWe  de 

mais  en  1^94.  Sa  Maj -fté  prcca  à  la  Con-j. 
pagnie  de  Qo^cbec  ,  le  Poli  U  la  Sali  man- 
de. D'ibci  ville  cjui  en  croit  le  Comman- 
dant vint  à  Qijebec,  oiVil  prit  cent  ving: 
Canadiens  pour  faire  l'expédition  du  Foie 
de  Nclfon. Il  pautit  le  huit  Août, 6c  aniva 
heureufement  le  vingt-quatre  Septembre, 
devant  que  la  rivière  commença  a  pren- 
dre Il  forma  le  Siège  qui  dura  huit  jours , 
&  après  l'avoir  bombardé  il  s'en  rendit 
le  maître  ,  le  u.  O^flobre. 

Il  y  trouva  cinquante  pièces  de  canon, 
cinquante,  fix  hommes  de  Garnifon  fans 
Pelleteries  ,  parce  que  les  vaifTeaux  d'An^ 
gleterre  ne  faifoient  que  de  partir. 

Il  y  demeura  quinze  mois  &  repafTa  en 
France  avec  Cx  traite,  après  y  avoir  lailïé 
la  Foiêt  pour  Gouverneur,  avec  la  Plaque 
chef  de  Guerre  chez  les  Iioquois,  qui  a  eu 
l'honneur  d'être  connu  du  Roi. 

Les  Anglois  revinrent  ,  Monfieur,  en 
i6<)6,  avec  quatre  vaJ(Teaux  de  guerre  tîf: 
une  galiote  à  bombe ,  devant  le  Fort  de 
Nelfon.  La  Forêt  difputa  le  terrain  I2 
mieux  qu'il  pût ,  lequel  faute  de  vivres 
fit  une  capitulation  fort  honorable,  s'ètanr 
refervé  tout  le  Caftor.  Serigni  Lieutenant 
de  vaiffeaux  ,  frère  de  d'Iberville  ,  arriva 
fur  ces  entrefaites  avec  le  Dragon  &  le 
Hardi  ;.  mais  ceux  qui  arrivent  devant  cq 
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fort,  ont ,  Monficur ,  cet  avantage  qu'ils 
peuvent  difputer  fans  peine  Tentrce  de  la 
rivière  comme  je  vous  le  ferai  voir  dans 
la  fuite.  Les  Anglois  n'obrcrverenipoinc 
la  capitulation  ,  s'emparèrent  du  Cartor 
(ju'ils  tranfporterent  en  Angleterre  ,  & 
emmenèrent  le  Chef  de  guerre  des  Iro- 
quois ,  qu'ils  ont  tenu  prilbnnier  jufques 
à  la  paix.  Enfin  le  Roi  reavoia  notre  Ef- 
cadre  en  16^7.  pour  l'expédition  du  Fore 
de  Nclfon ,  ou  Tes  armes  ont  été  pleines  de 
j;!oire.  Je  n'ai  pas  été  furpris ,  Monfieur , 
de  la  manière  avec  laquelle  les  Canadiens 
fc  font  dirtinguez  dans  ces  quartiers. 

Monlîeur  le  Comte  de  Frontenac  donna 
à  ces  jeunes  Conquerans  tant  de  preuves 
de  fon  expérience  au  fait  de  la  Guerre, 
qu'ils  avoient  fucé  infenfiblement  cet  air 
martial  qu'il  leur  avoir  infpiré  depuis  tant 
d'années  que  le  Roi  les  lui  avoit  confié. 
Ils  ne  pouvoient  donc  fe  démentir  de  ce 
qu  il  leur  avoit  apris,  &  il  lui  étoit  d'au- 
tant plus  glorieux  de  voir  que  les  armes  du 
Roi  ont  pénétré  les  climats  les  plus  rudes 
de  rUnivejrs  fous  l'étendue  de  fon  Gene^ 
rdat  »  que  malgré  tous  les  contretemps 
qui  nous  y  font  arrivez  ,  il  pouvoir  dire 
avec  juftice  qu'il  falloir  être  Canadien  , 
ou  avoir  le  cœur  d'un  Canadien  pour  être 
venu  à  b  oujc  d 'une  telje  en.tr eprife. 


Il  ' 


I 


,1» 
ij. 


.1 


\ 


;i68  H i flair i  fie 

Apres  que  Jean  Bourdon  eût  le  premier 
■connu  la  Baye  du  Nord  du  Canada ,  Se 
qu'il  eue  fait  Ion  écablifTement,  les  Danois 
voulurent  y  venir  en  16^8.  Lai  prcmicrç 
.terre  qu'ils  y  connurent  fut  la  rivietc  de 
Manotcouf^bi  au/p  dcg.  lat.  Noid,qui 
prend  fa  fource  dans  le  pais  des  Acticmof. 
picayes ,  ôi  l'apcllent  encore  la  rivieic  Da- 
Tïoife ,  que  les  Anglois  ont  nommez  Chc:- 
chel.  Les  difgracca  qu'ils  eurent  dans  ce 
pais  par  les  mifere5&  les  maladies  pareilles 
a  celles  que  nous  avons  eues ,  firent  mou- 
rir foixante  hommes  de  foixante  ôc  quane 
d'équipage  qu'ils  étoien:  fur  deux  vaif- 
/eaux  ,  ayant  été  obligez  de  lailîer  le  plus 
grand  pour  ramener  le  petit.  Cette  mor- 
talité donna  de  trop  mauvaifes  impreiïions 
au  Roi  de  DannemarK  pour  y  facil.cct 
dans  la  fuite  une  traite  avec  les  Sauvages. 

La  première  rivière  que  l'on  trouve 
après  la  Danoife  en  tirant  vers  le  Sud  eft 
celle  de  Poaoiirinagou,  dite  Bourbon,  dé- 
couverte par  Defgrozeliers.  Cette  rivière 
eft  très- belle,  large  d'une  lieue  àfon  em- 
:bouchure  habitée  par  les  MashKCgonhyri- 
iiis,  autrement Savanois, qui ^ont  guerre 
avec  les  HaKouhirmious.  A  cinq  lieues  en 
dedans  l'on  trouve  deux  petites  Ifles  d'une 
lieuë  de  cour  chacune,  où  il  y  a  de  grsiuJs 
arbres.  Cette  rivière  n'eft  qu'à  cinq  Uencs 
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par  terre  de  PcnechiouctcIiiou,dîre  faints 
Therefe ,  &  de  fe pc  par  mer.  Ceft  à  la 
vue  de  ces  deux  rivières  où  nous  foûtinmes 
dans  le  Pélican  la  gloire  des  armes  du  Roi, 
par  le  premier  combat  qui  fe  foit  v^-^rné 
dans  ces  mers  glaciales,  contre  i'Hamshier, 
rHudfonfbaye  &  le  Dering  ,  ayant  coule 
le  premier  à  fond,  pris  le  fécond  ,  &  mis 
en  fuite  le  troifiéme  ,  après  un  combat  de 
quatre  heures.  Toute  cette  côte  a  environ 
cent  lieues  de  placin,&  Ton  ne  trouve  que 
neuf  braiFes  d'eau  à  fix  lieues  au  large.  Elle 
eil  tout- à- fait  dangeretife  ,  lorfque  les 
vents  de  la  mer  régnent ,  principalement 
ceux  d'Ed  ;  Eft-Sud-Eft,  EftNord  -  Eft; 
d'où  vient  que  les  VailTeaux  qui  viennent 
au  Fort  de  Nelfon  gagnent  d'abord  une 
Fode  que  Ton  apelle  le  trou.  Ce  troti  efl: 
un  mouillage  Eft  &:  Giieft ,  entre  deux 
Bancs ,  à  une  lieue  de  l'embouchure  de  la 
rivière  Sainte  Therefe.  Il  y  a  dix  huit 
pieds  d'eau^  marée  ba(re,&  trente  marée 
haute ,  larges  de  deux  cens  brades  fur  fijc 
cens  de  long.  Lors  qu'un  Vaid'eau  arrive, 
il  doit  ranger  plutôt  la  bature  du  Nord 
que  celle  du  Sud. 

Aune  lieue  dans  cette  rivière  eft  fnr  le 
bord  de  la  rive  à  ftribord  le  Fort  de  Nel- 
fon. Cette  rivière  prend  fi  fource  d'ati 
grand  Lac  qui  fc  nomaiie  Micliinipi ,  qui 
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efl:  le  véritable  païs  des  Kricqs,  d'où  il  y 

a  communication  aux  Aflinibouels ,  quoi 

qu'ex  crème  ment   éloignez    les    uns    des 

autres. 

La  rivière  Machifipi ,  dite  Legané  ,  da 
nom  d'un  François  qui  étoit  avec  Def- 
groz ?]iers,  fe  dégorge  à  Bâbord  vers  Tem- 
jbouchûre  ,  &  environ  une  lieue  au  de  (lus 
vis  à- vis  du  Fort  eft  Matfchifîpi  dite  ia 
Gargoude^  aufli  Canadien.  Par  le  moyen 
de  ces  deux  rivières  les  Sauvages  vont  au 
Fort  de  Nieufavanne  dont  je  vous  ai, 
Monf^eur ,  parlé ,  qui  eft  fur  le  bord  d'une 
grande  rivière  qu'ils  apellent  Koiiachouc. 

A  douze  lieues  au- Jelfus  du  Fort  efl  la 
liviere  Oijjuragatchouiibi,  &  à  deux  lieuë's 
plus  haut  que  celle  ci  e(l  Apithfibi^dite  ri. 
viere  aux  pierres  àfléches^qui  eft  le  chemin 
par  lequel  les  Sauvages  vont  à  un  grand 
i^c  qu'ils  apellent  Nameoufaki,  dite  riviè- 
re à  Eturgeon  où  font  les  Nakoukouhi- 
linous. 

A  vingt  lieues  au  deflTus  d'Apiifibi  eft 
Kichematoiiami ,  dite  grande  Fourche  de 
rivière, par  où  l'on  va  à  Kichichouanne, 
qui  eft  au  fond  de  la  Baye. 

Je  n'ai  rien  épargné  comme  vous  vo- 
yez ,  Monfieur ,  à  connoîcre  à  fond  tout 
ce  païs,  qui  eft  pour  ainfi  direàl'extré- 
niité  de  l'Amenque  Septentrionale  p  du 
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moins  le  plus  éloigné  qui  foit  Cv,....« 
pratiqué  par  les  nations  de  l'Europe. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  vous  alTwreïr 
que  je  fuils  avec  paiEoa  , 


MONSIEUR 


Vôcre  trcS'hunnble,  &rc. 
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J)épail  des  Peuples  ^ui  vUnneni;  fûire  U 

traite  an  Fort  de  Nelfon, 
Cérémonie  ^ne  l'on  fiiit  pour  6nvrir  le  Cont' 

nserce  des   Pelleteries, 
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Porter  un  grand  nom  ,  Se  Te  foûtenir  par 
fon  mérite  perfonel  doivent  être  deux 
chofes  infeparables.  Aufîi,  fe  trouvent- 
elles  en  vous  parfaitement  rcUnies.  L'on 
ne  peut  entendre  parler  dans  le  monde 
du  nom  de  Duquêne ,  que  l'on  ne  parle 
en  même  tems  d*un  des  boucliers  de  la 
France  ,  de  la  terreur  ,  &  du  foudre  des 
njers.  Ruiter,  ce  Héros  fi  rccommandable 
dans  la  Hollande  ,  redoutoit  le  grand  Du- 
quêne votre  oncle,  de  glorieufe  mémoire, 
dont  la  valeur  &  l'intrépidité  vous  ont  été 
un  modèle  dans  toutes  les  nations  d  éclat 
où  vous  vous  êtes  fignalc.  L'eftimequeSâ 
Majefté  fait  de  votre  mérite  en  vous  don- 
nant le  Gouvernement  gênerai  des  Iflesde 
rAracric^ue  cft  une  preuve  convaincante 
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qu'il reconnoit  tous  vos  travaux  militaires. 
Il  vous  fait  même  fucceder  "^  à  Mr.  Fhe- 
lipeaux  qui  étoit  un  gênerai  des  plus  con. 
fommez  dans  le  mécier  de  la  guerre.  Nous 
avons  perdu  dans  ce  gênerai  un  père  &  un 
proteâcur  de  l'Amérique  :  mais  nous  ef- 
psrons  le  retrouver  en  vous,  &  que  vous 
aurez  pour  les  Ameriquains  les  fentimens 
qu'il  avoit.  Trop  heureux  en  mon  parti- 
culier de  vous  donner  des  marques  de 
mon  attachement  pour  votre  perfonne , 
vous  priant  en  même-tems  de  recevoir  un 
détail  d'une  partie  d*up  voyage  que  j'ay 
fait  en  un  païs  bien  opofé  à  ma  patrie. 

Le  païs  circonvoifin  du  FortdeNelfon 
eft  extrêmement  plat.  Il  eft  rempli  de  fo- 
rêts dont  les  arbres  font  fort  petits  à  caufe 
du  grand  froid.  Il  y  a  de  grands  marais  peu' 
praticables  le  long  de  la  cote.  J'eus  extrê- 
mement de  peine  à  en  paiîer  uh  qui  avoir 
une  lieue  de  long.  Le  Chevalier  de  Ligon- 
dez  qui  étoit  beaucoup  plus  vigoureux  que 
moi  fe  trouva    même  aiîez  embarraflé. 
Un  jeune  Pilote  de  vingt  anis  qui  nous 
avoir  fuivi  nous  d'er  in t  fort  à  charge.  Un 
Iroquois  que   nous  avions   lui   fut  d'un 
grand  fecours  qui  lui  porta  fon  fufil.  La 
nuit  approchoic  ,  &  nous  appréhendions 
de  rencontrer  quelques  ours  ou  des  Icugs^,, 
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qui  font  fort  carnaflîers.  Nous  arrivâmes 

à  la  fin  au  bord  de  la  mer. 

Les  peuples  les  plus  voifins  de  ce  Fort 
font  les  OueYicbigonhelinis  »  c'eft-àdire, 
gens  des  bords  de  la  mer.  Ils  vivent  de 
chaffe  &  de  pêche.  Les  Loups  marins  y 
abondent,  &  ils  font  bi-aucoup  plus  gros 
qu'en  Canada.  Us  en  font  fondre  la  chair, 
dont  ils  font  des  huiles  qu'ils  traitent  au 
Fort.  Elle  eft  plus  claire  Ôc  meilleure  que 
celle  de  noix. 

Ceft  quelque  cliofe  de  furprenant  de 
voir  la  quantité  prodigieufe  d'Outardes  , 
&  d'Oyes  fauvages  le  long  du  rivage.  Ces 
peuples  commercent  le  duvet  de  ce  gibier 
qu'ils  ramaiïent  à  leur  ponte,  &  la  garni- 
fonAngloife  ou  Françoife  n'a  point  d'au- 
tre but.  Tel  Lit  vaudroit  en  France  trois  à 
quatre  cens  francs.  Les  perdrix  blanches 
y  font  admirables,  &'.  il  n'y  en  a  point  d'au- 
tres. Elles  ont  les  pieds  patijs,les  yeux  bor- 
dez d'un  plumage  de  couleur  de  feu,&  elles 
fontgrolTes  comme  de  petits  chapons. 

L'on  trouve  dans  ces  quartiers  des  Re- 
nards blancs,  &  des  Martes  Zcbelines  plus 
belles  qu'en  Mofcovie. 

Les  A<[onffiuni5 ,  gens  de  marais ,  habi- 
tent un  païs  plus  haut  que  les  Ouenchigon, 
loelwis  »  qui  eft  fort  rempli  de  marais. 
Comme  il  y  a  quantité  de  ruiffeaux ,  i<<,  ds 
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petites  rivières  qui  îe  perdent  infenfible- 
ment  dans  de  grands  Fleuves  ,  ces  peuples 
tuent  beaucoup  de  Caftors  -,  car  ces  ani- 
maux qui  font  amphibies  cherchent  ordi- 
nairement les  rivières  pour  y  faire  leurs 
maifons.  L'on  y  en  trouve  de  très  noirs  : 
qualité  alT'ez  rare ,  car  les  Caftors  font  or- 
dinairement de  couleur  un  peu  roux.  Ces 
peuples  vouloient  empêcher  les  autres  na- 
tions plus  éloignées  d'aporter  leurs  Pelle- 
teries au  Fort ,  mais  les  Anglois  les  obli- 
gèrent de  leur  donner  le  paflage  libre  fur 
leur  terre,  «*ils  vouloient  eux-mêmes  com- 
mercer avec  la  nation  Angloife. 

Les  Savanois  ,  gens  de  Savanes ,  font 
plus  loin  en  montant  vers  le  Sud  Ce  ne 
font  que  favanes ,  prairies ,  ôc  de  beaux 
coteaux  dans  ce  pais  -  là.  L'Orignac  ,  le 
Chevreuil ,  le  Squenoton  ,  &  le  Caribou 
y  ont  dequoi  courir. 

Le  Squenoton  relTemble  au  Chevreuil  j 
il  eft  plus  haut ,  la  jambe  plus  fine ,  &  la 
tête  plus  longue  &  plus  pointue. 

Le  Caribou  a  la  tête  femblable  à  un 
Veau.  Il  en  a  la  chair  &  le  goût. 

Les  Chrlflhatéx  ou  Kricqs  »  c'eft-à- 
dire  Sauvages,  qui  habitent  les  Lacs ,  de- 
meurent à  cent  foixante  lieues.  Ils  ont 
l'ufage  des  calumets  de  Paix.  C'eft  une  na- 
tion nombreufe  dont  le  païs  eft  vafte.  Us 
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s'étendent  jufques  au  Lac  fuperieuT.  TIs 
vont  quelquefois  en  traite  au  faut  de  Sce 
Marie  &  de  MichilimaKinak.  Ce  font  gens 
fort  vifs ,  toujours  en  adbion  ,  danfanc  ou 
chantant.  Ils  l'ont  avec  cela  guerriers,  & 
ils  ont  alTez  les  manières  des  Gafcons. 

Les  Migtchihiitmous,  C'eft-à-dire  , 
Sauvages,  qui  ont  des  yeux  d'Aigles ,  de- 
iT^eurent  à  deux  cens  lieues. 

Les  jljfimboéls  habitent  dans  TOueft  & 
le  Noid.  Ils  ne  font  réputez  qu'une  même 
nation ,  à  caufe  du  grand  raport  qu'ils  ont 
en  leur  langue.  Ce  mot  veut  dire  hommes 
de  roche.  Us  fe  fervent auffi  de  Calumets, 
&  demeurent  à  deU:^ cens  cinquante  lieues. 
Us  ont  de  grands  traits  marquez  fur  le 
corps.  Ils  fcnt  pofez  &  paroifTent  avoir 
beaucoup  de  flegme.  Us  aprochent  allez 
du  caraiSlere  des  Flamands. 

Les  Osk<iptifajt4amais  ne  vivent  ordinai- 
rement que  de  poillbns.  Ils  tuent  pen  de 
Caftors.  Les  robes  qu'ils  en  portent  [o-:x 
cependant  les  meilleures ,  &  le  Caftor  en 
eft  plus  gras.  Cette  bonté  vient  de  leur 
malpropreté  ,  s'elT'uyanr  leurs  mains  graf- 
fes  à  leurs  robes  de  Caftor. 

Les  M ichtniftcfoets  i  c'eft-à-dire  hom- 
mes de  pierre  du  grand  Lac,  demeurent 
à  trois  cens  lieues.  Cette  nation  habite 
Nord  &  Sud. 
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Les  Netaù'ùitfcmipoets  »  c'erta-cRre 
liommes  Je  poince,  demeurent  à  quatre 
cens  lieues. 

Les  yJttimofpicfuales.  Ce  mot  fignifie 
côte  de  chiens.  L'on  n'a  pas  encore  eu  un 
commerce  ouvert  avec  eux,  parce  qu'ils 
n'ofent  palTer  fur  les  terres  des  Aîask^go- 
mhir$niSy3Lyec  qui  ils  font  en  guerre.  Il  y  a 
chez  eux  des  bœufs  d'une  grandeur  prodi- 
gieufe ,  dont  Tes  tefticules  (entent  le  mufc, 
&  le  poil  eftauflî  dn  que  celui  de  Caftor^ 
dont  on  peut  faire  même  des  chapeaux» 
Leurs  cornes  font  un  circuit  à  la  tcc& 
comme  celles  des  béliers.  L'on  aprend  de 
ces  gens -là  qu'il  y  a  un  détroit ,  au  bout 
duquel  eft  une  mer  glaciale  qui  a  commu- 
nication à  celle  du  Sud. 

Ceux  d'entre  ces  nations  qui  viennent 
de  loin  pour  faire  la  traite  avec  les  Fran- 
çois s'y  difpofent  au  mois  de  Mai.  Lorfque 
les  lacs  Se  les  rivières  commencent  à  châ- 
tier ,  ils  s'adèmblent  quelquefois  douze 
à  quinze  cens  fur  le  bord  d'un  Lac,  qui  eft 
un  rendez-vous  où  i!s  prennent  pour  cet 
effet  cous  les  expediens  necellaires  pour 
leur  voyage. 

Les  Chefs  reprefentent  les  befoins  de 
la  nation ,  engagent  les  jeunes  chafïeura 
de  prendre  les  intérêts  publics  ,  les  con- 
jurans  de  fe  charger  d^s  Caftors  au  nom 
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des  familles.  Qj^iand  ils  ont  jette  les  yeux 
fur  un  certain  nombie  ,  ce  font  des  feltins 
que  chaque  famille  leur  fait.  Pour  lors 
la  nation  fe  donne  mutuellement  toutes 
les  marques  d'ellime  que  l'on  peut  fouhai- 
ter.  C'eft  un  renouvellement  d'alliance  qui 
fe  fait.   La  joye ,  le  plaifir.  Se  la  bonne 
çhere  régnent  alors  &  pendant  ce  temps 
l'on  conlhuit  des  canots  pour  le  départ. 
Ils  font  faits  d'écorce  de  bouleau,  &  ces 
arbres  font  d'une  grofleur  plus  confidera- 
ble  que  ceux  que  nous  avons  en  France. 
Les  fondemens  font  des  varangues  ou  pe- 
tites pièces  de  bois  blanc  de  la  largeur  de 
quatre  doigts  ,qui  en  font  le  gabari.  Ils 
attachent  au  haut  des  bâtons  d'un  pouce 
de  large  ,  qui  foûtiennenc  l**ouvertare  des 
deux  cotez.  Ces  petits  bâtimens  font  une 
diligence  furprenante.  L'on  peut  faire  en 
un  jour  plus  de  trente  lieues  fur  les  rivie- 
tes.  On  s'en  fert  aufîi  pour  la  mer.  Leur 
grandeur  n'eft  pas  réglée.   O ri  les  porte 
facilement  fur  le  dos.  Us  font  fort  volages 
à  Teau.  Lorfque  l'on  veut  ramer  il  faut  fe 
tenir  debout ,  à  genoux  ,  ci  aflis  dans  le 
fond  ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  fieges. 

Lors  que  les  Sauvages  font  prêts  de 
décendre  ,  Ton  choilît  outre  ces  chalTeurs 
quelques  chefs  qui  viennent  lier  commer- 
ce de  la  parc  de  la  Nation.  Je  ne  faurois 
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faire  un  jude  dénombrement  de  la  quan- 
tité de  Sauvages  cjui  décendent  ,  parce 
qu'il  y  a  des  années  qu'ils  font  occupez  à 
la  guerre ,  ce  qui  les  détourne  de  la  chaf- 
fc.  'Il  peut  y  arriver  ordinairement  mille 
hommes,  quelques  femmes  &  environ  fi^ 
cens  canots.  Ils  ont.  Moniteur ,  celte  po- 
litique qu'ils  ne  prennent  point  leur  poftc 
en  arrivant ,  que  quelqu'un  ne  leur  ait  li- 
mité auparavant  un  endroit.  Et  iorfqu'ils 
font  à  une  certaine  diilance  du  Fort ,  il$ 
fe  laidenc  aller  infenfiblement  au  courant , 
afin  que  l'on  ait  le  temps  de  les  aperce- 
voir ,  &c  ils  font  enfuite  des  cabanes  fur 
le  bord  de  la  rivière. 

Le  Chef  d'une  Nation  entre  au  Fort 
avec  un  ou  deux  de  Tes  Sauvages  les  plus 
qualiBe;;:.  Celui  qui  commande  dans  cet- 
te place  leur  fait  d'abord  prefent  d'une 
pipe  3c  du  tabac.  Ce  Chef  lui  fait  un  com- 
pliment fort  fuccint,le  priant  d'avoir  quel- 
que confideration  pour  fa  Nation.  Le 
Commandant  l'affure  qu'il  en  fera  fatis- 
fait.  Le  Chef  ayant  fuii)é  fort  de  fang 
froid  fans  prendre  congé  de  qui  que  ce 
foie.  L'on  ne  s'en  formalife  même  pas. 
Il  alTemble  fes  gens ,  leur  fait  le  récit  de 
Tacueil  qui  lui  a  été  fait ,  3c  rentrant  en- 
fuite  au  Fort  fait  prefent  au  Commandant 
dequeiqueîi  Pelleceries,le  priant  derechef 
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d'avoir  en  mémoire  fa  Nation  ;  c*e(l  ' 
Monficur^  leur  exprefïïon  ordinaire ,  &: 
de  ne  point  traiter  fes  marcliandifa  auflî 
cher  qu'aux  autres  nations ,  car  c'eft  à  qui 
aura  bon  marché.    Le  Commandant  le 
raiïure  de  fa  bienveillance ,  lui  fait  encore» 
prefent  de  pipes  &  de  tabac  pour  faire  (a- 
mer  tous  fes  députez.  La  traite  le  fait  api  es 
hors  du  Fort  par  une  fenêtre  grillée  ,  car 
l'on  ne  fouiîre  point  que  le  commun  des 
Sauvages  y  entre.  Lors  qu'elle  cft  faita 
avec  le  Chef  d'une  Nation ,  on  lui  fait 
un  feftin  hors  du  Fort.   L'on  apoite  une 
grande  chaudière  fur  l'herbe  dans  laquel- 
le il  y  a  des  pois ,  des  prunaux  ,  &  de  la 
melarf'e.  Lorfque  les  Sauvages  font  alTem- 
blez  ,  une  perfonne  de  la  part  du  Corn, 
mandant  les  voyant  dans  cette  fîtuation , 
les  prie  de  continuer  toujours  la  même 
alliance ,  prefente  le  calumet  au  Chef,  & 
fait  fumer  tous  les  autres.  Après  que  ce 
repas  eft  fait ,  on  les  prie  défaire  une  dan. 
fe  ;  ce  qu'ils  font  avec  plaifir.    Le  Chef 
commençant  le  premier ,  dit  un  air  fur  le 
champ  fur  l'agréable  acueil  qui  lui  a  été 
fait.  On  lui  donne  à  fon  départ  du  tabac 
pour  faire  fumer  ceux  des  autres  nations 
qu'il  rencontrera,  &  les  engager  de  venir 
faire  la  traite,  en  cas  qu'elles  ne  foicnt 
ttoint  encore  vçnuê's.  Le  tabac  eft  le  pre- 
^  kïit 
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fenc  le  plus  confiJerable  dont  on  puiiïe  les 
régaler.  Tel  a  été  l'ufage  pratiqué  par  les 
François,  qui  ont  été  maîtres  du  Fort  de 
Nelfoa  ,  auparavant  que  Sa  Majefté  y 
ait  envoyé  nôtre  Efcadie.  Je  fuis  avec 
palEon  , 
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J^etâtir  en  France. 

Pefersftion   d'une   MaUdie  qui  régne  i* 
la  Baye  d'Hndfon. 
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Qu'un  Monarcue  comme    notre  Roi 
nous  eft  précieux.  Que  la  prolongation 
de  Ces  jours  doit  nous  être  à  cccur»  La 
France  vous  a  des  obligations  infinies  de 
rattachement  continnel ,  &  des  foins  que 
vous  prenez  de  fa  cpnfervation.  J*en  ren- 
drai bon  compte  à  mon  retour  dans  no. 
îre  Ameriqne ,  dont  le  trajet  ne  fe  peut  ^ 
(Faire  qu'avec  beaucoup  de  rifques,  car  les 
périls,  les  hafards ,  mon  naufrage,  &  d'au- 
tres diigraces  qui  m'ont  fuivi  dans  le  Vo- 
yage que  j'ai  fait  à  la  Baye  d'Hudfon ,  ne 
î?*effaçcnt;  pas  aifement.  En  effet,  la  Mer 
çft  un  élément  fi  terrible,  qu'elle  n'a  égard 
à  qui  que  ce  foit.  Elle  n'épargne  pas  plus 
rhonnête- homme  que  le  fcelerat  *  le  pau- 
vre que  le  riche ,  le  lâche  que  le  brave  ,&: 
quaad  on  fe  crouvc  comme  moi  rechapé 
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i]2  fa  colère  ,  l'oa  compte  cela  comme  un 
bonheur  infini. 

Nous  partiales  du  Fort  de  Nelfon  le 
i^..  Sepcembie  »<>97.  cjui  ell  le  ccmsque 
les  rivières  &  la  mec  fe  glacent  ordinaire- 
ment ,  ou  qu'il  furvient  des  vents  très- 
cruels.  Nous  n'avions  pu  le  faite  plutôt  à 
caufe  du  temps  conhderable  que  nous  fu- 
mes engagez  dans  les  glaces  du  détroit , 
Ci  qui  nous  empêcha  d'arriver  de  bonne 
heure  devant  le  Fort  de  Nelfoii. 

Nous  apareillâmes  d*ua  vent  j  de  Sucf 
Sud-Olieft  ,  à  une  heure  après  midi.  Le 
Profond,  fur  lequel  avoit  palTc  notre  èqui- 
page  ,  du  Pélican  qui  s'étoit  perdu  ,  une 
pauie  de  rHudfonfbaye,  &  de  lagarnifonf 
de  ce  Fort ,  écho  lia  une  heure  après  à  onze 
pieds  d'eau  fur  les  Bancs,du  côté  du  Nord. 
Comme  il  nous  reftoit  enco;e  prés  d'une' 
heure  de  FUt  >  nous  nous  èlevâmos,  dC 
nous  finies  route  d'an  vent  de  Sud-Sud- 
Oliell ,  fans  cela  nous  aurions  été  obliges^- 
de  faire  palTer  une  partie  de  nos  trois  cens* 
hommes  fur  le  Weefph  ,  qui  ne  fe  trouva; 
pas  dans  le  même  malheur  que  nous ,  &C 
rcnvoier  l'autre  au  Fort.  Il  elt  certain  que 
nous  V  aurions  mis  la  famine  ,  &  dans  le 
Weefph,  parce  que  celui-ci  n'avoit  touc 
au  plus  que  ce  qui  lui  falloit  de  vivres 
pour  fon  équipage ,  &  l'autre  unique- 
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ment  pour  la  garnifon  que  nous  y  avions 

J.aiflée. 

Les  vents  furent  le  lendemain  fort  m. 
des.  Le  froid  augmentoit ,  parce  que 
nous  élevions  vers  le  Pôle.  Les  jours  de- 
venoient  très-  courts.  Le  Soleil  ne  paroif. 
foit  pliîs  5  par  confequent  point  de  hauteur. 
Tempête  Dnanifefte.  Nous  faifiors  route 
fans  f^javoir  où  nous  étions ,  il  nous  fal- 
loir cependant  donner  dans  le  détroit.  C'é- 
toit  une  pierre  d'achopement  pour  pou- 
voir y  entrer  ,  puifque  nous  étions  ren- 
fermez dans  une  Baye  dont  le  bout  du 
Nord  eft  ifKonnu.  Nous  étions  errans 
dans  un  climat  plein  d'écueils. 

Le  mouvement  continuel  de  tomes  les 
maneuvres  accabloit  nos  Matelots.  La 
xnifere  dans  laquelle  nous  nous  trouvions 
tous  faute  de  linge  &  d*habits  ,  à  caufe  de 
notre  naufrage,  caufà  tout- à  coup  le  Scor- 
but ,  &  )e  n  oferois  vous  dire ,  Moniîeur , 
que  nous  étions  tous  rongez  de  vermine , 
jufques  là  que  de  nos  icorbutiques  qui 
étoient  devenus  paralitiques  en  mouru- 
rent. Quand  les  Matelots  décendoient  des 
hunes  ils  tomboieni  roides  de  froid  fur  le 
pont ,  &  il  n'y  avoit  que  les  fomentations 
qui  pouvoient  les  faire  un  peu  revenir. 

Les  uns  fe  faifoient  à  la  cote  du  Nord  ; 
les  autres  vers  llfle  Thdjiftmx^  Quand 
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nous  nous  en  vîmes  à  5  j.  à  40.  brafles  y 
fond  de  fable  dans  le  Nord  Olicft  ,  nous 
connûmes  qu'en  étant  à  deux  ou  trois 
lieues  il  y  avoit  grand  rifque  ,  car  c  efl: 
peu  de  chemin  quand  on  le  voit  forcé 
d'un  coup  de  vent ,  qui  dure  deux  fois 
vingt-quatre  heures. 

Comme  nous  courions  pour  lorsàTEfty 
nous  nous  trouvâmes  heureufemcnt  dans 
le  détroit ,  ayant  aperçu  fur  les  dix  heures 
Se  demie  du  loir  l'ifle  de  Salfbré  au  vent 
à  nous  5  qui  paroiffoic  toute  blanche  y 
parce  qu'elle  étoit  couverte  de  néges.  Elle 
demeuroit  au  Nord  Eft  du  compas  envi- 
ron trois  lieuè's.  Les  vents  de  Nord  quart 
de  Nord  -  Eft  excitèrent  encore  de  gros 
temps.  Nous  portâmes  à  l'Eft  avec  les 
deux  pacfis  le  long  de  cette  côte  ,  ^  le 
2.  Odobre  nous  vîmes  à  la  pointe  du  jour 
celle  du  Nord  du  Cap  Charles  par  fon 
travers  ,  qui  nous  paroi0oit  du  côté  da 
Oiieft  Nord  Oiàeft  ,  toute  hachée  en  pe- 
tites Ifles ,  ^  les  terres  qui  couroient  à 
l'Eft  Sud  Eft  du  côté  des  Ifles  Bonaventu- 
re ,  paroifloient  hautes ,  fort  unies ,  audi 
couvertes  de  néges.  Nous  connûmes  ces 
Ifles  à  deux  lieues  &  demie  de  nous ,  fur 
les  neuf  heures  du  matin.  Elles  font  à  la 
côte  du  Nord  ,  au  63.  fix  m.  par  eftime  j. 
4}.  d.  de  Vti,i:iation  Mord^Olicfl:,  à  /j. , 
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56.  lieues  de  rifle  de  Salfl>ré.  Elles  font  à 
rentrée  d'un  grand  enfoncement  dont  on 
ne  voit  pas  le  bout.  Elles  portent  le  nom 
d'un  Canadien  ,  Capitaine  de  Frégate  lé- 
gère qui  monta  un  vaidéau  il  y  a  quelques 
années  pour  la  compagnie  du  Canada. 

Nous  ne  trouvâmes  plus  de  Bancs  de 
glaces  dans  le  détroit.  Il  y  avoir  encore 
des  lues  flotantes  extrêmement  hautes , 
échouées  à  une  lieue  ou  deux  des  terres 
qui  n'avoient  pu  fuivre  le  courant.  Les 
glaces  qui  font  dans  la  Baye  &  dans  le  dé- 
troit tiennent  ph^s  de  quatre  cens  lieuè's. 
Elles  vont  fe  dégorger  dans  la  mer  quand 
elles  commencent  à  fe  détacher.  Les  dé- 
bris en  font  fi  grands  que  cinq  à  fix  mille 
hommes  pourroient  fe  mettre  en  ordre  de 
bataille  fort  aifément.  Elles  fe  détachent 
ordinairement  au  mois  de  Juillet ,  &  elles 
vont  quelquefois  fept  cens  lieues  au  large, 
avant  d'être  tout- à  fait  fondues.  On  en 
trouve  aiTez  fouvent  fur  les  açores  du 
grand  Banc ,  &  qui  y  font  encore  fi  hautes 
que  des  Corfaires  avides  &  afFamez  les 
ayant  prifcs  pour  des  Vaideaux  leur  ont 
donné  chade  ;  mais  ils  ne  font  pas  peu  fur- 
pris  ,  quand  prêts  de  venir  à  l'abordage, 
ils  voyent  fondre  tout  d'un  coup  à  leuis 
yeux  leurs  vaifieaux  imaginaires  ,  &  cva- 
poUii  par  là  leurs  faufles  efperances,  La 
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mer  étoic  donc  libre.  Il  faifoit  un  froid  fi 
perçant  ,  que  notre  équipage  en  fut  en- 
lierenienc  acablé.  Prefque  tous  nos  Mate- 
lots devinrent  S'corbutiques,  &  il  nous  en 
reftoit  (î  peu  en  état  d'agir  que  nous  nous 
trouvâmes  contraints  de  nous  fcrvir  de 
nos  prifonniers  Anglois. 

Nous  vîmes  le  /.  06tobre  à  midi  les 
Ifles  Sauvages  qui  nous  reftoient  au  Nord 
Ed.  Elles  font  à  la  côte  du  Nord  ,  loin 
d  une  à  deux  lieues  de  la  Terre  Ferme, qui 
font  un  grand  enfoncement ,  dont  Tem- 
bouchure  peut  avoir  quatre  à  cinq  lieues. 

Nous  aperçûmes  le  fix  le  Cap-Dragon, 
à  cinq  lieues.  Il  eft  au  loixante-  deux  deg. 
10.  m.  38.  de  variation  Nord  OUeft,  6c 
nous  connûmes  fur  les  huit  heures  du  ma- 
tin à  rOiieft  Sud  CUeft  le  Can  d'Aman- 
quamanca  qui  eft  à  la  côte  du  Sud  ,  &  le 
neuf  faifant  la  route  du  Sud  Eft  quart  de 
Sud  ,165  Ifles  Botîtonnes  ïïOWs^àïUïQYïi  au 
nombre  de  huit.  Elles  paroiflent  beaucoup 
plus  hautes  que  celles   de  la  Refolntior}. 
On  les  peut  voir  de  treize  à  quatorze 
lieues.  Elles  font  à  deux  lieues  de  la  Ter- 
re-Ferm.e,  entre  laquelle  il  y  a  un  bon 
padage   dont  le  Cap  s*apelle  Fleuri.  Elles 
font  l'embouchure  du  détroit  avec  la  Re- 
folmion  dont  les  courans  portoient  au  Nord. 
Nous  commençâmes  donc  à  nous  tiou- 
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ver  hors  des  dangers ,  exemts  de  toute? 

ces  inquiétudes  qui  no.us  avoient  fait  ap^ 

prehender  de  périr  à  tout  moment. 

O  fitii  (   ne^ue  enim  ignari  fmtns  ante 

ntalomm  ) 
O  fAjfi  graviora ,  dabit  Vcpps  his  qnêqm 
finem, 

La  dernière  terre  que  nous  lai(ïames 
iFut  un  endroit  du  pais  de  Laborador  ,  que 
nous  aperçûmes  à  ly.  lieues,  qui  paroilîbit 
encore  d'une  hau»"eur  prodigieufe ,  &  l'on 
peut  dire  que  cette  vafte  côte  qut.com- 
nience  depuis  le  Cap  de  Bel-Jfle  qui  eft 
aa  jc).  d.  S.  m.  jufques  auxlfles  Bomon- 
nés,  ce  qui  fait  202.  lieues  en  droite  ligne, 
eft  la  terre  la  plus  haute  qui  foit  au  mon- 
de, que  l'on  découvre  quelquefois  de  40. 
lieues  en  mer.  Tous  ces  objets  pleins  d'hor- 
reur s'évanouirent  enfin  à  nôtre  vue. 
Jam  fatis  terris  nnis  ai  que  dna  y 
Cr.wdtnis  mifit  Putcr, 

Nous  n'avions  plus  qu'à  prier  le  Ciel 
de  nous  être  favorable  dans  le  relie  de 
nôtre  traverfée  &  de  nous  écrier 
VentoYtimqHe  regat  pater , 
Ohftrdits  dits  >  frAter  'Japiga, 

Je  ne  doute  pas  ,  Monfieur  ,  que  fi 
vous  m^aviez  vu  dans  cet  état  vous  ne 
in'eufïiez  fait  le  même  fouhait  que  fai- 
foit  Horace  à  fon  ami  Virgile ,  lors  qiùi 
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partit  d'Italie  pour  Athènes.  Il  eft  vrai  que 
ce  vent  d'Yapix  étoit  un  vent  d'Oueft 
Notd-Oueft  ,  qui  étoit  largue  pour  arriver 
en  France,  &  an>efure  que  nous  faifions 
route ,  il  fembloic  que  nous  approchions 
de  la  Zone  torride.  Comme  les  vents  for- 
cèrent j  nous  noxis  trouvâmes  tout  à-coup 
en  un  autre  climat.  Ce  changement  fi  fu- 
bit  caufa  tant  de  mortalitez  dans  nos 
vaifTeaux  qac  l'on  jettoit  des  cinq  ou  fix 
Matelots  par  jour  à  la  mer. 

C'écoit  une  maladie  qui  avoit  infe<flé 
nos  Vaid'eaux.  Vous  ne  ferez  peut-être 
pas  fâché  Ci  je  vous  en  donne  une  idée. 
Vous  allez  voir  que}e  fuis  devenu  grand 
Médecin  dans  ce  voyage  ,  Se  que  je  n'ai 
pas  tout- à- fait  oublié  lanatomie  que  j'ai 
apris  pendarm  ma  Philorophie. 

Vous  fçaurez  donc ,  Monfieur,  que  la 
changement  û  fubit  où  Ton  fe  trouve  en 
arrivant  dans  ce  climat ,  lorfque  Ton  quit- 
te la  faifon  k  plus  douce  Se  la  plus  agréa- 
ble de  l'année,  caufe  tout  à-coup  une  ré- 
volution dans  le  corps  humain,  qui  con- 
tracte une  maladie  attachée  à  ces  païs  , 
que  l'on  apelle  le  Scorbut.  Quoiqu'il  atta- 
que les  perfonnes  qui  vont  dans  les  païs 
chauds  auffi-bien  que  ceux  qui  vont  a  la 
Baye  d'Hudfon ,  les  fymptomes  qui  en 
arrivent  me  patoiffcnt  tirer  leur  origine 
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d  une  caufe  lîfFerenre,   puifqne  les  ef- 

fecs  le  fonc  au  fît. 

L'extrême  froid  &  principa!emeiu  la 
quantité  prodigieufe  de  Nitie  qui  régne 
dans  le  dctroiî, ,  forment  des  Tels  fixes  qui 
arrêtent  la  circulation  du  Hing.  Ces  eL 
prits  (î  moi  dicans  caufent  des  acides  qui 
minent  petit  à  petit  la  partie  à  laquelle 
ils  s'attachent,  &  le  Chile  qui  devient  vif- 
queux  ,  acide  ,  falc  &  terreftre  ,  caufe 
l'épaicifement  au  Sang  dont  le  mouvement 
circulaire  fe  trouvant  interrompu  ,  pro- 
duit en  mcme-tems  des  douleurs  que  1  on 
relient  aux  extrêmitez  inférieures ,  com- 
me aux  jambes,aux  cuilTès^Ôc  aux  brasil'on 
fe  fetit  d'abord  attaq'ié  par  ces  endroits. 

Ces  obftruftions  ccatu  dans  les  veines 
qui  portent  le  fang  de  ia  circonférence  au 
Cccwï  qui  en  eft  ie  centre ,  étant  comme  un 
obftacle  ,  procurent  des  tumeurs  cede- 
mateufes. 

Ces  parties  deviennent  infenfibles ,  noi- 
râtres 5  &  lors  qu'on  les  touche  il  y  refte 
des  cieux  tels  que  l'on  feroit  dans  une 
pâte  molle.  Et  comme  les  cxoftofes  qui 
fe  rencontrent  dans  la  partie  du  tibia  ne 
font  produites  que  par  les  acides  qui  cau- 
fent  des  douleurs  entre  les  os  &  le  periolk 
qui  eft  une  membrane  cinereufe,  laquel- 
le ne  peut  être  émue  fans  recevoir  une  tx- 


î\ 


uvement 


TJmeriijtie  S epttmr tonale.  ï^t 
trctne  douleur,  il  ne  faut  pas  s'étonner  fi 
les  malades  font  de  grands  cris ,  quand 
oa  les  toucl  î. 

Cctoit,  Monfieur  ,  une  chofe  digne  de 
compaiTion  de  voir  des  gens  tout  paraliti- 
ques  qui  ne  pouvoient  fe  remuer  dans 
leurs  branles ,  qui  ^voient  cependant  Tef- 
pric  fain  &  net. 

Le  peu  d'exercice  contribue  beaucoup 
à  cette  maladie  ;  car  comme  nous  fûmes 
vingt  fix  jours  grapinez  fur  des  glaces, 
Vinaâion  affoupiiïbit  les  fens  :  Et ,  dés- 
iors  que  l:  on  fe  fent  les  jambes  pefantcs 
il  faut  courir  &  aller  dellus  pour  dif&pe^ 
cet  engourdilTement. 

Mais, comme  la  mer  geloic  tous  les 
jours  de  deux  pouces  dans  le  plus  fort  de 
la  canicule  ,  d'abord  que  le  Soleil  fe  cou- 
choit,  il  étoit  difficile  que  les  équipages 
ne  fe  lailTaflent  aller  à  une  parefle  qui  étoit 
une  difpodtion  prochaine  à  les  rendre 
malades. 

Les  nouritures  que  Ton  eft  contraint  de 
prendre  fur  mer  n'y  contribuent  pas  peii. 
Auffi  ;  la  quantité  d'acides  qui  font  dans 
les  viandes  falées  qu'on  leur  donne,  com- 
jne  le  bœuf  &  le  lard ,  caufe  un  gonfle- 
ment aux  gencives  5c  une  obftrudfcion  dans 
les  glandes  falivales  qui  n'ont  d'autre  ufa- 
ge  qu'à  filtrer  la  limphe  d'avec  le  fang  bc 
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de  l'aporter  dans  la  bouche  par  de  petits 
conduits  qui  fervent  de  premier  difTolvant 
à  la  co^ion.  Et,  comme  tous  ces  petits 
canaux  fe  trouvent  oiFufquez  par  l'abon. 
dance  de  ces  fels  qui  font  (\  penetrans ,  il 
fe  répand  pour  lors  dans  toute  la  bouche 
une  humeur  épaiffe,  gluante  &  vifqueufe. 
Le  fang  trouvant  alors  Tes  conduits  bou^ 
chez,  il  fc  forme  un  amas  de  matière  pou- 
rie  qui  corrompt  les  gencives ,  déchauiïc 
les  dents ,  &  les  fait  toutes  tomber. 

Il  y  en  a  qui  ont  un  flux  de  bouche, 
d'autres  un  flux  dilTenterique.  Les  pte- 
niiers  bavent.  La  matière  vifqueufe  qui 
fort  de  leur  bouche  caufe  la  cangrene 
dans  les  glandes  &  aux  gencives.  Il  faut 

Eour  lors  qu'un  Chirurgien  leur  donne  de 
ons  gargarifmes  déterfifs  qui  pui(Tent  dé. 
tacher  cette  matière  cpaifTe.  Le  jus  de 
citron  feroit  d'un  grand  fecouts. 

Ceux  qui  ont  le  flux  diffenterique  font 
beaucoup  plus  en  danger  de  la  vie.  Il  fe 
forme  en  ces  perfonnes  une  humeur  ex- 
irémement  corrofive  dans  le  mézentairc. 
Et  comme  les  veines  foûclavieres  reçoi- 
yent  le  chile  pour  le  porter  au  ventricule 
droit  du  cœur,  qui  concourt  à  la  nutricioQ 
du  corps  par  T  Aorte ,  dés  lors  que  ce  fucfe 
trouvé  corrompu, il  faut  de  necefliité  quil 
arrive  des  fincopes  &  des  défaillances  de 

cœur, 
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cctur,  parce  que  celui-ci  ne  poutan:  fub- 
fiftcr  que  par  la  circulation  d'un  fang  pur, 
net  Se  vif,  toute  autre  matière  qui  s  y  foc- 
pieroit  ne  peut  qu'en  dctruire  le  cours  or- 
dinaire :  d'où  il  furvienc  aux  uns  des  Fiè- 
vres, des  Sinoches  fimples,aux  autres  tier- 
ces .double tierces,  même  quelques  ac- 
cez  de  quarte.  Et  la  cangrene  fe  formant 
dans  le  mefentaire  ,  aux  inteftins ,  arrêtr- 
les  Loix  de  la  circulation  du  fang.  Les 
Polipes   que  j'apercevois   à    l'ouverture 
d'un  Cadavre  faifoient  le  même  efFct.  Ce 
font  des  morceaux  de  fang  caillé  que  pro- 
duit cette  grande  corruption  ,  qui  s'atta- 
chsnt  aux  ventricules  du  coeur ,  lefquels 
venant  à  offufquer  ce  mouvement  réglé, 
câufent  des  morts  fubites. 

Le  cerveau  ne  fe  trouvant  plus  hume- 
àè  de  fes  douces  influences  ,  reçoit  des 
vapeurs  qui  lui  caufent  des  délires ,  des 
tranfports ,  ôc  la  mort  enfuite.  J'en  ai  vu 
plulîeurs  qui  paroilToient  avoir  la  voix 
ferme ,  l'ccil  bon  ,  la  langue  faine  ,  fans 
noirceur  n'y  excoriations,  qui  cependant 
mouroient  en  parlant. 
Il  faut  donc  Te  fervir  d'alimens  qui  puit 
fent  difToudre  la  malTe  du  fang ,  cnmme 
de  Diilolventi  fudorifiques  &  diaphorc- 
tiques ,  qui  par  leurs  parxies  fulphureufes 
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&  volatiles,  entraînent  par  une  infcnfible 
.  tranfpiration  les  Acides,  confommcnt  les 
cruditez  de  la  malTe  ,  &  puilîent  faire  ral- 
lier enfemble  les  Fibres  du  far.g  par  de 
Jbons  alimens ,  leur  donnant  peu  de  viaiu 
de  falée,mais  du  Ris,  des  Pois  ,  des  Fnyols 
des  Lavemens  un  peu  dcterlifs,  de  rC)piat 

•  aflringent  où  les  cordiaux  entrent  ;  les 
:  changeant  auflfi  de  linge  j  ce  qui  eft  un 

grand  foulagement  dans  ces  occafions. 
Cette  Maladie  ne  fait  qu'augmenter  l'a. 
'  petit.  Les  Malades  ont  des  faims  canines. 
Il  faut  que  ce  foit  la  force  des  Acides  qui 
fe  trouvent  dans  les  glandes  de  la  troilié- 
me  tunique  du  ventricule, qui  l'irritent. 

Je  ne  fus  pas  furpris ,  Monfieur  ^  que 
nous  trouvant  tout  à  coup  en  un  autre  di- 

•  xnat  à  nôtre  retour ,  ce  changement  caufa 
^  tant  de  mortalitez  dans  no<>  vaideaux.  Il 

fe  faifoit  pour  lors  une  fermentation  dans 
]a  malTe  du  fang  ,  qui  caufoit  une  corru. 

i)tion  cangreneufe.  Le  chaud  voulant  di- 
ater  ce  que  le  froid  avoit  rétréci  ;  ce  ne 
pouvoir  donc  être  en  ce  moment  qu'un 
.combat.  Et  la  nature  fe  trouvant  afFoiblie 
par  la  dilatation  des  pores ,  caufoit  un  dé- 
bordement qui  mettoit  en  defordre  toute 
cette  Machine. 

La  différence  qu'il  y  a  du  Scorbut  des 
païs  chauds  vient  de  la  puanteur  de  l'eau 
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q  11  caufc  une  corruption  dans  la  bouche  , 
^S:  s'iiîfînuc  infenfiblcmcnt  dans  les  parties 
nobles.  Et  par  un  contraire  du  climat  des 
pus  froids,  loif.jue  les  vaitleaux  retour- 
nent en  France  de  ceux  qui  font  chauds , 
\t  changement  de  climat  qui  eft  froid  en 
arrivant  referre  les  pores  ,  lefquels  étanc 
bouchez  arrêtent  la  circulation  du  fang 
iléja  corrompu  ,  alors  il  fe  fait  un  cahos  éc 
un  defordre  qui  Tuffoque  un  homme. 

Enfin  après  tant  de  peines ,  de  fatis;ues 
^  de  maux,  nous  arrivâmes  à  Relie  Irtè  le 
huitième  Novembre.  Nous  allâmes  met- 
tre à  l'Hôpital  du  Port  Loiiis  nos  Scorbu- 
liqjes ,  &  nous  partîmes  de  là  pour  Ko* 
chefort ,  où  nous  defarmâmes. 
Hic  Ubor  extremm  »  long^rnm  h^c  ntetof 

Grâces  au  Seigneur ,  je  fors ,  Manfîeur, 
du  plus  affreux  païs  du  monde.  Je  ne  croi 
pas  que  Ton  m'y  r/itrape  »  moi  fur  tout 
qui  fuis  né  fous  la  Zone  torride.  Il  eft  jufte 
que  chacun  falfe  fon  Noviciat. 

L'entreprife  que  nous  venons  de  faire 
lie  peut  être  que  fort  glorieufe  aux  ar- 
mes du  Roi,  Cette  devife  efl  bien  jufte  : 
Qj^  non  maria.  En  efFet ,  Ta  Ai  vite  &  Tar- 
deur  avec  laquelle  notre  Miniftre  envi- 
fage  tout  ce  ^ui  peut  contribuer  à  la  gloi- 
re du  Roi,  rengagèrent  de  faire  partir  (cec- 
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te  Efcadre  pour  la  pouffer  &  retendre  juf- 
ques  au  Pôle  Aiitartique.  Tout  a  contri- 
bué à  fes  defleins ,  malgré  tant  de  difgta- 
ces  qui  nous  font  arrivées. 

Au  refte ,  quand  la  France  ne  gàrderoit 
point  ce  quartier. là,  le  Commerce  de  la 
Pelleterie  du  Canada  n'y  perdroit  pas ,  au 
contraire  il  en  vaudroitmieux.Cette  abon- 
dance de  Pelleterie  de  furcroit  de  la  Baye 
d'Hudfonjttc  peut  faire  que  du  tort  à  celui- 
là,  Il  dans  la  fuite  Ton  eonfervoit  ce  Fort , 
fur  tout  dans  un  temps  de  Paix.  Les  Mar- 
chands du  Canada  feroient  pour  lors  obli- 
gez de  vendre  aux  Sauvages  leurs  nlar- 
chandifes  à  vil  prix.  L'on  commence  à  fe 
pafler  en  France  de  beaucoup  de  Pellete- 
iies,&:  on  néglige  même  de  porter  des  Pala- 
tines par  une  mode  toute  nouvelle  qu:  l'on 
a  trouvée  d'en  faire  de  petits  rubans. 

D'ailleurs  ce  Voyage-  là  ne  fe  fait  qu'a- 
vec des  peines  extrêmes,  des  travaux  &  des 
fatigues  prefque  infurmontables  ,  &  les 
vailTeaux  ne  retournent  en  France  que  tout 
longez,  mangez,  froifTez  par  les  glaces ,  k 
prefque  tous  les  équipages  y  perilTent  du 
Scorbut.  Comme  Rochefort  fut  la  fin  dfi 
notre  navigation, ce  feraaufli  celle  de  ma 
Lettre,  vous  alTurant  que  Ton  ne  peut  être 
avec  plus  de  paflion  que  je  le  fuis  y 

MONSIEUR, 

Votre  très  humble, 6cc. 
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IX-    LETTRE 

dcfcrifticn  du  Fleuve  filnt  Laurent  jtif- 

^nà  Québec  >  Cnfiule  de  la  nopivclle 

France. 
de  quelle  manière  les  François   ort  connn 

ce  Continent  ,  &  U  frogrez^  que  l'on  y 

a  fatt  pour  la  Foi, 
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AD  A  ME, 


Toutes  vos  manières  fi  gracieufes ,  ce 
cœur  fi  généreux  que  j'ai  trouvé  en  vous 
pour  loue  ce  qui  me  regardoit  lors  que  j*ai 
employé  votre  crédit  a  la  Cour ,  me  fait 
des  impreflions  fi  vives  ôc  Ci  fortes  fur 
mon  efprit ,  que  ma  famille  qui  à  Thon- 
neur  de  vous  apartenir  avoir  bien  raifoii 
de  me  dire  que  je  trouverois  encor  en 
vous  ,  Madame  ,  beaucoup  plus  que  "2 
qu'ils  m'en  ont  dit.  Pour  moi  qui  ai  per- 
du depuis  plufieurs  années  le  goût ,  la  dé- 
iicatefie ,  &  la  poiitede  de  la  France ,  je 
ne  fçai  plus  la  méthode  de  m'énoncer  avec 
grâces  fur  tous  les  remcrciemens  que  je 
dcvrois  vous  faire. 
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Vous  me  permeitres ,  Madame  ,  de 
vous  dire  que  je  fuis  devenu  un  véritable 
Iroquois.  Souffrez  donc  que  je  vous  în- 
troduife  dans  le  nouveau  monde  par  la 
Lettre  que  j*ai  Thonneur  de  vous  écrire. 

De  toutes  les  navigations  de  long  cours, 
celle  de  la  Nouvelle  France ,  jufqu'à  l'em. 
bouchure  du  Golphe  de  S,  Laurent  eft  la 
plus  aifée,  parce  que  les  Pilotes  qui  re- 
cornoiiïènt  d'abord  le  Grand- Banc  ont 
cccadon  de  tenter  facilement  Ton  entrée 
qui  tft  entre  le  Cap  de  Retz  dans  l'Ifle 
de  Terre-Neuve,  &  le  Cap  du  Nord  dans 
rifle  du  Cap  -  Breton  ,  apellée  aujour- 
d'hui rifle  Royale.  Entre  ces  deux  Ifles 
Ton  trouve  Tlfle  de  S  Paul ,  éloignée  du 
Cap  de  Retz  de  dix- huit  lieues  ,  &  de 
cinq  du  Cap  de  Nord ,  les  vaifleaux  paf- 
fent  entre  ces  deux  Caps. 

Le  Golphe  de  S.  Laurent  a  pour  bar- 
rière du  côté  de  TOrient  la  grande  Ifle 
de  Terre- neuve, qui  eft  prefqu'auffi  gran- 
de que  TAngleterre ,  de  forte  qu'il  peut 
avoir  cent  lieues  de  large. 

Les  EfKimaux  habitent  le  coté  du 
Nord,  qui  eft  la  terre  de  Laborador,  la- 
quelle a  plus  de  cinq  cens  lieues  de  cô- 
te jufques  au  Cap  Digue ,  au  ^i.  d.  4J. 
m.  à  rentrée  de  la  Baye  d'Hudfon.  Ces 
cotes  fQHC  les  plus  élevées  de  tout  l'U; 
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Hivers.  Oh  les  aperçoit  dans  un  bèau*tems 
àt  quarante  lieues.  Ces  peuples  font  tout- 
à-fait  cruels  ,  avec  lefquels  il  n'eft  pas 
poffible  d'avoir  aucun  commerce.  Ils' 
mangent  la  viande  ôc  le  poitTon  crûs. 

Le  coté  du  Sud  habité  par  les  Abena- 
gois  eft  un  beau  païs.  Il  y  croît  du  bled  5 
mais  comme  je  ne  veux  pas  m'arrêter  , 
Madame,  à  décrire  les  quartiers  les  plusf 
agréables  par  les  rivières  ,  les  grande? 
prairies,  les  beaux  arbres,  labotidance 
d'outardes  ,  d'oyes ,  de  canards ,  farcel- 
les,  pluviers,  becaffînes,  tpurtres,  liè- 
vres ,  perdrix  ,  gelinotes  de  bois,  Ôc  d  au- 
tres fortes  de  Gibiers  que  l'on  ne  voit 
point  en  Europe ,  comme  canards  bran- 
chus  qui  perchent  fur  les  arbres ,  fans 
parler  aufti  des  poifTons  Ôc  de  la  pêche  def 
la  Morue.  Je  vous  dirai  feulement ,  Ma- 
dame, que  les  Vailîeaux  qui  veulent  en- 
trer dans  le  fleuve  viennent  ordinairement 
reconnoître  l'Ifle  Percée ,  qui  eft  à  l'ex- 
trémité de  ce  vafte  païs. 

Cette  Ifle  eft  un  rocher  proche  le  Cap 
de  Gafpée  ,  qui  peut  avoir  trois  cens  foi- 
xante  pieds  de  haut,  efcarpée  ^  pied  droit 
des  deux  cotez  ,  &  vingt  quatre  de  balle 
mer.  On  va  de  Terre-Ferme  à  pied  fec 
tout  autour.  Elle  peut  avoir  de  long  en- 
ykon  quatre  cens  pas»  Elle  étoic  autrefois 
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plus  longue , allant  jufques  au  Cap  Mont- 
joli  y  qui  e(l  à  une  portée  de  fu(il  ^  mais  la 
mer  Ta  fapée  par  le  pied  &  en  a  fait  com. 
ber  une  partie.  Il  y  a  un  trou  en  forme 
d'arcade  par  lequel  une  chaloupe  Bifca. 
yenne  peut  pa(Ter  à  la  voile.  Lors  que  je 
rangeai  cette  Ifle ,  je  m*imaginois  quec'é- 
toit  Tantre  dont  parle  Virgile  ,  ou  Protée 
fe  retiroit  quand  il  gardoit  les  troupeaux 
&  les  bœufs  n^arins  de  Neptune. 

Il  y  a  y  dit  ce  Poè'te ,  une  grande  grote 
dans  un  roc,  où  les  vents  repoufTent  plu- 
sieurs vagues  qui  fe  brifent  en  tourno- 
yant. Les  Navires  qui  font  en  danger  s'y 
mettent  quelquefois  à  l'abri  ^  &  Protée 
fe  cache  deddn.s  au  fond  de  cet  antre. 

L'Ifle  percée  eft  un  endroit  très  confide- 
rable  pour  la  pêche  de  la  Morue  qui  y  eft 
très- abondante.  Les  Vaiiïeaux  y  mouil- 
lent tout  proche  à  quatre  cables,  &  y  met- 
tent des  fiottes  pour  les  fuporter  de  crain- 
te des  Roches  qui  font  au  fond.  Les  Pé- 
cheurs font  le  long  de  la  côte  de  laTerie- 
Ferme  leur  échafaux  dans  lequel  ils  hM- 
Uft  les  Morues.  Il  y  avoir  aux  environs  un 
Convent  de  Recolets  qui  a  été  brûlé  par 
les  Anglois  dans  ces  dernières  guerres. 
On  n'a  pas  plutôt  quitté  cette  Ifle,  que 
peu  de  tems  après  on  aperçoit  le  Cap  dvi 
Koziers,  qui  fait  le  con^œenccment  du 
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rjintmqut  Septentrîonde.  lèï 
Iléuve  faint  Laurent  qui  cfl  le  plus  beau 
de  toute  l'Amérique. 

Si  Virgile  l'eût  connu  il  Teut  apellé  fans 
doute  le  Roi  dei  fleuves ,  ôc  n*eut  pas  tant 
e:ûigeré  le  Pc  par  le  titre  qu'il  lui  doit 
de  Fluviorwn  Rex  Eridantts,  Il  a  vingt- 
cinq  lieues  de  lar^e  à  fôn  embouchure 
&  court  du  Sud  Oueft  au  Nord  Ed. 

Les  monts  Nôtre-Dame  fur  le  fommet 
defquelsil  y  a  toujours  de  laiiége  dans  la 
plus  grande  chaleur  de  l'année,  fe  décou- 
vrent de  ïoln  du  côté  du  Sud.  Cet  afpcdt 
donna  tant  de  frayeur  aux  Efpagnols  qufi 
ont  découvert  les  premiers  le  Canada, 
qu'ils  lui  donnèrent  eii  même  temps  le 
nom  de  Capo-Dinada,qui  veut  dire  Cap 
de  rien  ,  ôc  ils  conçurent  une  (î  mauvaife 
iilée  de  ce  vafte  païs ,  qu'ils  ne  daignèrent 
pas  pouller  plus  loin  leur  découverte. 

Jacques  Cartier  Tun  des  plus  habiles 
Pilotes  de  foh  tems,-fui  plus  heureux  que 
Jean  Verrazans ,  Florentin  de  nation  ,  qui 
par  ordre  de  François  î.  découvrit  en 
1U4.  toutes  les  côtes  de  la  mer  qui  font 
depuis  la  Floride  jùfques  à  l'embouchure 
du  fleuve  faint  Laurent.  Cartier  voulant 
fignaler  fon  courage  par  la  découverte  de 
quelque  nouvelle  tetre  ,  partit  de  Saint- 
Malole  20.  Avril  1/54.  Il  reconnut  les 
cotes  &  les  terres  qui  font  au  Nord  &  Sud- 
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de  l'embouchure  de  ce  fleuve.  L*  reciï 
avantageux  qu'il  en  fit  a  fou  retour  la  mê- 
me année ,  obligea  François  I.  de  l'y  ren. 
voyer  pour  pénétrer  le  plus  qu'il  pour- 
roit  dans  ce  païs  inconnu.  Il  eut  l'avanta- 
ge d'entrer  le  premier  dans  le  fleuve  ,  don- 
nant des  noms  qui  fubfiOent  encore  au- 
jourd'hui aux  Ifles ,  aux  Caps ,  aux  mouil- 
lages ,  &  aux  terres  les  plus  confiderables 
jufques  à  Montréal,  quicft  à  cent  quatre- 
vingt  lieuGs  de  l'embouchure  du  fleuve. 

Le  froid  exceflTif ,  la  failon  de  l'Hyver 
cxtraordinairement  rigoureufe,  &  le  Scor- 
but, l'avoient  entièrement  defolé.  Toutes 
les  mefures  qu'il  avoir  prifes  pour  jetier 
les  premiers  fondemens  d'une  Colonie  fu- 
rent«*ain(î  rompues,  ce  qui  fut  caufe  que 
la  Cour  négligea  pendant  quelques  an- 
nées ce  glorieux  delîein. 

Toutes  les  démarches  que  l'on  fit  dans 
la  fuite  du  temps  pour  ne  pas  lailîer  in- 
frudlueux  ce.  que  Cartier  avoir  fi  bien 
Commencé  ,  me  meneroient  infenfible- 
ment  à  un  très- grand  détail.  En  un  mot 
^Ir.  Champlain  Géographe  du  Roi  &  un 
de  fes  Capitaines  de  VailTeaux  ,  qui  fut 
foâtenu  du  crédit  &  des  biens  de  Mr.  de 
Monts  Gentilhomme  ordinaire  d'Henri 
IV.  termina  glorieufement  ce  que  plu- 
fieurs  autres  avoient  tenté.  Il  jctta  donc 
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les  premiers  fondemens  dans  l'endroit  qui 
devoit  être  ,  comme  il  efl  aujourd'hui  U 
Capitale  de  la  Nouvelle  France  ,  où  il 
bâtit  en  1^05.  une  maifon  qui  lui  fervit 
de  Magafin  éc  de  Fort  pour  fe  défendre 
contre  les  infultes  des  Sauvages. 

Il  n'y  a  point  de  navigation  plus  dange- 
reufe  que  celle  du  Fleuve  ,  &  quelque 
expérience  que  puiflent  avoir  les  Pilotes 
qui  le  fréquentent  ,  ils  ont  encore  alFez 
de  peine  à  fe  tiret  d'affaire.  Les  bâtures 
de  ManiKoUagan  qui  font  à  la  côte  du 
Nord  font  à  craindre-  J'y  fis  naufrage  en 
1598.  Nous  vîmes  dans  un  tems  de  bru- 
me le  feu  de  quatre  coups  de  canon  que 
l'on  tira  fort  précipitamment  des  Vaif- 
feaux  du  Roi  ,  que  nous  avions  joints 
trois  jours  auparavant.  Notre  Capitaine 
jugea  bien  qu*ils  avoient  peur  d'échouer^ 
&  f?  croyant  proche  la  côte  du  Sud  il 
fcvira  de  bord*  A  peine  cette  manoeuvre 
fut  faite  que  nous  échouâmes  dans  le  mp- 
ment  à  toute  voile  fur  le  minuit.  Je  ne 
fçaurois  vous  exprimer ,  Madame ,  l'ef- 
froi où  fe  trouva  l'équipage ,  &  une  dou- 
zaine d<î  Marchands  qui  venoient  trafi- 
quer. Il  eft  vrai  que  les  perfonnes  qui  ne 
font  pas  accoutumez  àces  fortes  de  contre- 
tems  ,  patilîent  beaucoup.  Ce  fut  un  ca- 
tos  5c  un  defordre  fi  fubit ,  que  ne  vo- 
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yanc  ni  le  Ciel  ni  la  mer,  on  n'entendojt 
,quc  des  ciis  &  des  gemidemens.  Un  peu 
de  prefence  d'efprit  &  de  fecmeré  eft  d'un 
grand  fecours  dans  ces  triftes  moraens. 
J  a  vois  fait  naufrage  trois  fois  cette  me. 
me  année.  Je  m'en  tirai  plus  heureiiie- 
ment  qu'à  la  Baye  d'Hudfon.  Je  fçavois 
<ionc  la  conduite  qu'il  faloit  tenir  dans 
ces  occafions.  Je  rafTurai  tous  ces  efpcits 
«fFrayez  ,  &  nous  mimes  la  chaloupe  à  la 
mer  avec  b^en  de  la  peine.  Nous  n'étions 
échouez  que  fur  une  pointe  de  fable  mou- 
vant ,  &  la  mer  qui  avoir  été  fort  rude 
toute  la  nuit  fe  calma.  Nous  demeurâmes 
dans  cet  état  cinq  à  fix  heures  ,  éloigne 
d'une  grande  lieue  de  terre,  toute  bordée 
en  cet  endroit  de  chaînes  de  rochers , 
contre  lefqueis  la  met  fe  brife.  Enfin 
nous  nous  retirâmes  de  là  fans  autre  mal. 

On  voi^  dans  le  fleuve  une  très,  grande 
quantité  de  Baleines.  Les  Bafques  y  a- 
voient  une  pèche  fedentaire  il  y  a  quel. 
ques  années  ,  &  s'ils  ne  s'étoient  pas  amu- 
fé  à  enlever  fecretement  toutes  les  pelle- 
teries de  TadoulTac  &  des  environs ,  ils  ne 
s'en  feroient  pas  vus  fruftrez  dans  la  fuite. 

Il  eft  difficile  d'arriver  à  Québec  de 
prime  abord  ,  à  moins  d'avoir  un  bon 
Nord  Eft.  Les  Vaifteaux  mouillent  ordi- 
flairement  à  Tadpuffac  qui  eft  à  quatre- 


T  Amérique  Seftentrufinle.         îoj 
^ingc  lieues   de  l'embouchure  du  fleuve 
iaint  Laurent.    La  rivière   du  Saguenai 
vient  s'y  décharger.  Les  bords  en  font 
tous  remplis  d'arbres.  On  n'y  trouve  point 
<lefond  quelques  lieues  en  remontant,  5c 
lorfqu'un  VailTeau  eft  contraint  d'y  relâ- 
cher, on  lamare  aux  arbres  quand  il  ne 
peut  aborder  dans  quelques  petites  ances* 
Lorfque  la  marée  e(l  haute  à  l'emboa- 
cliure  de  cette  rivière,  elle  l'efc  à  la  même 
heure  à  Chikoutimi,  qui  eft  à  vingt- cinq 
heues  dans  la  profondeur.   Cette  marée 
irreguliere  en  aparenre  fembleroit  extra- 
ordinaire ,  Ci  Ton  n'en  connoifToit  pas  la 
caufe  qui  eft  tout- à  fait  naturelle.   Elle 
monte  fix  heures  à  Tadouftac.Quand  le  de- 
mi-flot eft  à  fon  entrée  deux  heures  après 
qu'elle  a  commencé  à  monter  ,  elle  ne 
fait  alors  que  comniencer  à  Chikoutimi  , 
où  elle  en  eft  quatre  à  monter  :  ainfi  la 
rapidité  du  courant  de  la  rivière  refoulant 
la  marée  ne  lui  donne  qae  le  tems  de 
monter  infcnfîblement  pendant  deux  heu- 
res &  demie,  pour  fe  trouver  en  équilibre 
de  ChiKoutimi  avec  l'entrée  de  la  rivière  , 
de  forte  que  ,  quand  la  marée  eft  haute  à 
Tadouiîac  ,    elle  l'eft  en  même- temps  à 
ChiKoutimi.  Cette  grande  rapidité  vient 
de  ce  que  la  rivière  le  trouve  retrailîe  par 
la  chute  d'une  montagne  qui  a  été  reii- 
Tome  /•  S 
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verfée  par  un  tremblement  de  terre  ,  la. 
quelle  forme  une  Peninfale  que  Ton  ap. 
pelle  ChiKoutimi  ;  &  comme  il  y  a  déji 
un  rapide  au  de(Ius  qui  contribue  d  ailleurs 
à  la  grande  violence  du  coûtant,  il  ne  faut 
pas  s'étonner  (i  la  marée  a  tant  de  peine  à 
monter,  Tadoudac  eft  trcs-confiderable 
par  la  traite  de  la  plus  belle  Pelleterie  du 
Canada ,  fur  tout  des  Marches.  Il  y  a  une 
compagnie  de  Marchands  à  Queoec  qui 
payent  tous  les  ans  un  certain  prix  aux 
Fermiers  Généraux  de  la  Compagnie  j^j 
Canada  pour  avoir  la  permiflîon  de  com- 
mercer feuls  avec  les  Sauvages  du  Sagiie- 
fiai.  Les  Montagnais  habitent  ces  quai- 
tiers.  Ils  regardoient  autrefois  les  autres 
Islations  avec  mépris  ,  s'eftimant  les  vrais 
Gentilshommes  du  païs.  Ils  étoient  fuper- 
ilicieux  au  dernier  point,  attachez  à  leurs 
Jongleries ,  &  fans  forme  d'aucune  Reli- 
gion.  Quand  on  leur  demandoic  qui  avoit 
fait  le  Ciel  &  la  terrejils  ne  pouvoieni  di. 
re  qui  en  étoit  l'Auteur.  5i  nous  y  avions 
été  ,  nous  en  pourrions  fçavoir  quelque 
çhofe,  répondoient-ils.  Pour  la  terre  c'eft 
Jl^ichahoche  qui  l'a  faite.  Ils  rendoient 
iraifon  de  fa  création  avec  un  mélange  de 
fable  qui  relTentoient  quelque  choie  du 
Peluge.  Ils  croyoient  qu'il  y  avoit  certains 
f  ^rirs  dans  l'air  qui  ont  la  puilTance  de 
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prédire  leschofes,  Ôf  lorfque  l'on  vouloic 
leur  donner  la  connoiiïance  du  vrai  Dieu^ 
à  qui  nous  devions  demander  tous  nosbe- 
foins  5  ils  répondoient  qu'ils  voudroienc 
bien  le  connoître  ,  pour  fçavoir  s'il  auroic 
le  pouvoir  de  leur  donner  des  Orignaux 
U  des  Caftors.  La  converfion  de  ces  peu- 
ples a  été  l'ouvrage  du  Ciel  par  les  foins 
des  zélez  Miflîonnaircs. 

Dans  la  diftribution  des  premières 
Miffions  que  le  Peie  Denis  Jamai ,  pre- 
mier Supérieur  des  Recollées  ,  établie 
dans  la  Nouvelle  France ,  avec  Mr.  Cham- 
plain,le  Père  Jean  Dolbeau  fut  choifi 
pour  annoncer  i'Evangile  à  ces  Peuples. 
Il  bâtit  dans  ces  quartiers  un  petit  loge- 
ment oi\  il  ménagea  une  Chapelle  en  ma-^ 
niere  de  Cabane  ,  pour  y  alîembler  les 
Sauvages.  Il  acquit  en  trés-peu  de  tem» 
l'intelligence  &  Tafage  de  la  langue  d« 
ces  Barbares. 

Il  foûtint  de  grands  travaux  par  tous  le» 
foins  qu'il  fe  donna  à  chercher  ces  peu- 
ples &  à  les  vifiter  dans  les  lieux  où  ils 
étoient  quelquefois  alTembiez  (  car  ils 
font  errans  5c  vagabonds,n*ayant  point  de 
den-eure  fixe.  )  Il  pouiïa  même  jafques 
aux  Betfiamites ,  Papinanchois ,  &  Eski- 
maiix ,  arborant  par  tout  le  figne  du  falut, 
d«  forte  que  beaucoup  d'années  après  on 
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a  trouvé  des  marques  du  zélé  de  ce  pre- 
mier Mifîionnaire. 

Les  Jefuites  font  prefentement  en  pof. 
fcflion  de  cette  Miffion  qui  eft  à  Clukou- 
tinji.  Le  climat  y  eft  beaucoup  plus  ruds 
qu'à  Québec  ,  quoi  qu'il  n'y  ait  que  cjua. 
rante  lieues  de  diftance  en  remontant  le 
fleuve.  Si  le  bled  d'Inde,  autrement  b!-d 
de  Turquie ,  5c  le  bied  de  France  pou- 
voient  y  venir  en  maturité,  pUifieurs  na- 
tions s'y  ctabliroient.  On  peut  aller  delà 
à  la  Baye  d'Hudfon ,  par  des  rivières  & 
des  lacs ,  en  faifant  quelques  portages  qui 
font  des  efpaces  de  terre  pour  aller  d'une 
rivière  à  l'autre.  Cette  communication 
n'eft  que  de  quatre- vingt  lieues  par  ce 
chemin  ,  &  il  en  faudroic  faire  fept  à  huiï 
cens  par  mer,  Ç\  l'on  vouloit  côtoyer  le 
bas  du  fleuve ,  la  terre  de  Laborador,  tra- 
verfer  le  détroit  d'Hudfon  ,  qui  a  cent 
trente- fix  lieues  de  long,  montant  juf- 
ques  au  foixante- trois  degrez,  &  redccen- 
dant  vers  le  cinquante  &  un  au  fond  de  h 
Baye,  où  eft  KichichoUane,.Porc  aparté- 
liant  aux  Anglois, 

Ce  fleuve  eft   rempli  de  quantité  de 

belles  Iflcs  remplies  d'arbres ,  lefquelles 

font  aftcz   dangereufes  par  les  Bancs  de 

fable.  Le  palTage  de  l'Ifle  aux  Coudres  qui 

.eft  à  trente- cinq  lieues  au-dedus  de  Ta- 
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JoulTac,  eft  aifé  à  connoître  ,  n'éianc 
qu'à  une  petite  demie- lieue  de  Terre- 
Ferme.  Les  Pilotes  tiennent  le  milieu  k 
vue,  ou  un  peu  plus  prés  d:*  l'Ifle  que 
de  la  Grand*  Terre.  Il  eft  fort  difficile  de 
fuivre  le  Chenail  qui  eft  étroit  en  tour- 
nant ,  &  extrêmement  rapide.  C'eft  un 
Goufre  où  il  y- a  un  grand  fonds ,  de  forte 
qu'il  faut  avoir  bonne  marée  &  un  vent 
forcé  pour  franchir  ce  paflage  ,  fans  quoi 
un  Vailîeaune  pouvant  gouverner  fait  la 
pirouete  par  la  vîtelFe  du  courant,  &  eft 
porté  dans  des  rochers  qui  font  à  fleur 
d'eau,  èc  dans  les  remotiUs  de  la  côte  du 
Nord.  Les^  tremblemens  de  terre  ont 
caufé  de  grands  dcfordres  dans  cette  Ifle 
k  dans  la  Terre- Ferme ,  par  la  chute  da 
grolîes  montagnes ,  qui  font  tombées  daiVS 
k  mer.  Ced  fans  doute  ce  qui  a  formé  en 
partie  ce  Goufre. 

Après  que  l'on  a  fait' ce  trajxît ,  on  ran- 
ge la  Baye  S.  Paul  qui  apartient  à  Mon^ 
fieur  de  Laval,  premier  Evêque  de  Que- 
bec.  Elle  eft  confideraWe  par  les  plus 
beaux  mâts  du  Canada. 

J'en  ai  vifité  les  Pinieres  qui  font  iné  ^ 
puifablcs.  Je  lemarque  trois  fortes  de  Sa- 
pins. Les  uns  ont  la  feliille  de  la  longueur. 
&  largeur  d'un  fer  d'aiguillete,  en  point© 
rangée  le  long  de  la  branche.  Cette  effc- 
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ce  a  auflî  la  feuille  tout  au  tour  ;  mais 

plus  claire  &  éloignée ,  qui  ne  pique  point. 

On  lapelle  Prulle.  Son  grain  eft  beau- 
coup plus  ferré  que  ^es  autres.  La  mâture 
de  Norweguc  a  paffé  pour  la  meilleure ,  à 
caufe  de  Ton  grain  qui  eft  ferré  ,  ce  qui 
vient  de  ce  que  fes  arbres  qui  croiffcnc 
fur  des  nmontagnes  ont  le  pied  fec ,  de  for- 
te que  les  grands  froids  qu'il  fait  en  ces 
quartiers  refferrantle  bois  empêchent  que 
la  fève  ne  lui  donne  "rop  de  nourriture 
pour  en  faire  enfler  le  grain.  Celle  de 
l'Acadie  n'eft  pas  bonne  depuis  la  Haive 
qui  eft  au  44.  d.  jufques  à  l'entrée  du 
fleuve  faint  Laurent ,  parce  que  le  païs  qui 
eft  tempéré  rend  le  grain  bien  plus  gros. 

Mais  celle  qui  vient  en  la  Nouvelle 
France  ,  principalement  à  la  Baye  faint 
Paul  ,  a  toutes  les  qualitez  necefTaires 
pour  être  très  bonne.  Les  arbres  croilFent 
fur  le  penchant  des  montagnes  extiême- 
ment  élevées ,  dont  les  eawx  coulent  dans 
la  mer  &  dans  une  petite  rivière.  Le  cli- 
mat eft   froid  ;  mais  le  Soleil  deflechant 
par  fa  force  l'humeur  fupeifluë  de  ces  ar- 
bres, les  tient  plus  ferrez,  &  leur  donne 
une  liaifon  bien  plus  forte  j   qui  les  rend 
de   meilleure  qualité  que  celle  qui  eil 
communiquée  à  ceux  de  la  Norwcguc  par 
le   froid. 
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Il  y  a  encore  une  qualité  de  bois  bien 
meilleure  que  ceux- ci, qui  fontlesPins 
rouges.  Ils  ne  deviennent  pas  fi  gros  que 
les  autres ,  quoi  que  l'on  y  en  trouve  de 
tiente  pouces  de  diamètre  à  douze  pieds 
du  gros  bout ,  &  ils  font  fi  fouples  qu'ils 
cadent  rarement  dans  les  tempêtes.  Mon- 
fieur  de  Laval  y  a  un  moulin  à  fcie ,  oiV 
Ion  fait  quelquefois  par  an  vingt  milliers 
de  planches.  Il  y  a  un  village  à  deui  lieues 
au-delTus  à  la  petite  rivière  que  Ton  apel- 
le  les  habitans  de  la  Baye  faint  Paul.  Ils 
ont  cent  cinquante  terres  en  valeur ,  fur 
Icfquelles  ils  ont  recueilli  en  i6^^,  neuf 
cens  minots  de  bled ,  cent  minots  de  pois 
k  quarante  d'avoine.  Ils  ont  la  chafle  & 
la  pêche  en  abondance ,  fur  tout  celle  du 
Loup-marin. 

La  Nouvelle  France  ne  commencé  point 
encor  à  cette  Baye ,  quoiqu'elle  ne  foit 
qu  a  quinze  lieues  de  Québec  ,  &  à  cent 
cinq  de  l'embouchure  du  fleuve  ,  &  qu'il  y 
ait  des  Habitans  en  plufieurs  endroits  ,  éc 
cne  Paroidè  à  la  Malbaye ,  qui  eft  à  Çim 
lieues  plus  bas  que  la  Baye. 

Jacques  Cartier  place  la  terre  ou  Pro- 
vince du  Canada  à  huit  lieuë's  au-deilus  de 
faint  Paul ,  à  des  liles  qui  font  par  le  tra- 
vers du  Cap  Tourmente  ,  d'où  l'on  dé- 
fouvre  Nord  £c  Sud  de  ce  Cap  les  habita^ 
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tions  qui  forment  aujourd'hui  la  Colonie. 

Ce  promontoire  eft  fi  haut,  que  l'on 
poùrroit  le  voir  de  plus  de  vingt  lieues , 
^'il  étoit  fur  le  bord  de  la  pleine  mer.  Il 
fait  une  partie  d'une  chaîne  de  montagnes 
de  cinq  à  Çw  cens  lieues  de  long. 

Parmi  toutes  les  Ifles  qui  font  vis. à. 
vis ,  rifle  aux  Oyes  eft  très  recommanda- 
ble ,  par  le  meilleur  heure  du  pais ,  &  à 
cauie  des  pâturages  qui  font  fur  les  riva- 
ges ,  &  à  caufe  des  Outardes  &  des  Oyes 
qui  y  viennent  aux  mois  d'Avril  &  de  Se- 
ptembre en  riombre  infini. 
Il  fs  trouve  Un  conflit  au  Cap- Tourmen- 
te  dé  l'èati  douce  avec  celle  de  la  mer. 
La  traverfe  y  eft  fort  dangereufe.  Quel- 
que connoiflance  qii'eh  puiiîent  avoir  les 
Pilotes, le  plus  fur  eft  de  la  faire  à  la  fonde 
en  montant ,  d'attendre  vent  ^  marée, & 
qu'elle  foii  haute  en  décendant  de  Québec. 

La  première  terre  que  l'on  découvre 
au  pied  de  ce  Cap  eft  la  Seigneurie  de 
Beaupré,qui  apart'ent  en  propriété  à  Mon- 
fleur  de  Laval. 

Elle  a  cinq  lieues  de  long.  Son  domai- 
ne eft  de  deux  lieues ,  qui  confifte  en  prai- 
ries 5  bois  ,  5c  a  une  lieue  de  terres  labou- 
rables. J'y  ai  vu  un  très  beau  Château  de 
pierre  de  taille, de  cent  cinquante  pieds 
de  long ,  qui  a  coûté  foixânte  mil  livres  à 


tuimerique  Seftentrionale.  n^ 
bâtir.  La  grange  &  les  étables  font  de  la 
même  grandeur.  Il  paroîtune  muraille  de 
fix  cens  pieds  de  face  fur  deux  d'épaifleur  , 
quin'eft  pas  encor  finie,  &  tous  ces  bâ- 
timens  font  eftimez  cinquante  mil  écus. 
Les  pâturages  y  foiu  admirables.  On  y 
compte  deux  cens  cinquante  bêtes  à  corne. 

Cette  Seigneurie  a  trois  Paroilfes,  dans 
lefquelles  il  y  a  j^lus  de  mille  habitans. 
Les  terres  font  bonnes.  Il  y  en  a  deux  mit 
quatre  cens  foixante  &  deux  en  valeur. 
On  y  a  recueilli  en  169^»  quatorze  mil 
cinq  cens  quinze  minots  de  bled,  quoi- 
qu'il y  eût  une  famine  par  tout  le  Cana- 
da, fans  compter  huit  cens  quatre-vingc 
un  minots  de  pois ,  &  trois  mil  deux  cens 
foixante  &  dix  d'avoine.  Il  y  a  onze  cens' 
quarante  quatre  bêtes  à  corne.  Il  ne  m'a 
pas  été  facile  de  foavoir  le  revenu  de  cette 
terre,parce  que  le  Séminaire  à  qui  ce  bieri 
eft  annexé  tire  toutes  fes  provilions  en  eC 
peces.  Autant  que  j*en  peux  juger  ,  elle 
vaudroit  douze  à  quatorze  mille  livres' 
de  rente. 

L'Ifle  d'Orléans  eft  entre  cette  côte  Se 
celle  du  Sud.  Elle  a  fix  lieues  de  long  fur 
deux  de  large.  Elle  a  été  érigée  en  Comté 
fous  le  nom  de  faint  Laurent  en  1676.  ctt 
faveur  de  Mr.  Betthelot  Commidaire  gê- 
nerai d'aicillerie,.  des  poudres  ôc  falpêtrc^ 
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de  France.  Il  y  a  haute,  moyenne,  ^ 
baffe  Juftice.  Les  habitations  qui  font 
tout  autour  fur  les  bords  font  d'agrçables 
points  de  vues ,  avec  les  bois  &  les  cam- 
pagnes qui  vont  infendblement  çn  mon- 
tant. Les  terres  y  font  bonnes.  Il  y  en  a 
plus  de  quatre  mille  en  valeur ,  fur  lef- 
quelles  on  a  recueilli  ces  dernières  années 
prés  de  douze  mille  minots  de  bled. 

Québec  eft  au  bout  de  Tlfle  d'Orléans , 

à  deux  lieues  dans  le  Sud  Oiieft.  Il  y  a 

une  rivière  aune  petite  demie-lieire  de  là, 

apellce  Cabir-  Coubat  pat  les  Sauvages  , 

à  raifon  des  tours  &  détours  qu'elle  fait. 

Jacques  Cartier  lui  donna  le  nom  de  Ste. 

Croix  ,  parce  qu*il  y  arriva  un  pareil  jour, 

C*eli  le  premier  endroit  où' il  ait  hiverné. 

Elle  s'apelle  prefentemeni  faint  Charles, 

en  mémoire  de  Mr.  Charles  Des  Bolies 

Grand-Vicaire  de  Pontoife  ,  fondateur  de 

la  première  Mifïîon  des  Recolets  de  la 

Nouvelle  France.  Ils  y  bâtirent  en  1620. 

un  Convent  fous  le  titre  de  Nôtre-Dame 

des  Anges,  dans  une  efpece  de  petite  Ifle 

entourée  de  grands  bois  où  de  très- belles 

eaux  ferpentent. 

Monfieur  TEvêque  a  achepté  cet  em- 
placement de  ces  Religieux  où  il  a  mis 
des  Hôpitalieres  qui  y  ont  foin  de  l'Hôpi- 
tal gênerai  qu'on  y  a  bâti  avec  une  gran- 
de magniâcence. 
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La  Comté  i'Orfainville  eft  dans  cette 
rivière.  Sa  Majefté  voulant  gratifier  Mr. 
Talon  Intendant  du  païs ,  des  fervices 
qu'il  lui  avoit  rendus ,  réi^nit  en  167  i.  le 
Bourg  Royal ,  le  Bourg  la  Reine  ,  &  le 
Bourg  Talon  en  la  Baronie  des  Illets ,  qui 
fut  érigée  en  167  $,  en  Comté  d'Orfainvil- 
le.  Ses  héritiers  l'ont  vendu  à  Mr.  l'Evêi 
que ,  qui  Ta  réiini  à  THôpital  gênerai. 

A  deux  lieiies  en  remontant  cette  riviè- 
re eft  le  village  de  la  Nouvelle- Lorette, 
habité  par  des  Hurons^^qui  font  gouvernez 
par  les  Jefuites. 

L'Eglife  eft  bâtie  fur  le  modèle  de  cel- 
les d'Italie.  Ils  étoient  il  y  a  deux  ans  dans 
un  antre  endroit  affez  voifîn  qu'ils  ont 
quitté,  parce  que  le  terrain  commençoit 
à  être  ingrat  pour  leur  bled  d*înde. 

Cette  Nation  eft  originaire  d'un  grand 
lac  qui  s*apelle  Huron ,  à  trois  cens  foi- 
xante  lieues  de  Québec.  Elle  étoit  la  plus 
fiere  &;  la  plus  redoutable  de  tous  ces  quar*. 
tiers  -,  les  Iroquois  même  Taprehendoient. 
Ils  l'ont  cependant  fubjuguée  &  prefque 
détruite.  Ils  afFedlerent  de  faire  alliance 
enfemble  ;  mais  les  Hurons  donnèrent 
trop  aveuglement  dans  toutes  leurs  pro- 
leftations  d'amitié.  Les  Iroquois  trouvè- 
rent le  moyen  de  les  furprendre  dans  I^ 
^uite  y  èc  cauferent  chez  eux  un  grand  dç- 
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ibrdre,  contraignant  les  uns  de  s'enfuïrà 

Québec ,  &  les  autres  dans  le  Sud, 

Tous  leurs  voiûns  apprirent  avec  effroi 
leur  défaite, ne  trouvant  plus  de  feureté 
à  caufe  des  incurfions  que  les  Iroquoi^fai. 
foient  dans  le  temps  qu'ils  s'y  attendoient 
le  moins.  Quoiqu'ils  fe  vident  difperfez 
ils  ne  laiiîèrent  pas  de  faire  ^es  tentatives 
pour  trouver  encore  des  voyes  propres  à 
continuer  la  première  alliance  qu'ils  a. 
.voient  faites  avec  les  François  du  temps 
/de  M.  Champlain.  Ils  firent  un  établiflè- 
ment  à  l'Ifle  d'Orléans ,  où  les  Iroquois 
vinrent  encore  porter  le  fer  &  le  feu  à  la 
velie  de  Québec  ,  fans  que  le  Gouverneur 
gênerai  pût  leur  donner  du  fecours  ,  ap- 
préhendant même  qu'ils  n'y  filTeni  une 
décente  Les  familles  qui  en  rechapèrent 
fe  mirent  entièrement  fous  la  protection 
des  François. 

n  y  en  a  de  la  même  Nation  qui  demeu- 
jfent  à  Michilimakinak  parmi  les  Outa- 
oiiaKs.  Ils  font  du  nombre  de  nos  alliez. 
Ils  nous  ont  cependant  fort  embarradc 
dans  ces  dernières  guerres  contre  les  Iro- 
quois &  les  Anglois.  Ils  fouhaitoicnt  l'al- 
liance des  Anglois  pour  pouvoir  érablir 
un  commerce  ouvert  avec  eux ,  fe  perfua- 
dant  qu'ils  en  tireroient  plus  de  profit  de 
f.clui-ci,  qu'avec  les  François,  dont  ili 
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ont  toujours  trouvé  les  marchandifes  plus 
chères ,  &  ils  écoient  bien-aifes  en  même 
teiDS  d'avoir  pour  amis  les  Iroquois ,  afin 
de  n'être  pas  inquiétez  dans  leur  chaffe  , 
&  dans  les  mefures  <ju*ils  vouloienc  pren- 
dre avec  les  Anglois.  Le  Baron  qui  a  été 
un  des  plus  politiques  Chefs  de  cette  Na* 
ton^  nous  a  donné  bien  de  la  peine  par 
toutes  Tes  rufes  &  fes  (Iratagêmes,  Tan-. 
tôt  il  étoit  de  nos  amis ,  StC  tantôt  il  ren- 
verfoit  tous  les  projets  des  autres  alliez 
qui  ne  refpiroient  que  la  deftruétion  des 
Iioquois.  On  peut  dire  qu'ils  font  extrê- 
mement   politiques  ^  traîtres  dans  leurs 
raouyemens ,  &  extrêmement  orgueilleux^ 
ils  ont  beaucoup  plus  d'efprit  que  les  au^ 
très  Sauvages.  Ils  font  généreux  ,  ils  ont 
de  la  délicateiïe  dans  leurs  entretiens ,  ils 
parlent  avec  jurtefTe ,  ils  font  infinuants  ,- 
&  il  eft  rare  qu'ils  foient  la  dupe  de  qui 
que  ce  foit.  Le  Chriftianifme  a  beaucoup 
corrigé  de  leurs  défauts  dans  ceux  de  Lo- 
rette ,  qui  vivent  avec  une  grande  fubor- 
dination  à  leurs  Miffionnaires. 

Ce  Village  eft  contigu  à  Charles- Bourg 
qui  eft  vis  avis  de  Québec  ,  à  rOiieft 
Nord-Oiieftjà  deux  lieues  dans  la  profon- 
deur des  terres.  Les  Jefuites  en  font  Sei- 
gneurs. C'eft  un  des  grands  Villages  de  b 
Nouvelle  France, 
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Je  ne  vous  parlerai  point ,  Madame  j 
de  plufieurs  Villages  qui  font  aux  environs 
de  Québec  ,  ni  de  la  Seigneurie  de  Baiu 
port  qui  efl:  à  la  côte  du  Nord  ^  feparée  de 
jcelle  de  Baupré  par  le  faut  de  Montmo- 
renci ,  qui  eft  une  trés-belle  chute  d'eau 
dé  plus  de  deux  cens  cinquante  pieds  de 
haut.  Sa  Nape  qui  eft  fort  large  tombe  à 
pic  dans  un  abîme  &  fur  un  gros  rocher 
qui  forme  une  pluye  continuelle,  on  palTe 
un  a»ce  de  trois  cens  pas  où  il  eft  renfer- 
pié,  n  y  ayant  qu'un  petit  filet  d'eau  qui 
vient  du  baliTn  lors  que  la  marée  eft  balTè. 

Voilà  une  idée  de  ce  qu'il  y  a  de  plus 
particulier  jufqucs  à  Québec.  Je  fuis  a- 
Yec  un  profond  refped  , 
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JrfADAME, 


Votre  irés'humble,  &c. 
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X     LETTRE. 


GoHvernentefit  de  Qjiebec  «  ville  Cafitalê 

de  la  NoHvelk- France, 
Idée  dti  Commerce. 
CaraStere  des  Canadiens  ,  &  la  maniéré 

dont  ils  font  leur  établi ffement  far  les 
Cafiors . 
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ADAMEy 


La  vertu  fe  trouve  dans  toute  forte  d*e- 
tats.  Il  y  en  a  où  elle  s'acquiert  fans  peine. 
Chacun  s'anime  pour  lors  les  uns  &  les 
autres  par  un  feu  de  charité  ,  qui  eft  com- 
me forcé  de  s'entretenir  avec  eux  -,  mais 
k  Gsar  eft  un  fejour  qui  me  paroîc  un  peii 
plus  épineux:.  Je  vous  avoue  que  depuis 
neuf  mois  que  j'y  fuis  j'ai  trouvé  en  vous^ 
Madame  ,  des  qualitez  (î  éminentes  ,  que 
je  peux  dire  que  vous  avez  réiinies  en  vo- 
tre perfonne ,  Se  tonte  la  politelTe  ducoeuf 
&  toutes  les  vertus  les  plus  parfaites.  Mou 
filence  refpedtueux  m'arrête  fur  cet  arti- 
cle. Vous  ne  ferez  peut  être  pas  fâchée  , 
q!i3  je  vous  falTc  voir, en  vous  parlant  da 
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Gouvernement  de  Québec ,  la  Capitale  de 
la  Nouvelle-France,  qu'il  y  a  beaucoup  de 
pieté  dans  ce  nouveau  inonde.  Vous  ferez 
peut-être  furprife  cjuun  païs  auflTi  froid 
,^ue  celui- là  ait  donné  une  émulation  aulTi 
grande  à  rétablilT'cmeni  de  la  Foi  par  la- 
plication  des  MiîTionnaires  &  des  Reli- 
^ieufes ,  quin'ont  rien  épargné  à  donner 
àçs  preuves  de  leur  zélé  pour  la  gloiie 
de  Dieu. 

Nous  n'avons  point  de  connoilîance  de 
Téthimologie  de  Québec.  Les  Sauvages 
qui  y  habitoient  ,  lorfque  les  François 
vinrent  s'y  établir,  l'apelloient  5Mi/^i(;^, 
On  tient  que  les  Normands  qui  étoient 
avec  Jacques  Cartier  à  fa  première  dé- 
couverte de  la  Nouvelle  France,  apper. 
cevant  au  bout  de  VIÛq  d'Orléans ,  dans 
le  Sud  Oiieft,  un  Cap  fort  élevé  qui  avan- 
çoit  dans  le  fleuve  s'écrièrent  ï?i^el  tec, 
èc  qu'à  la  fuite  du  temps  le  nom  de  ^f- 
hec  lui  eft  reflé.  Je  ne  fuis  pas  garand, 
Madame,  de  cette  écimoloo;ie.  Quoiqu'il 
en  foit,  ce  lieu  tft  devenu  la  Capitale  de 
la  Nouvelle  France.  Sa  fituacion  eft  trés- 
incommode  par  l'inégalité  du  terrain, mais 
la  vûç  eft  des  plus  belles  qui  fe  pui(Te  voir, 
Se  la  fituation  des  plus  commodes  pour  le 
Commerce.  Il  y  a  un  grand  Canal  large 
d'une  lieue  de  demie,  qui  s'étend  depuis 
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la  côte  de  Bniporc  jnfqu'à  la  pointe  d« 
Levi,  qui  cft  dans  la  Seigneurie  de  Lau^ 
fon,  qui  tire  Ton  nom  d'un  Confeiller  d'E- 
tat, qyii  a  été  Gouverneur  gênerai  du  païs^ 
La  Ville  a  une  bonne  Rade  &  un  bon  Porc» 

Le  Fleuve  a  quatre  bias  vis  à  vis  de 
cette  Ville.  L'un  va  au  Sud  de  l'Ifle  d'Or- 
kans ,  qui  a  prés  d'une  lieue  de  large  ;  le 
fécond  au  Nord  de  cette  Ifle  j  qui  décend 
au  Cap  Tourmente  :  la  rivière  l'aint  Char- 
les fait  le  troilléme ,  Se  le  quatrième  vient 
de  Montréal  y  à  foixance  lieues  au  delïiis 
de  Québec. 

Ce  fut-l:i  où  Monfieur  Champlàin  Rt 
d'abord  alliance  avec  les  AlgonKins  L'u- 
nion  devint  (i  étroite  qu'il  le  trouva  obli- 
gé de  prendre  leurs- intérêts  contre  les  Iro- 
qiiois,  qui  faifoient  la  guerre  à  toutes  les 
nations  de  l'Amérique  Septentrionale  >  Sc 
il  y  bâtit  une  manière  de  Fort  à  mi-côte. 

Les  AlgonKins  qui  étoient  les  maîtres 
de  tous  ces  quartiers  croient  fort  noiTs- 
brcux  ;  ils  ont  été  infenfiblement  détruits 
par  les  lioquois;nous  en  avons  encor  quel- 
ques familles  quifont  errantes.  Il  y  a  une 
jaloufie  &  une  inimitié  irréconciliable  en- 
tre ces  deux  nations^  Les  AlgonKins  font 
mieux  faits  que  les  Iroquois.  Ils  ont  l'es 
traits  du  vifage  aflez  réguliers  pour  d«s 
Sauvages,  un  air  doux^  une  phifionomic 
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revenante,  &  l'on  remarque  dans  leur  en- 
tretien  une  délicacelfe  que  les  autres  Sau- 
vages n'ont  pas.  La  Langue  AlgonKine  eft 
une  Mère- Langue  de  laquelle  beaucoup 
d'autres  dérivent ,  &  qui  fe  parle  &  s'en, 
tend  dans  une  grande  partie  de  l'Améri- 
que Septentrionale. 

Qtiebec  eft  au  ^6.  deg.  40.  min.  de  la- 
titude Nord  :  il  eft  le  Siège  d'un  Evcque 
immédiat  de  Rome,  le  fejour  du  Gouver- 
neur General,  la  réûdence  de  l'Intendant, 
le  Tribunal  d'unConfeil  fouverain  ,  &  la 
retraite  de  plufieurs  Communautez  Reli- 
gieufes  -,  il  y  a  haute  &  bafle  Ville.  Celle- 
ci  eft  fur  le  bord  du  fleuve ,  au  pied  d'une 
Montagne  de  quatre.vingt  roifes  de  haut, 
&  d'une  Falaiie  de  vingt-huit,  nommée 
le  Saut  au  Matelot ,  parce  qu'il  en  tomba 
un  du  haut  en  bas.  Les  maifons  y  font  de 
pierre  de  taille  bien  bâties  j  les  Marchands 
y  demeurent  pour  la  facilité  du  Com iner- 
te. Elle  eft  fi  bornée  de  ce  côté- là  qu'elle 
ne  peut  s'agrandir.  Elle  eft  défendue  par 
une  Plate  forme  dans  le  milieu  qui  bat  à 
fleur  d'eau,  de  forte  qu'il  eft  difficile  aux 
vailleaux  de  palîer  fans  être  incorr.modez. 

On  y  voit  la  Chapelle  de  Notre  Dame 
des  Vidoires ,  qui  fut  bâtie  en  a6i:ion  de 
grâces  de  la  levée  du  fiege  des  Anglois, 
Le  General  phips  y  vint  en  iC^o,  avec 
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toutes  les  forces  de  la  nouvelle  Angleter- 
re 'j  mais  Mondeur  le  Comte  de  Fronte- 
nac, qui  étoit  pour  lors  Gouverneur  Ge- 
neral ,  défit  fes  Troupes  dans  une  décente 
que  firent  les  Anglois  à  Bauport ,  &  lui 
fit  lever honteufement  le  riege,avec  per- 
te de  pludeurs  de  Tes  vaiileaux  ,  Ôc  de  plus 
de  huit  cens  hommes  d'équipage  ,  dans  le 
fleuve. 

Il  y  a  un  chemin  delà  kade  à  la  haute 
Ville,  qui  va  infenfiblement  en  tournant, 
les  Charettes  &  les  CarolTes  néanmoins 
ont  bien  de  la  peine  à  monter. 

Le  Palais  Epifcopal  eft  fur  la  côte.  Mon- 
teur de  faintVallierjXi- devant  Aumônier 
du  Roi  en  eft  l'Evêque.  Nous  en  avons  un 
aune  qui  eft  Monfieur  de  Laval  premier 
Evêque  de  la  Nouvelle  France , il  s*eft  dé- 
mis de  fon  Evêché  il  y  a  plufieurs  années 
après  avoir  beaucoup  travaillé  à  l'établif- 
fement  de  la  Foy  11  vit  prefentement  com- 
me un  fimple  Ecclefiaftique  dans  fon  Sé- 
minaire. 

Pour  le  Palais  Epifcopal  c'eft  un  grand 
Bâtiment  de  pierre  de  taille,  dont  le  prin- 
cipal corps  de  logis  avec  la  Chapelle  qui 
doit  faire  le  milieu  regarde  le  Canal,  il  eft 
acompagné  d'une  Aile  de  foixante  &  dou- 
ze pieds  de  longueur,  avec  un  Pavillon  au 
iîout,  formant  un  ayant-corps  du  côté  de 
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TEft.  Et  dans  TAnglc  que  fait  le  corps  ii 
logis  avec  cette  Aile ,  eft  un  Pavillon  de  la 
même  hauteur,  couvert  en  forme  d'Impe* 
riale ,  dans  lequel  eft  le  grand  Efcalier.  Le 
Rez  de  Chaulîéc  de  la  principale  courî 
étant  plus  élevé  que  les  autres  courts  & 
le  Jardin ,  fait  que  dans  cet  Aile  le  Refe. 
étoire,  les  Offices  &  les  Cuifîines  font  en 
partie  fous  terre,toutes  voûtées  de  brique, 
éc  ne  prennent  jour  que  du  Coté  de  TEft. 
La  Chapelle  eft  de  foixante  pieds  de 
longueur ,  fon  Portail  eft  de  l'ordre  com- 
pofire  ,  bâti  de  belle  pierre  de  taille,  qui 
eft  une  efpece  de  Marbre  brute.  Ses  De- 
dans feront  magni6ques  par  fon  retable 
d'Autel ,  dont  les  Ornemens  font  un  ra- 
courci  de  celui  du  Val  de  Grâce.  Il  y  au- 
roit  peu  de  Palais  Epifcopaux  en  France 
qni  pulîent  l'égaler  en  beauté  s'il  étoic 
fini.  Tous  les  Curez  de  la  campagne  qui 
dnt  des  affaires  particulières  à  la  Ville ,  y 
trouvent  leur  chambre,  ôi  mangent  ordi- 
nairement îivec  Monfieur  l'Evêque  ,  qui 
fe'  trouve  prefque  toujours  au  Refedboire. 
La  Cathédrale  eft  à  la  haute  Ville.  Ce.1 
un  affèz  grand  Vailfeau.  Le  Chapitre  étoit 
Compolé  dans  fon  commencement  de  dou- 
ze Chanoines  &  de  quatre  Chapelains. Il 
eft  réduit  prrfentèmentà  neuf,  fans  Cha- 
pelains à  caufe  du  peà-  de  revenu  :  la  réd- 
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nîan  d'une  Abbaye  à  ce  Chapitre  n*étanc 
[  pas  encore  bien  réglée.  H  y  a  Doyen , 
grand  Chantre ,  Théologal ,  grand  Peni- 
rencier ,  &  grand  Archidiacre. 
Le  Séminaire  eft  tour  proche  j  Monfieur 
de  Laval  en  eiVIe  Fandateur.  Il  eft  fur  la 
Place  forme  de  la  pointe  qui  donna  le  non* 
de  Qiiebec  La  Face  qui  regarde  le  Canal, 
accompagnée  de  deux  Pavillons  ,  forme 
la  plus  belle  veue  de  la  Ville.  L'Aîle  gau- 
che où  eft  renfermée  la  Chapelle  a  deux 
cens  vingt  pieds  de  long,  &  la  largeur  dii 
Eâtiment  eft  de  trente  pieds  en  dehors. 

La  Chapelle  avec  la  Sàcriftiea  quaran- 
te pieds  de  long.  La  Sculpture  que  l'ori 
eftime  dix  mille  écus  en  eft  très-belle;  elle 
a  été  faite  par  des  Seminariftes  qui  n'ont 
rien  épargné  pour  mettre  l'ouvrage  dans- 
fa  perfedion.  Le  maître  Autel  eft  un  ou- 
vrage éc  Architecture  à  la  Corinthienne  y 
les  murailles  font  revêtues  de  tamBris  6c 
de  Sculpture  ,  dans  lesquelles  font  plu-- 
fieursgfands  Tableaux,  les  Ornemens  qui 
les  accompagnent fe  vont  terminer  fous  \% 
corniche  de  la  voûcequi  eft  à  pans,  fur 
lefqiiels  font  des  compartimens  en  Lo- 
zange  ,  accompagnez  d'ornemcns  de 
fculpture  peints  &  dorez. 

Cette  Maifon  a  coûté  environ  cinquan- 
re  mille  écus.  Loifque  Mr.  de  Laval  en 


il 

ll  1  ' 

■     • 

K 

il     [; 

i 

1 

1  ^'     ' 

i 

1 

1  ^  '  ■ 

1 

1 1  :' 

H 

■i 

^H 

M 

|H| 

In   '    i  ''         ' 

f        ^ 

^B 

Il   '      !'i 

'    '  '    f 

1 

1,1 

T    1 

1 

I 

1    ' 

i 

^K  ^ 

'    l'f 

1    1    II  !    ;■  1 

H 

1''  i 
1    ; 

!  r'I 

1 

r 

B  ; 

;      1          ■ 
il  1  !■         !' 

n'\\ 

1 

■  l   il  :    l 

ni 

fi    F'   J: 

!'       '  i 

^H 

i  ?  ■  \ 

VI 

la      iv  i  ' 

k1- 

H                  ■    '       ! 

''     '  ^1? 

^■'wS 

ëi    i':'!  !     ■■ 

li-i 

iiii  '  '- 

'      n 

ni 

i  '  ^  ^  1 

1  .'       ':  1  : 
(M      i      ■ 

ffB 

l'i      i   :  '    ! 

1    ' 

KiK 

S,    .il' 

i  ■      ,      : 

11 

S  'i  •  i 

\        [ 

Hi 

il    ^  i 

1  ;        A 

Vf  v 

if    '  '  >  T 

V'     '' 

^U' V 

!! 

Mi     ^ 

■1! 

^Rfj 

K     '' 

)       .                 •! 

Vu 

ft!         '     ■ 

''  '^y 

^^R  H 

1        ■    ; 

■       ■                    1 

B  !     '    ,     ■ 

1:       ■ 

H 

'    :        i 

'■ 

KM 

■  '           i  ^ 

^■nH 

1         '    i 

r 

■iM 

If    !  :       1 

kl            ' 

■19 

n  '  1     '     !' 

' 

H 

1  '  1  '  i 

•    K 

H 

ni   1  '  1 

'  \-  \ 

■M 

1  II   ;  j  1 

M  h 

hH 

Il     j  i     i       1 

!    1    '      *'  ' 

^v 

V           i  '1    ' 

:        ■  iii  ■- 

1 

1 

■'ti 

II 

'     '1 

I 

i  '      ' 

1    1    1      , 

1 

li'.\'' 

!■   [    1  ^: 

ili'  1  ' 

[   Il  \ 

I  -      ,'3^^^^         1 

i^JLl 

i\é  /Jiftoire  de 

fit  rétabliffement  en  i66^.  il  lui  refervâ 
les  Dixmes  'ie  toutes  les  ParoiffeSjàla 
charge  de  nourrir  &  d'entretenir  tous  les 
Curez  tant  dans  les  Cures  que  lorfqu'iis 
fcroienc  apellez  au  Séminaire  ,  ayant  le 
droit  de  les  retirer  comme  il  le  jugeroit 
à  propos  &  d*en  faire  venir  de  France  aux 
frais  de  la  Communauté,  les  Curez  étant 
pour  lors  amovibles  &  révocables  ;  Sa 
Majsfté  les  a  fixez  depuis  par  les  dixmes 
dont  ils  joUilTent  j  de  forte  que  confir- 
mant la  même  année  l'établifTement  de  ce 
Séminaire  ,  le  Roi  lui  en  accorda  le  trei- 
zième pour  les  faire  fubfifter.  Mais  com- 
me par  la  fuite  du  temps  les  Curez  ont  eu 
bien  de  la  peinfe  à  vivre  de  leurs  dixtnes, 
Sa  Majefté  leur  donne  huit  mil  ftancî 
tous"  les  ans  far  les  fonds  du  Treforier  gê- 
nerai de  la  marine,  que  Mr.  TEvêqueleur 
dillribuë  félon  leurs  befoins^ 

Ainfi  les  Curez  font  prefentement  tf- 
3ces ,  ils  jouirent  du  revenu  de  leurs  dix- 
mes ,  &  ceux  qui  ont  de  la  peine  à  fub- 
fifter ont  un  fupplément. 

Monfieur  de  Laval  prévoyant  que  la 
Nouvelle  France  ne  pourroit  peut-être  pas 
fournir  afTez  de  fujets  pour  remplir  toutes 
les  Cures,  réunit  fon  Séminaire  avec  celui 
des  Miffîons  étrangères  de  la  rue  da  Rac 
à  Paris ,  ce  que  le  Roi  confirma  en  i^-jC, 
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Le  champ  du  Seigneur  eft  vafte  dans 

ce  païs.  Il  y  a  dequoi  s'occuper.  Il  n  eft 

pas  toujours  necellaire  d'y  envifager  le 

martyre. 

De  jeunes  Ecclefiaftiques  remplis  d'une 
fainte  ardeur  n'ont  point  d'autre  ambi- 
tion en  partant  de  France  que  d'être  fa- 
crifiez  par  les  Iroquois.  Il  faut  être  com- 
me Samuel  dans  une  parfaite  reiîgnatioif 
i  tout  ce  qu'il  plaît  au  Seigneur,en  fe  dé- 
pouillant de  fes  propres  fentimens,  &  fe 
conformant  en  même-tems  a^x  intentions 
d'un  Evêque  qui  fçait  ce  qui  convient  à 
un  chacun. 

Il  y  a  trente  deux  Ecclefiaftiques  atta- 
chez à  cette  maifon ,  fept  Miffionnaires 
dans  le  Miflîdpi ,  quatre  dans  i'Acadie  ^ 
huit  frères  &  autant  de  Donnez  ,  qui  font 
des  perfonnes  attachées  pour  toute  leur 
vie  à  une  Communauté,  où  ils  font  les 
fbnékions  de  DomeâiqueSé 

Le  revenu  ^':iiQ  n'eft  que  de  treize  cen$ 
livres  de  rente.  Mr.  de  Laval  y  a  attaché 
la  Seigneurie  deBaupré,  ce  qu'un  Arrêt 
duConfeil  d'Etat  confirma  en  accordant 
an  Séminaire  dans  ce  temps  les  dixmes  de 
toutes  les  Cures.  Les  penfions  de  quel- 
ques Ecclefiaftiques  ,  &  le  revenu  êiQ% 
Chanoines  qui  vivent  en  commun  contri- 
buent aufli  à  la  fubflftance.  Ils  ont  quatre- 
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vingt  PenGonnaires  qui  vont  au  Collège 

des  Jefuiiçs.  Leurs  habits   font  unifor. 

jpes ,  ayant  un  capot  bleu  à  la  Canadien. 

ne ,  fur  lequel  il  y  a  un  pafle-poil  blanc, 

d'étofe. 

Les  caves  font  d'une  grande  beauté. 
On  diroit  en  hiver  que  ce  feroit  un  jar- 
din où  toutes  les  légumes  Tont  par  ordre 
comme  dans  un  potager. 

Permettez  moi ,  Madame  ,  que  je  faf- 
k  ici  une  petite  difgreffion  qui  vous  don- 
nera une  idée  de  la  vertu  &  du  zélé  Apo? 
ftolique  de  ces  Ecclefiaftiques  qui  ont  pcr. 
%è  l'Evangile  à  plus  de  (îx  cens  lieues  d'ici. 
Nous  »aprîmes  avec  plaifir ,  il  y  a  un  an , 
le  progrés  que  fit  Mr.  de  Monjigni  Grand- 
Vicaire. de  Monfieut  TEvêque  de  Q^^^^^c 
dans  le  MifTilîpijpartous  les  foins  qu'il  fe 
donna  à  y  publier  TEvangile.  Il  a  vifité 
infenfiblemenc  ce  fleuve  en  trés-peu  k 
temps  ,  jufques  à  l'embouchure  où  il  a 
trouvé  le  Fort  de  Mau repas.  Nous  ne  vo- 
yons  point  de  François  après  Monfieiir  de 
la  Sale  qui  ait  faijc  cette  découverte  fiheu- 
reuferaeni,au  travers  de  tant  de  nations 
qui  y  font  établies.  Tout  y  eft  en  guerre. 
Quelques  nations  commencent  cependant 
à  vivre  en  bomie  intelligence  par  foii  en- 
tremife. 

.  jCes  peuples  comprennent  affez  que  la 

paix 
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mix  eft  un  moyen  pour  vivre  plus  heu- 
reux ,  &  que  pour  acquérir  cette  tran- 
quilitc  il  faut  quelquefois  calmer  les  ju- 
ftes  relTeniimens  que  Ton  peut  avoir  con»- 
tre  Ton  ennemi  pour  qu'il  donne  une  fa- 
tisfadfcion  qui  ôte  tout  ombrage. 

Depuis  qu*ils  ont  apris  qu'il  y  a  un 
nouvel  établilîcment  François  aj  bas  dm 
fleuve  d'où  ils  peuvent  tirer  plufieurs  a- 
vantages ,  ils  ne  refpircnt  que  les  occa- 
fions  d'y  pouvoir  aller  j  mais  les  Natchets 
qui  ont  guerre  avec  quantité  de  nations 
du  haut  du  fleuve  ,  font  un  graad  obftacle 
pour  en  permettre  le  commerce. 

La  pafTion  qu'ils  ont  d'être  inftruits  dts 
Mifteres  de  notre  Religion  a  diffipé  leurs 
partis  contre  les  Tonicas,  les  Taenfas,  Se 
plufieurs  autres  nations ,  dans  r.efperance 
qu'ils  ont  que  ce  Miflîonnaire  doit  paffec 
une  partie  de  l'année  chez  eux.  Il  rechar- 
gea d'alTurer  ces  peuples  de  leur  part , 
qu'ils  vouloient  vivre  d'orénavaiit  dan^ 
une  parfaite  union. 

Cette  Nation  eft  la  plus  nombreufe  du 
fleuve. 

Elle  habite  des  coteaux  qui  ne  font 
jari)ai§  inondez. 

Le  MifTifipi  a  cela  d'incommode  ,  qu'il 
fetUborde  fort  loin  dans  les  terres. 

Les  Natchets  exécutèrent  leur  parol;^ 
7omç  /.  V 
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trois  jours  après  qu'il  fut  arrivé  chez  les 
Taenias,  aufquels  ils  envoyèrent  des  Dé, 
putez  que  l'on  reçût  avec  tout  Tacucil 
poflible.  On  les  conduifit  avec  cérémonie 
vis-à-vis  la  porte  du  Temple  cù  le  Grand 
Chef  &  les  principaux  cle  la  Nation  les 
reçurent.  Ils  preienterent  au  Temple  fo 
jobes  de  Rats  mufquez  bien  travaillées. 

Un  ancien  qui  écoit  comme  le  Grand 
prêtre  ,  harangua  à  l'entrée  fur  une  petite 
hauteur ,  adrelFant  la  paiole  à  rErprit,& 
exhortant  les  deux  Nations  à  oublier  le 
palTé  &  à  vivre  dans  une  paix  inviolable. 

Quoique  les  Sauvages  de  l'Amérique 
Septentrionale  ,  vivent  fans  culte  &  fans 
aucune  forme  de  Religion,  ceux-ci  ont  des 
^œurs  &  des  maximes  qui  les  diftinguent 
des  autres.  Ils  ont  des  Temples  dans  lef- 
quels  ils  entretiennent  un  feu  perpétuel 
qui  eft  confacré  à  rEfprit.  Ils  en  recon- 
poUîent  plufieurs  ;  mais  ils  adorent  par- 
pculierement  celui  qui  ptéfide  à  la  nature, 

Les  Etrangers  ne  leur  font  point  depre- 
fens  un  peu  confiderables  qu'ils  ne  les  por» 
îent  en  même  temps  au  Temple  ,  avec 
jbeaucoup  de  r£rpeâ:,comme  un  hota- 
page  qu'ils  rendent  à  l'Efprit. 

On  les  reçoit  pour  lors  avec  des  cere* 
n^onies ,  fe  tournant  du  côte  du  Temple, 
l'Z  s'j»;:.  ':::.  mains  au  Ciel,  fe  les  mettant  fur 
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la  têce,&  regardant  les  quatre  coins  du 
monde.  Lors  qu'ils  viennent  chez  eux 
pour  y  traiter  d'affaire  ils  vont  au  Temple 
où  tout  ce  qu'ils  ofFrent  eft  diftribué  à  la; 
Nation  devant  la  porte.  Il  n'y  a  que  ceux 
qui  en  ont  le  foin  qui  ofent  y  entrer  ^ 
ayant  cette  opinion  ridicule ,  que  fi  quel- 
qu  autre  y  entroit ,  il  tnouroit.  On  y  voit 
des  figures  d'hommes  &  d'animaux  ert 
relief  alîez  mal  travaillées  ,  &  plufieurs 
cailfes  d'os  des  Chefs  les  plus  confiderables. 
Ils  croyenc  que  l'on  fe  trouve  après  la 
mort  dans  un  païs  fore  éloigné  ,  ils  met- 

!*!'!  pour  cet  cfet  dans  le  Tomoeau  au 
<iéfunt  tout  ce  qu'il  avoit  de  plus  précieux; 
Les  parens  &  les  amis  y  contribuent  auflî 
par  un  petit  nombre  de  corbeilles  pleines' 
de  farine  ,  \afin  qii'elle  lui  puiffe  fervic 
dans  fon  voyage. 

Les  Natchets  &  les  Taenfas  ont  une  Loi 
bien  cruelle,  Lorfque  le  Grand  Chef 
meurt,  plufieurs  fe  font  un  principe  de 
Religion  de  mourir  avec  lui  ;  mais  lorC- 
que  le  nombre  n'eft  pas  fuiEfant ,  on  por-* 
te  un  prefent  à  une  famille  qui  fe  fait  utî 
honneur  d'y  envoyer  quelques-  uns  qui  ne 
font  aucune  difficulté  de  facrifier  leur  vie» 

Il  y  a  trois  à  quatre  ans  que  trente  Nat- 
chets foufFrirent  la  mort  pour  acompagncr 
leur  Chef. 

V  2. 
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On  leur  caiïe  la  tête  à  coups  de  IiAchc^j 
apiés  qu'ils  ont  fait  biûler  une  ceiraiiie 
racine  dont  nous  ne  coniioilTons  pas  enco- 
le  la  propriété,  ou  bien  ils  permettent 
qu'on  les  étrangle, 

Qj-ioique  ce  Chef  nefoitpas  tout -à- fait 
abfolu  ,  on  a  cependant  pour  lui  une  gran- 
de vénération.  Les  femmes  &  les  cnfans 
ii'ofent  entrer  dans  fa  cabane ,  les  anciens 
&  les  plus  confiderables  ayant  fculs  ce 
privilège. 

On  n  aproche  de  fon  lit  que  de  loin ,  & 
perfonne  ne  prend  la  liberté  de  palîer  en« 
ire  ce  Chef  Ôc  un  flambeau  de  canne  qu'orr 
y  allume  tous  les  foirs. 

Le  Village  où  il  demeure  s  affèmble  au 
temps  des  iemences  &de  la  recolce  pour 
travailler  fur  fes  terres.  Oii  commence 
d'abord  par  une  danfe  générale  ,  chacun 
contribuant  enfuite  à  un  feftin  lolem. 
«el  ,  après  lequel  c'eft  à  qui  lui  rendra 
fes  fervices. 

J'ai  peur  ,  Madame  ,  de  m 'engager 
dans  un  trop  grand  détail  des  moeurs  de 
ces  peuples, qui  m'çioigneroit infenfibleo 
jncnt  de  mon  fujet. 

Revenons  à  Québec.  Je  vous  dirai, 
Madame,  que  le  Château  eft  fur  le  bord 
d'un?  grande  côte,  efcarpée  de  trente  toi- 
fes.  ireil  irreguliei  dajis  fa  fortification , 
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ayant  deux  Baftions  du  côté  de  la  Ville  , 
fans  aucun  folié.  La  maifon  du  Gouver- 
neur gênerai  efl:  de  cent  vingt  pieds  de 
long,  au  devant,  de  laquelle  eft  une  terraf- 
fe  de  quatre-vingt  pieds  qui  a  la  vue  fur  la 
bad'e  Ville  &  fur  le  canal.  Ce  bâtiment  eft 
fort  agréable  tant  pour  fes  dedans  que  pour 
fes  dehors,  à  caufe  des  Pavillons  qui  for- 
ment des  avants  &  arrière- corps.  Il  eft  à 
deux  étages,  il  y  manque  encore  un  Pavil- 
lon de  trente- trois  pieds  de  long. 

Il  y  a  une  batterie  de  vingt -deux  em- 
brafures  à  côté  de  cette  maifon  ,  partie 
dans  l'enceinte  &  partie  au  dehors, qui 
commande  la  balTe  Ville  &  le  fleuve;  A 
quatre  cens  pas  au  détTus  eft  le  Cap  au  dia- 
mant de  quatre-vingt  loifes  de  haut ,  fur 
lequel  eft  une  Redoute  qui  commande  le 
Fort,  la  haute  Ville  &  toute  la  campagne. 

Ce  Cap  eft  rempli  de  Diamans  dans 
fes  rochers.  Il  y  en  a  d'alTez  beaux  ,  Ç>C 
s'ils  avoient  la  fermeté  du  vrai  Diamant 
on  s'y  tromperoit  aifément.  Au  dielTous  du 
Cap,  en  tirant  au  Nord-OUeft  à  l'extrémi- 
ic  de  la  haute  Ville,  eft  un  Cavalier  revô'ia 
de  pierre ,  fur  lequel  on  peut  mettre  pla^ 
fleurs  pièces  de  canon,  qui  commandent  la 
campagne  ^  dans-  le  milieu  duquel  eft  un 
moulin  :  On  a  fait  un  nouveau  Baftion  qui 
mec  la  Ville  à  l'abri  de  l'infûlce  des  ennç- 


iiil 


li 


lli\ 


■1 


l\  \à 


!»'■ 


w  d 


244  Mlftoire  de 

Le  Gouverneur  gênerai  à  douze  mille 
francs  d'à  pointe  ment ,  trois  mille  en  qua- 
lité de  Gouverneur  particulier ,  &  autant 
pour  le  fret  de  fes  provifions  qu'il  fait  vc, 
nir  de  France. 

Il  â  huit  mille  fept  cens  quarante-huit 
livres  pour  fa  compagnie  des  gardes,com- 
pofée  d'un  Capitaine,  d'un  Lieutenant , 
d'un  Cornette  ,  &  de  dix  fept  Carabins. 
La  garnifon  du  Château  que  les  Fermiers 
du  Canada  entretiennent  efl;  compofée  de 
deux  Sergents  &"  de  vingt- cinq  Soldats. 
Ils  ont  trois  mille  fept  cens  foixante  &  dix- 
livres,  &  quatre  cens  quatre- vingt  livres 
pour  leur  bois  &  leurs  fouliers.. 

On  compte  onze  Gouverneurs  géné- 
raux ,  depuis  rétahlifTement  de  la  Colo- 
nie^parmi  lefquels  Mr.  le  Comte  de  Fron- 
tenac a  gouverné  l'efpace  de  vingt  ans. 
Il  croit  l'amour  &  les  délices  de  la  Non- 
velle  France ,  la  terreur  des  Iroquois  &  le 
père  des  Nations  Sauvages  aliées  èçs  Fran- 
çois. Il  déclara  la  guerre  à  la  Nouvelle 
Angleterre  de  la  part  du  Roi  en  16S9.  H 
foutint  le  ficge  de  Québec  en  iC^o .  con- 
tre toutes  les  forces  des  Anglois.  Corlard 
"petite  Ville  de  la  Nouvelle  York  fat  em- 
portée d'emblée  par  fes  ordres ,  dans  la- 
«]uelîe  on  épargna  une  quarantaine  d'Iro- 
quois.  Cette  Nation  ne  reconnût  point  ce 
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bienfait.  Elle  fe  joignit  dans  !a  fuite  au?c 
Anglois  i  mais  il  leur  fit  connoître  que  les 
ayant  voulu  confiderer  comme  Tes  amis  , 
il  pouvoit,  quand  il  voudroit ,  leur  faire 
refl'entir  la  force  de  fes  armes.  En  effet ,  lo 
fort  des  Aniés ,  une  des  cinq  nations  Iro- 
quoifes ,  fut  pris  d'alfaut  en  165^  j .  dans  le- 
quel on  prit  trois  cens  de  leurs  Guerriers. 
Il  alla  en  165^4,  attaquer  en  perfonne  à 
l'âge  de  74.  ans  les  Onnontagués  qui  fonî 
de  la  même  Nation  ,  où  il  porta  le  fer  & 
le  feu  ;  &  quelques  réfolus  qu'ils  ftifTent 
de  fe  défendre  jufques  à  la  mon ,  ayant 
envoyé  tous  leurs  vieillards  &  les  femmes 
(ians  la  profondeur  des  bois  ,  ils  furent 
contraints  d'abandonner  leur  Fort  plûtôs 
que  de  hafarderune  défenfe  incertaine, 
leurs  campagnes  de  bled  d'Inde  furent 
brûlées  :  ce  qui  leur  caufa  une  grande  fa- 
mine. Les  Onneyouts  eurent  en  même- 
teiPps  un  pareil  fort.  Il  les  a  obligez  de  1*5 
reconnoître  pour  leur  Père  dans  toutes  les 
Ambaiïades  où  ils  font  venus  lui  deman- 
der la  Paix^mais  dans  le  temps  qu'il  alloit 
la  conclure  il  mourut.  La  nouvelle  de  fa 
mort  fe  répandit  aufïi-tôt  chez  eux.  Il  fut 
fenfiblemenrregreté.  Tout  ce  que  je  peux 
vous  en  dire ,  Madame  ,  eC:  que  la  Nou- 
velle France  a  fait  en  lui  une  très  grande 
perte.  On  reconnut  quelques  jours  avaiiç 
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fa  mort  où  Ton  eftime  les  chofes  quand 
elles  font  prêtes  de  finir ,  &:  où  l'on  com. 
mence  à  les  mieux  voir  lors  qu'on  les  va 
perdre ,  combien  le  Canada  avoir  d'amour 
de  de  cendreiïe  pour  lui.  Ce  n'écoic  que  lar- 
mes. On  n'ent^ndoic  de  toutes  parcs  que 
des  louanges  que  l'on  donnoit  à  fa  ven  ! 
&  à  fes  belles  adions  ;  de  forte  qu'il  poi]. 
Voit  déjà  joiiir  de  fa  réputation  &  dp  fa 
gloire ,  &  goûter  comme  par  avance  les 
favorables  jugemens  qu'on  devoir  faire  de 
lui  après  fa  mort.  L'Etat  Eccleiîaf^ique 
l'honoroit  pour  fa  pieté  ,  &  la  noblefTe 
l'cftimoit  pour  fa  valeur.  Le  Marchand 
le  refpedfcoit  pour  fon  équité ,  &  le  peu- 
pie  l'aimoit  pour  fa  bonté. 

Le  Convent  des  Recolets  efl  tout  vis. 
à- vis  le  Château.  Leur  Eglife  eft  belle. 
Elle  eft  entourée  en  de-^ans  d'une  boiflûre 
de  noyer  de  huit  à  dix  pieds  de  haut.  Le 
tableau  du  Maître- hôtel  eft  un  Chrift  que 
l'on  décend  de  la  Croix  fait  par  le  fameux 
frère  Luc  qui  y  demeuroit  pour  lors.  La 
maifon  eft  bien  bâtie.  Le  cloître  eft  très- 
beau  ,  tout  vitré  avec  les  armes  de  plu- 
fleurs  particuliers.  Il  y  manque  encor 
quelque  corps  de  logis.  La  Nouvelle 
France  leur  a  obligation  de  l'établidemen!: 
de  la  Foi.  Leurs  premiers  Miiïionnaires  fs 
font  rendus  recommandables  par  tous  les 
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travaux  Apoftoliques  aufquels  ils  fe  font 
occupez.  Que  de  peines  ôc  de  mifcies 
n'ont  ils  pas  fouff'crt  parmi  cinquante  Na- 
tions barbares  qu'ils  ont  conduits  infcnfi- 
blement  à  la  connoiflance  du  vrai  Dieu.  A 
mefuie  que  i'Efprit  du  Seigneur  fe  répan- 
doit  dans  les' coeurs  de  ces  peuples,  ils  les 
voyoient  venir  en  foule  fe  jetter  à  leurs 
pieds  pour  cttw  inftruits  des  veritez  qu'ils 
avoient  ignorées  jufques  alors.  Leurs  Ca- 
pitaines en  tête  venoient  demander  le  Ba- 
ptême, &  le  recevoient  avec  leurs  Enfans. 
Cette  ferveur  augmentant  de  jour  en  jour 
paroifloir.  comme  effacer  celle  de  nos^ 
François,  Des  Villages  entiers  s  atachoienc 
avec  aplication  à  tciues  les  règles  Ci  aux 
exercices  de  pieté  que  ces  zelez  Mi/Tion- 
Kaires  leur  prefcti voient.  On  voyoit  en 
certains  endroits  des  Chefs  prépollz  aux^ 
prières ,  aux  conférences  ^  îk  aux  affaires^ 
de  notre  Religion. 

Il  le  trouvoit  même  des  Neophites  qui' 
dédamoient  contre  les  vices  &  les  dére- 
glemens  par  des  difcours  pleins  de  zèle/ 

On  s'eft  accoutumé  d'abord  à  leurs  ma- 
nières barbares ,  &c  par  ce  moyen  on  les 
a  humanifez  inlenliblemenr.  Le  grand 
defintereiTement  qu'ils  remarquoient  dans' 
les  Miflionaires  leur  faifoit  connoître  que 
ils  n'envifageoienc  que  leur  bien  &  leur 
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falut.  Ce  feiil  endroit  les  toucha  vivement 
parce  qu'ils  faifoient  un  jufte  difcernement 
de  leur  vertu  ,  par  rempieffement  tjails 
remarquoient  dans  les  François  qui  ne 
s'embaraiToient  que  du  commerce  de  leurs 
Pelleteries.  A  meiure  qu'ils  dévelopoient 
les  nuages  ou  ils  étoient  enfevelis,  ils 
trouvoient  qu'ils  n*étoient  pas  de  vérita- 
bles hommes  :  Et  après  avoir  connu  dans 
la  fuite  des  années  le  véritable  caradlere 
des  François  ;  ils  ont  tâché  de  les  irnicer 
dans  toutes  leurs  manières. 

Nous  ne  voyons  pas  prefentement  qu2 
les  Recolets  ayent  des  Miflîons  chez  les 
Sauvages.  Ils  s'occupent  au  dedans  du 
pais  où  ils  font  les  fondions  de  Curez 
dans  les  Pareilles  de  la  campagne. 
Les  Jefuites  qui  vinrent  en  16^5.  parta- 
gèrent avec  eux  les  travaux  Apolloliques. 
La  moilTon  devint  pour  lors  plus  grande. 
Ils  trouvèrent  beaucoup  de  difhcukez  a 
pafTer  en  Canada  ,  par  tous  les  obftacles 
que  leur  fit  Mondeur  de  Cacn  diredeur 
_  de  la  Compagnie  qui  étoit  de  la  Religion. 
Mais  Mr.  de  Veniadour  à  qui  Mr.  de 
Montmorenci  ion  oncle  avoir  cédé  le  titre 
de  Viceroi  de  ce  pais  ,  obtint  l'agrément 
de  Louis  Xllï.  en  leur  faveur,  &  la  Corn* 
pagnie  qui  vit  bien  qu'on  la  contrainciroit 
d'y  donner  les  mains ,  confencit  de  bonne 
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grâce  en  leur  établiATement ,  étant  obli- 
gez néanmoins  d'entretenir  toujours  le 
jnême  nombre  de  Recolets. 

Les  Pcres  Lallemand,  Macé  &  Brebeuf 
furent  choifis  par  le  Père  Noirot  Provin- 
cial de  Paris  pour  être  les  Coadjuteurs 
rpirituels ,  &  les  frères  Buret  &  Charton 
pour  les  Coadjuteurs  temporels.  Mr.  de 
Cacn  qui  vint  en  Canada  leur  fufcita  beau- 
coup de  traverfes. 

Les  Pères  Recolets  les  reçurent  chez 
eux  pendant  deux  ans ,  où  ils  n'avoienc 
qu'un  même  efprit,  &  ne  faifoient  qu'un 
même  corps ,  jufquesà  ce  que  leursJafFai-. 
rcs  de  France  pûflenc  être  réglées,  lis 
travaillèrent  de  concert  dans  les  commen- 
cemens.  Le  Père  Jofcph  de  la  Roche- 
d'Allion  Recolet,  de  la  maifon  du  Dulu- 
dc  le  le  Père  Brebeuf  ,  furent  deftinej:; 
pour  la  Miffion  des  Hurons  qui  eft  à  trois 
cens  lieues  au-defTus  de  Québec. 

L'Evangile  commençoit  à  fleurir,  &  la 
Colonie  augmentoit  ,  mais  Ifl  nombre 
d'Huguenots  qui  y  étoient  pour  lors  au- 
roit  fait  ua  grand  tort  à  la  Religion  ,  û 
le  Père  Jofeph  le  Carcn  Recolet,  n'eue 
fait  tous  fes  etForts  en  France  pour  faire 
mettre  un  Catholique  à  la  place  du  Di- 
redeur  de  la  Compagnie ,  qui  obligeoic 
les  Catholiques  d'affifter  à  leurs  orieres. 
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La  tranqiiilicé  devint  un  peu  plus  stran; 
de  dans  le  centre  da  pais,  lorfque  Mr. 
de  Caen  fut  rapellé.  L'acroiiï'emeiu  delà 
Foi  n'ctoit  plus  fi  travaillé  par  des  no,.^ 
qui  ont  coutume  de  tourner  en  ridicuivî 
les  Minillres  de  nos  faines  Mifteres^  mais 
lorfque  les  Jefuites  arrivèrent  en  la  Nom, 
velle  France ,  ils  devinrent  une  pierre  d'à, 
xhopement  aux  Religionnaires.  Il  étoitJa 
bien  de  la  Colonie  que  ces  Pères  fullèa 
iedentaires ,  afin  d*avoir  lieu  ,  à  mefure 
qu'elle  augmenteroit,  de  fournir  des  k- 
jets  aux  Miiïîons  éloignées,  &  de  coma- 
iucr  à  l'éducation  des  familles. 

Je  trouve  ,  Madame  ,  que  leur  condui. 
te  fut  tout-à  fait  judicieufe,  lors  quilj 
frétèrent  un  petit  bâtiment  dans  lequel  ù 
iirent  embarquer  vingt  ouvriers  de  mcticE 
|>our  faire  un  établilTement  folide.  Les 
Pères  Noirot  &  de  la  Noue  ,  vinrent  ea 
mêoie  temps  prendre  part  aux  travaux  de 
leurs  premiers  Millionnaires .  La  mailoa 
qu'ils  ont  prefentement  eft  à  la  haute  ViIIé. 
Le  Collège  a  été  fondé  par  le  Père  Ga- 
mâche  qui  lit  prefent  de  vingt  mil  éciis. 
L'Eglife  ell  fort  propre.  Le  platfond  ell 
en  compartimens  de  plufieurs  quadrcs, 
rea)plis  de  plufieurs  figures  3c  ornemer.5 
qui  font  une  belle  fymecrie.  Le  jardin  cit 
grand  j  accompagné  d'un  petit  bois  de 
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liante  fuiaye,  où  il  y  a  uns  très- belle 
avenue. 

Ils  enfeignent  les  Humanîte2,laPhilo- 
fophie  ,  6c  la  Théologie  j  ils  ont  porté 
lEvangile  à  plus  de  huit  cens  lieues  de 
(Yiebec.  Ils  ont  fçû  donrjpter  la  férocité 
des  Iroquois  -,  les  Pères  Lallemant ,  Bre- 
beuf,  &  cle  ]a  NoUe  ont  verfé  leur  fang 
les  premiers  chez  ces  Infidelles  :  Les  deux 
premiers  furent  brûlez  ôc  rôtis  à  petit  feu  , 
&  fouffrirent  tout  ce  que  la  rage  &  la  fu- 
reur pouvoient  infpirer ,  &  Ton  fit  mouric 
celui-ci  de  froid.  Je  ne  parle  point  de  plu- 
(ieurs  autres  de  cette  Societé,qui  étant  ve- 
ijas  dans  la  fuite  en  Canada  s'eftimerent 
très  heureux  de  fuivre  les  mêmes  traces 
de  ces  premiers  Apôtres. 

Quelques  traverfes  qu'ils  ayent   ren- 
coiitiées  dans  cette  pénible  ôc  dangereuf* 
Million  >  ils  ont  cependant  trouvé  le  fe- 
cret  de  foumettre  une  partie  de  cette  fé- 
roce Nation,  fous  le  joug  du  Seigneur  par 
la  belle  Mifïion  qu'ils  ont  formée  au  Sauc 
faint  Louis,  proche  Vl{[c  de  Montréal,  où 
ils  ont  a/Temblé  plus  de  mille  Iroquois  qui 
compofent  un  beau  Village.  Us  font  pre- 
fentement  plus  de  cinquante   Religieux 
dans  to.ice  la  Nouvelle  France.  On  com- 
pte treize  Miiïîons  éloignées  ,  Se  ils  onjC 
pénétré  jufqaes  au  bas    du  Miiïifipi ,  ^ 
7'oryte  /.  X 
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plus  de  fîx  cens  lieues  de  Québec* 

Quoique  la  dernière  Guerre  que  nous 
ayons  eu  avec  les  Iroquois  pendant  dou- 
ze ans ,  ait  interrompu  le  cours  des  pro- 
jets qu'ils  avoient  formé  pour  le  parfaî!: 
établilTcment  du  Chriftianifme  ,  chez  ces 
Sauvages  ,  ils  n*ont  pas  laillé  de  deman- 
der dans  les  dernières  Anibafîades  un  de 
ces  Religieux ,  pour  être  le  médiateur  de 
la  Paix.  Le  Père  Bruyas  fut  en  1700.  à 
Onnontagué  ,  où  il  renvcrfa  tout  ce  que 
vouioit  faire  le  Députe  du  Comte  de  Bel- 
lomonc  j  Gouverneur  gênerai  de  la  Noj. 
velle  Angleterre,  contre  l'alliance  que  les 
cinq  Nations  négocioient  avec  nous ,  k 
il  ramena  une  partie  c'^  nos  Efclaves. 

Si  les  Religieux  qui  fe  font  établis  dan; 
!a  Nouvelle  France  n*ont  envifagéquele 
bien  public  &  la  gloire  de  Dieu ,  les  H6pi- 
jalieres  qui  vinrent  en  1639,  travaillèrent 
auffi  de  leur  côté  à  tout  ce  qui  pouvoic 
contribuer  au  foulagemcnt  des  peuples. 
foie  pour  le  fpirituel  ,  foit  pour  le  tem- 
porel. 

Dans  quelle  admiration  n*étoienr-iIspas 
de  voir  d'un  coté  des  hommes  qui  fe  idcri- 
.  "fioient  uniquement  pour  leur  falut ,  k  k 
l'autre  des  filles  dont  la  charité  leut  fai- 
foit  abandonner  leur  Patrie  ^  travetre: 
îes  Mers  pour  venir  prendre  foin  de  leur 
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fanté.  Les  travaux  Apol^oliqucs  de  ces 
Religieux  les  faifoient  quelquefois  rentrer 
e!i  eux-mêmes  ,  ils  ne  pouvoient  compren- 
die  comment  ils  avoient  pu  être  jufques 
alors  dans  l'ignorance  du  vrai  Dieu  ,  eux 
qui  fe  cr^yoient  les  véritables  hommes  ^ 
i:  'es  veilles  &  les  f^uiç^ues  de  ces  faintes 
Religieufes  dans  un  pais  (i  opofc  aux  dou- 
ceurs de  la  vie  ,  les  touchoient  fenli- 
blement. 

Ces  premières  Filles  n*ctoient  pas  ve- 
nues feulement  pour  y  exercer  le  droit 
d'hofpitalité ,  &:  pour  le  foulagement  des 
malades  -,  mais  aufïï  pour  inllruire  les 
femmes  &  les  filles  Sauvages.  Il  eft  vrai 
que  Ton  s'imaginoit  en  France  qu'il  n'y 
avoit  qu'à  cahaner  dans  les  bois  auprès  des' 
Sauvaî^es.  C'é:oit  à  la  vérité  l'intentioa 
de  leur  Illuft"'e  Fondatrice. 

Elles  le  firent  en  effet.  Madame  la  Du- 
cheile  d'Aiguillon ,  foûtenuc  du  crédit  de 
Mr.  le  Cardii.al  de  Richelieu  fon  oncle  , 
voulant  contribuer  au  bonheui*  &  à  la  fe- 
I  licifé  de  ce  nouveau  monde ,  tira  de  la 
maiion  de  Dieppe  trois  Hôpitalieres  Pro- 
felîes  de  Cœur ,  avec  l'agréement  de  Mr. 
l'Archevêque  de  Roiien.  Elle  leur  fît  un 
fond  de  foixante  mil  f rares  fur  les  carof- 
fes  d'Orléans.  La  compagnie  leur  accor- 
«^^  une  coiiceflîon  de  turre  en  1637  ,  oa 
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commença  à  bâtir  en  1638.  une  petîfe 
maifon  à  fainte  Marie  ,  un  peu  an  dcllus 
de  Québec  ,  &  on  jettadans  la  même  an. 
née  les   fondemens  de  leur  n'iaifon  dans 
cette  Capitale.  Elles  arrivèrent  en  iCy), 
avec  des  provitlons  pour  deux  ans.    la 
petite  vérole  qui  fe  mit  k  même  anncs 
parmi  les  Sauvages  ,  leur  donna  bien  de 
l'occupation.  Les  maladies  ayant  celle  les 
Sauvages  s'établirent  à  une  lieue  audcfïuî 
de  Qtiebec,  (iir  le  bord  du  Fleuve.  Les 
Hôpitalieres  ,  qui  n'étoient  venues  que 
pour  eux  fe  trouvèrent  obligées  de  ne  les 
pas  abandonner.  Elles  y  firent  un  petit  cra- 
blillemeni  en  1540.  afin  d'en  être  plus  à 
portée  ;  &  en  cas  qu'il  ne  put  fubfifter , 
elles  réfolurent  d'en  faire  une  métairie, 
Le  feu  prif  malheureufement  la  n.ême 
année  cbez  les  Jefuites ,  qui  brûla  la  mai- 
fon &  l'Eglife.  Ces  Dames  leur  ccderem 
leur  maifon  de  Québec  ,    parce  que  b 
Jefuites  faifant  les  fondions  de  Curez, 
les  François  anroient  eu  de  la  peine  à  Te 
paflfer  d'eux.  Elles  allèrent  à  faint  Michel 
en  attendant  qu'elles  }>û(ïenc  accommoder 
leur  maifon  de  Silleri  ,   &  elles  fe  trou- 
vèrent cnfuite  au  milieu  des  Calparics  des 
Sauvacres. 

Que  des  pcrfonnes  qui  ont  mcpiile  le 
Blonde,  ont  de  confolation.  Madame  « 
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l'Jmeri^tie  Septentrlonaîe,  ifç 
quand  elles  fe  voyent  dans  une  telle  fî- 
tuacion, 

La  vie  molle  &  oifîve  des  gens  du  fie- 
clc  ,  faifoit  Ci  peu  d'impreffion  iur  l'efpric 
(le  ces  Filles,qu'elles  goûcoienc  avec  beau- 
coup de  plaiiir  toutes  les  amertumes  at- 
tachées à  leur  emploi  5c  à  leur  manière 
de  vivre. 

Abandonner  une  des  bonnes  Villes  du 
Royaume  ,  où  elles  avoient  toutes  les 
commo  jitez  convenables  a  leur  étar,  ooiir 
aller  en  Canada  habiter  les  bois  dans  une 
petits  maiion  couverte  d'écorce  d'arbres , 
cxpofée  à  un  froid  extiême  &  y  manquer 
de  routes  chofes  ,  c'étoit  faire  un  grand 
facrifice. 

Ces  faintes  Filles  l'ont  fait  genereufe- 
mcnt. 

Je  ne  vous  parlerai  point  ,  Madame  , 
des  foins  qu'elles  prenoient  des  malades 
qu'elles  avoient  chez  elles ,  de  qui  étoicnt 
dans  les  cabanes  voifines.  Elles  demeurè- 
rent quatre  ans  dans  cette  folitude  ,  mais 
les  irruptions  continuelles  que  les  îroquois 
faifoient  iur  les  Al^jonkins  les  obliç^erenc 
à  la  follicitation  de  ceux  ci  de  ie  retirer  à 
CVciebec  ,  ne  voulant  pas  fouffrir  qu'elles 
dcviniïent  leurs  vidimes  -,  de  forte  qu'el- 
les revinrent  à  Québec  en  ï6^)\ 

£iles  s'y  établirent  avec  le  fccours  de 
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Madame  d'Aiguillon.  Elles  donnèrent  afî. 
le  l'cfpace  de  treize  jours  aux  Urfelines, 
dont  la  maifon  fut  brûlée. Le  Régiment  de 
Carignan- Salières  qui  arriva  en  1665  » 
donna  lieu  à  THôtcl  Dieu  de  faire  pa- 
roître  fon  zélé  avec  d'autant  plus  d'em. 
prelTemcnt  que  les  Sauvages  commencè- 
rent à  diminuer  par  les  Guerres  continuel- 
les que  les  Iroquois  avoient  contre  eux  , 
&  par  les  maladies  qui  en  avoient  beau. 
coup  détruit  ;  ce  qui  fit  que  les  Hôpita. 
lieres  s'attachèrent  à  la  Colonie  d'une  ma- 
nière plus  particulière. 

Ce  Régiment  ne  lailfa  pas  de  leur  are 
à  charge ,  il  y  entra  chez  elles  tout  d'un 
coup  deux  cens  malades  qui  avoient  le 
Scorbut.  Leur  bâtiment  étoit  Ç\  petit  ^ 
qu'on  les  mettoit  dans  le  portail  &  aux 
greniers.  Monfieur  Talon  qui  croit  In- 
tendant fort  fatisfait  du  zélé  ô:  des  foins 
de  ces  Religieufes  ,  écrivoit  en  leur  fa- 
veur à  la  Cour  qui  leur  accorda  trois  rnil 
livres  de  rente  Les  dépenfes  augmentè- 
rent cependant  de  plus  en  plus.  Moniieur 
Talon  toujours  porté  d'inclination  pour 
elles  5  entra  t^ut-à-fait  dans  leurs  ince- 
icts.  Il  leur  prêta  douze  mille  francs  des 
deniers  du  Roi  pour  faire  une  grande  h\t 
qji'il  prit  le  foin  lui-même  de  faire  bâtir 
Voici  ce  que  l'on  mit  fur  la  première  pisi' 
îc  de  fes  foudemcns. 
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C  E  S  T 

En  l'an  depuis  l' Incarnat ioft  de  m.  dc. 
îxxii.  En  ntentoire  &  à  l'honneftr  dt^ 
SANG  PRECIEUX  que  'je/ns^hrifi 
vcr/à  fOHY  nous 

E    T 

Tour  plaire  a  fa  SAINTE  MERE,/^ 
Mcre  de  M  ifiricorde. 

Q^U  E     S  O  U  S 

Le  PomifcAt  de  Clément  X.  &  le  Rê^ 
fne  de  l' Imjmc'tbl*  &  di*  Paafi^i^e  Mo^ 
varqae  Louis  XIP^,  Roi  Trés-Chrétien , 

Avec  la  joye  &  la  BenediCtion  de  M  (fi 
[ire  François  de  Laval ,  premier  Eveque 
dti  Canada. 

Pendant  la  Supériorité  de  la  Révérende 
Mère  Renée  delà  Nativité  »  &  la  filici^ 
tation  de  fes  Filles, 

Ati  bruit  des  aplaudijfernens  de  toute 
la  Colonie, 

Et  par  les  foins  infatiguahles  de  Âdef- 
fre  Jean  Talon  Intendant  pour  le  ^oi  j  des 
Finances,  Jufiice  &  Police  de  la  Nouvelle 
France, 

Vu  l'acroijfentent  ejuil  platfott  à  Vie't 
de  donner  aU  nombre  des  Malades  »  auffi- 
bien  <^u  k  celui  des  Hahitans ,  on  <«  vu  a]oû' 
ter  ce  nouveau  logement  à  l' Hôtel-Vieu 3 
par  une  continuation  de  C  hante  x^  de  fi\ce^ 
Mre  Fçndatricc  la  M  ne  des  Canadiens  ^^ 
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JEt  l'ante  de  ce  Nouveau  Monde  i'/llu. 
ftre  Marie  de  figyjerot  Duchcjfi  d*^t^ml. 
Ion»  &la  trés-dtgne  Nièce  du  Grand  ,  '1% 
Tiettx  >  &  i* Incompiirahle  Minière  d'tm^ 
mortelle  mémoire  l' Emtnentijjime  Cardu^n 
Armand  Duc  de  Richelieu  »  aptfpuils  f.n 
honneur  &  fdut  éterneL 

Monfieur  Talon  voyant  que  les  I  Î6pi- 
talieres  n'étoienc  pas  en  état  de  rembcur- 
fer  une  fomme  fi  confideiable  ,  non  va  k 
moyen  de  leur  procurer  encore  trois  au^ 
très  mille  livres  de  rente  ,  dont  il  en  rete- 
noie  une  partie  pour  faire  le  renibourle. 
ment  des  douze  mille  francs. 

Les  mille  écus  que  Madame  d'Ai|;ail' 
Ion  leur  faifoit  tenir  tous  les  ans,  étoicut 
deftinez  pour  la  fubfîftance  de  la  Corrir.u- 
nauté  ,  6c  pour  l'entretien  des  Sauva^/is, 
Elles  s'épaignoient  tellement  iur  leurne- 
ceflaire  ,  que  quand  elles  avoient  une  fem- 
me Sauvage  elles  nourriiloient  en  même 
t^mps  toute  fil  famille  ,  ce  quelles  prati- 
quent  encore  aujourd'hui  avec  une  gr^in- 
de  charité  ,  quoi  qu'elles  en  loicnt  for? 
wicommodées. 

Cette  illullre  Fondatrice  qui  cnnnoif- 
foie  -a  rigueur  du  pais  ne  vouloir  pas  que 
ces  Filles  le  nc-gligeallent  fi  fort;  elle  pria 
Monfieur  l'Evêque  de  leur  comman.lec 
Cil  vertu  d'obeiflance  de  fépaier  ks  lea^i: 
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qu'elles  avoient  pii  acquérir ,  les  meuble3 
&  la  rente  de  France  ,  afin  que  le  bien  dc3 
pauvres  ne  fut  point  confondu  dans  la  fui- 
te avec  celui  des  Religieufes ,  &c  que  l'on 
vit  par  là  ,  la  dcpenfe  que  Ton  feroit  pour 
les  Malades ,  &  qu'ayant  leur  bien  à  parc 
elles  ne  fe  privafîent  pas  toutà-fLiit  elles- 
ir.cmes  des  fecours  necedaires  à  la  vie. 

La  rente  de  mille  écus  n'eft  plus  qu'à 
deux  mille  francs.  Les  Fermiers  de  la 
Nouvelle  France  leur  payent  depuis  trois? 
ans  ce  que  Sa  Majefté  leur  avoit  accordé. 
Elle  leur  fait  encore  la  grâce  de  leur  don- 
ner mille  franc  fur  le  Treforier  gênerai  de 
la  Marine.  Elles  ont  fait  plufieurs  pertes 
fur  mer.  La  grande  économie  les  foûtienr. 
Le  nombre  des  malades  qui  entrent  chez; 
elles  eft  confiderable.  Il  eft  Rirvenu  depuis? 
quelques  années  des  maladies  populaires, 
qui  ont  fait  périr  bien  du  monde.  L'on  y" 
compte  ordinairement  tous  les  ans  vingt 
&  une  mille  journées  de  malades. 

Elles  ont  prefentement  un  trcs-beau  Bâ- 
timent de  pierre  de  taille,  accompagné  dô 
deux  Pavillons  ,  qui  coûte  environ  qua- 
rante-fix  mille  francs i  &  il  en  faudroit  en- 
core dix  millt;  pour  l'acliever.  Ges  Reli- 
gieufes  y  ont  travaillé  elles-mêmes  com- 
me des  Maneuvres ,  &  les  charois  ont  été 
flics  par  leurs  domefliques.  On  a  tiré  1.^ 
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pierre  des  fondemens ,  ce  qui  leur  a  épar- 
gné plus  de  dix  mille  francs. 

Je  vous  viens  de  donner,  Madame,  une 
idée  de  l'Etat  Ecclefiaftique.  Vouscon- 
iioiilez  quel  eft  le  caradere  des  perfonnes 
qui  fe  font  trouvez  dans  le  premier  éta- 
blilTement  de  leurs  maifons  ,  chaque  Or- 
dre s'eft  toujours  maintenu  dans  la  pieté 
de  dans  la  vertu.  Les  Communautez  fe 
font  augmentées  à  mefure  que  la  Colonie 
5*eft  étendue»  Elles  ont  obtenu  des  ce  cef- 
fions  de  terre  :  des  Habitans  s'y  font  éta- 
blis ,  &  je  trouve  que  TEtat  Ecclefiaftique 
eft  le  mieux  partagé. 

Le  païs  s'eft  policé  infenfiblement  :  les 
Gouverneurs  généraux  avoient  trop  d'oc- 
cupations pour  entrer  dans  le  dérail  des 
affaires  qui  pouvoient  naître.  Sa  Majefté 
créa  un  Confeil  Souverain  en  16(^3,  pour 
pacifier  les  difFerens  des  particuliers  ,  & 
prendre  connoilîance  des  intérêts  de  la 
Colonie,  qui  devenoit  fleuridante. 

Le  Palais  eft  à  la  haute  Ville ,  dans  un 
^ond  au  Nord  Oiieft  -,  ilconftfte  dans  en- 
viron quatre- vingt  toifes  de  bâtimens,  qui 
femblent  former  une  petite  Ville.  L'In- 
tendant y  a  fon  apartement ,  &  les  Ma- 
gafins  du  Roi  y  ont  leur  place. 

Là  Chambre  du  Confeil  eft  aiïez  gran- 
de 5  il  eft  compofc  du  Gouverneur  gène  • 


t  Amer'iafue  Sefteyitrionde,         i^t 
liai,  «le  TEvêque,  de  l'Intendant,  de  fept 
Confeillers^j  d*U'i  Procureur  gênerai  ,  U 
d'un  Greffier  en  Chef.  Le  Gouverneur  gê- 
nerai en  étoit  autrefois  Je  Chef.  Son  auto- 
rité étoit  trop  abfoluc  dans  un  païs  où  l'on 
ne  peut  avoir  des  nouvelles  de  la  Cour 
qu'au  bout  de  dix  mois.  Qiiand  les  Con- 
feillers  ne  dpnnoient  pas  dans  ^on  fens  , 
ou  qu'ils  s'cloignoient  de  fon  avis  ,  il  les 
changeoit  ou  les  exiloit  :  mais  la  Cour  qui 
efl  (î  fage  ôc  f  judicieufe  a  extrémemenj: 
borné  Ion  pouvoir.  Il  n'eft  que  Confeil- 
ler  Honoraire  ,  il  cft  au  haut  bout  d'unç 
table  ronde,  Monfîeur  l'Eve  que  à  fa  droi- 
te ,  qui  eft  auiïi  Confeiller  Honoraire ,  & 
Monfieur  l'Intendant  à  fa  gauche  qui  fait 
fonâion  de  Preûdent ,  quoi  qu  il  n'en  aie 
pas  le  titre. 

Les  Confeillers  font  placez  félon  leur 
ancienneté  5  ils  entrent  tous  en  épée  au 
Confeil.  Après  qu'un  Confeiller  a  fait  fon 
raport  fur  une  affaire  Civile  ,  le  Procureujr 
gênerai  donne  fes  Conclufions.  Quand  il 
s'agit  du  Criminel  il  les  donne  cachetées 
au  Raporteur  avant  les  opinions.  L'In- 
t:'ndant  recueille  les  voix  commençant 
par  le  Raporteur  ,  prend  à  droit  ou  à 
gai  he  les  avis ,  jufques  au  Gouverneur 
gênerai  qui  dit  le  (len  ,  &  l'Intendant  dç 
même  ^  qui  enfuite  prononce  l'Arrêt. 
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Le  Confeil  nômmoic  dans  Ces  cominec- 
cemens  des  CommifTaires ,  pour  prendre 
connoifTance  des  matières  civiles.  Il  y  a 
prefentemenc  une  Prévôté  depuis  1677. 
compoféed'un  Lieutenant  gênerai,  d'un 
Liautenant  particulier ,  qui  eft  auffi  Lieu. 
tenant  criminel ,  &  d*un  Procureur  du 
Roi.  Ils  vont  en  épée  à  leur  Alîembléc. 
Le  rabat  &  la  robe  noire  feroient  quelque 
chofc  de  trop  embarrafTant  pour  des  per- 
fonnes  qui  peuvent  fe  trouver  tout  d'un 
coup  obligez  de  fe  batre  contre  leslroquois. 

En  16 9  j.  Mr.  Defchambaux  Procureur 
du  Roi  de  la  Jurifdidion  de  Montréal, 
pommandoit  un  Batâilloii. 

Tous  les  Confeillers  ont  cent  écus  de 
gage.  Le  premier  a  cinq  cpns  francsd'aug. 
mentation  ,  &  les  deux  qui  le  fuivent  ont 
encore  chacun  cinquante  écus.  Le  Lieu- 
tenant  gênerai  eft  payé  fur  les  charges  in. 
dllpenfables  du  païs  ^  par  les  Fermiers 
d'Occident  Le  Lieutenant  particuHer  a 
du  Roi  quatre  cens  livres ,  &  fon  Pro- 
cureur  ccut  écus.  Ils  rendent  tous  la  Jufti- 
ce  fans  épices.  Il  n'y  a  point  d' Avocats  ni 
de  Procureurs.  Chacun  plaide  fa  caufe 
foi-même  ,  s'il  ne  veut  avoir  recours  \ 
des  Huiiïiers  qui  font  l'un  ôc  l'autre  du 
mieux  qu'ils  peuvent.  Au  refte  je  ne  voi 
was  qu'il  y  ait  grand  Procez  dans  le  pais, 

^       .  du 


PJnterîque  Seftentrlouaîe,  i^j 
du  moins  ils  ne  durent  pas  long  tems.  Il 
yen  a  très- peu  pour  le  commerce,  car 
comme  il  confifte  en  Caftors,  que  l'on 
met  au  Bureau  de  la  Ferme  ,  donc  on 
tire  des  Lettres  de  Change  payables  en 
France ,  les  démêlez  qui  lurviennent  en- 
cre les  Habicans  ,  ne  font  pas  de  (î  gran- 
de confequence  pour  empêcher  les  Juges 
de  s'appliquer  d'ailleurs  au  Commerce  J 
qui  eÀ  permis  à  tout  le  monde.  Les  re« 
venus  des  terres  n'étant  pas  fuffififans  pour 
entretenir  leurs  Familles.  Le  pais  eft  trop 
rude  pour  y  jouir  de  toutes  ries  commo- 
ditez  de  la  vie. 

Le  Commerce  de  la  Nouvelle  France 
eft  en  Pelleterie  ,  qui  confïfte  principale- 
ment en  Caftor.  Je  ne  Tçaurois  vous  par- 
ler de  cet  animal  qui  fait  toute  la  richede 
de  ce  pais ,  que  je  n'avoue  en  même-tems 
c^ue  c'eft  celui  de  tous  les  animaux  qui 
paroît  avoir  le  plu$  de  raifonnement  ;  Se 
je  ne  fçai  ce  qu'en  penfcroient  les  Carthe- 
fiens  s'ils  avoient  vu  avec  quelle  adrelTc 
il  bâtit  fa  maifon. 

Elle  eft  Cl  admirable  que  Ton  reconnoît 
en  lui  l'autorité  d'un  maître  abfoiu  ,  le 
véritable  caradere  d'un  père  de  Fam  le , 
k  le  génie  d'un  habile  Architecte.  Auflî 
les  Sauvages  difent  que  c'eft  un  efprit  Se 
jaon  pas  un  animal.  Il  juge  de  la  durée  d9 
Toffje  /.  Y 
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J'Hiver,  &  il  y  pourvoit  avec  toute  ia 

précaution  pofnble. 

Les  Callors  s'ademblent  plufieurs  en- 
femblc ,  ordinairement  au  nombre  de  neuf. 
Ils  jugent  de  la  bonté  de  leur  établillement 
par  la  quantité  d'eau  qu'ils  y  trouvent ,  k 
ils  ont  afTeîs  de  prévoyance  pour  anctei; 
^e  cours  des  petits  jcorrens ,  de  peut  qu'ils 
ne  tatilTent  pendant  TEté ,  &  ils  y  font  des 
liclufes  pour  empççher  ou  détourner  b 
débordement. 

Lors  qu'il  s'agit  de  faire  la  cliarpente, 
il  y  a  un  Caftor  qui  commande  &  décide 
de  tout  ;  c'eft  lai  qui  efl:  le  premier  mobi- 
le,  &  lors  que  Tarbre  qu'ils  coupent  avec 
Jeurs  dents  eft  prêt  de  tomber  du  côté  où 
il  le  juge  à  propos ,  il  fait  un  cri  qui  eft  un 
fignal  à  tous  les  autres  d'en  éviter  la  chute, 
Le  travail  d'un  Charpentier  &  Taplication 
d'un  Mafïon  y  font  obfervées  avec  Art 
Les  uns  taillent  les  arbres ,  d'autres  foiu 
des  fondations  ,  &  enfoncent  les  pieux 
^vec  autant  de  forcejjqu'un  Cap  de  mou. 
ton.  Les  autres  prenans  dulimon  avec  leuE 
queue  en  façon  de  truelles  en  font  le  ci- 
inent  des  murailles,  qui  fe  trouvent  àl'ç. 
preuve  des  injures  du  tems. 

Leurs  maifons  font  faites  de  bois ,  k 
jonc  Se  de  boue.  Elevées  environ  (ix  àiept 
pieds  hors  la  furface  d.2  l'eau.  Elles  ont 
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tiPis  ou  quatre  étages.  Les  planchers  font 
fms  de  brancl^  es  d'arbres  ,  grodes  comme 
le  bras,  dont  ils  bouchent  le  vuide  avec  de 
la  terre  &  de  la  mouiïe. 

Il  y  a  plulîeurs  ouvertures  par  lefquel- 
les  ils  tiennent  toujours  leur  queue  dans 
l'eau  ,  car  ces  animaux  font  amphibies. 

Lear  chambre  eft  toujours  piopre.  Lorf- 
(jue  les  eaux  groŒlfent  ils  montent  à  l'é- 
tage qui  eft  au-de(îus  de  celui  qui  eft  in- 
nondé.  Leurs  provifiohs  qui  font  d'ccorce 
de  bois  de  trennble  font  la  plus  grande  par-^ 
rie  au  fond  de  Teau. 

Quand  ils  bâtiiîent  fur  les  rivières  iisi 
font  leur  bâtiment  en  demi- cercle,  afin 
(le  rompre  le  fil  de  l'eau  ,  ôc  lors  qu'ils 
bâciiïent  dans  les  lacs  leurs  cabanes  fone 
en  rond ,  &  n'ont  aucune  entrée  ni  forti* 
par  dehors. 

Les  Caftors  s'établiflTenc  ordinairement 
fur  les  rivières  ,  les  lacs  &  les  ruiiîeaux. 
Les  Sauvages  voulant  les  prendre  dans 
les  rivières ,  ejfaminenc  à  peu  prés  les  for- 
ties  qu'ils  ont  de  les  bien  cacher  j  caï 
c'eft  un  efFet  de  la  fubtilitc  du  Caftor  :  Ils 
Coupent  la  glace ,  afin  qu2  l'eau  ait  fo.-^ 
cours,  qu'ils  entourent  de  perches  ôc  ds 
pieux  pour  les  empêcher  de  palîer  outre  , 
&  la.flent  au  milieu  nn  filet  de  peaux  d« 
quelques  bêces  fauves, 
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Quand  les  Caftors  ne  palTent  point  par 
là,  les  Sauvages  jugent  qu'ils  ont  des  trous 
fous  terre  -,  &  pour  les  connoicre  ils  fra. 
pent  en  certains  endroits  de  la  glace  qui 
puide  rendre  un  Ton  clair ,  auflitôc  ils  y 
font  un  creux  ,  &  connoiffent  au  meuve- 
nient  de  Teau  que  le  Caftor  fait  agiter  par 
fa  tefpiration  qu'il  n'en  eft  pas  éloigné  ,à 
peu  prés  comme  leniouvementde  petites 
ondes  qu'exciteroit  une  petite  pierre  que 
l'on  jetteroit  dans  un  étang  :  le  Sauvage 
drefîe  des  pieux  aux  environs  de  cette  ou. 
verture  un  peu  au  large  pour  lui  faciliter 
le  palîage  ,  &  y  mettre  deux  petites  bu- 
chettcs  de  bois  qu'il  faut  de  neceflité  que 
ce  petit  mouvement  d'eau  fa(ïb  agiter  j& 
tors  que  le  Caftar  arrive  le  Sauvage  te 
prend  par  la  patte  de  derrière  ,  ou  par  la 
queue  &:  l'enlevé  fur  la  glace  ,  oi\  il  lui 
cade  la  tête. 

Si  les  Sauvages  veulent  le  prendre  dans 
les  lacs  ;  ils  entourent  de  filets  un  peu  au 
loin  leurs  maifons  ordinaires  ,  &  vont  ra- 
fer  celle  de  la  campagne  qui  eil  environ 
à  quatre  cens  pas ,  (  car  ceux  qui  habitent 
les  lacs  ont  auflî  une  cabane  hors  du  lac.  ) 
celles-ci  ne  font  poirvt  remplies  de  provi- 
jGons  comme  les  autres  ,  elles  ne  leur 
fervent ,  pour  ainff  dire ,  que  p£ur  s'éga- 
yer &  prendre  le  bain  avec  plus  de  libei' 


I, 


(  jimtfiqne  Èeptentrionaîe,  1^7 
te  La  maifon  de  campagne  étant  êionc 
abatue  ,  les  Sauvages  y  jeiient  quantité 
de  poufliere  de  bois  pouri  pour  les  ofFuf. 
quer  lors  qu'ils  veulent  s'enfuir  par  ce 
paiïage.  Cette  deftrudbion  faite ,  les  Sau« 
vages  ravagent  la  première  maifon  ,  d  oi\ 
les  Caflors  veulent  fe  fauver  ,  &  s*emba- 
railent  dans  les  filets  qui  font  déjà  tendus  ^ 
^  d'autres  croyant  trouver  un  afilc  plus 
allure  ,  s'enfuycnt  à  leur  maifon  de  cam- 
pagne où  ils  fubiffcnt  le  même  fort. 

Enfin  lorfque  les  Sauvages  veulent  les 
prendre  dans  les  ruiffeaux  ,  ils  détruifent 
leurs  chauffées  pour  les  dtffecher ,  le  Ca- 
ftor  croyant  que  la  violence  de  Teau 
rompt  la  digue ,  veut  y  apporter  du  re- 
mède, pour  lors  les  Sauvages  les  tuent  à 
coups  de  dards  &  de  flèches. 

Les  Sauvages  ne  comptenoient  pas  au- 
trefois comment  les  François  pouvoicnt 
venir  de  fi  loin  chercher  avec  tant  d*em- 
preifemens  des  peaux  de  Caftors,  dont  les* 
plus  ufées  &  les  plus  fales  étoient  les  plus 
recherchées.  On  remarque  (w  efijeces  de-' 
ces  peaux  dont  les  prix  font  difterens. 

La  première  eft  le  Caftor  gras  d'Hiver. 
Celui  que  les  Sauvages  tuent  dans  ce  tems 
a  un  duvet  bien  épais  &  de  grands  poils. 
Ils  coufent  fept  à  huit  peaux  enfemble  fi 
proprement ,  que  les  Ouvrières  de  Fraii- 
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ce  ont  de  la  peine  à  coudre  des  gans  avec 
plus  de  dclicacelfe.  Ils  en  font  des  robes 
qui  leur  traînent  jufques  aux  talons  Elles 
leur  fervent  d'habits.  La  fueur  du  corps 
&  leurs  mains  fales  de  graille  d'ours  qu'ils 

(prennent  à  pleines  mains  pour  la  manger, 
efquelles  ils  effuient  à  leurs  robes ,  en 
font  tomber  les  grands  poils ,  6c  coton- 
nent  infenfiblement  le  di'vet  qui  devient 
jaune.  Cette  qualité  ed  la  meilleure.  Les 
Chapeliers  en  font  de  très-bons  chapeau?}, 
&  le  Bureau  en  donne  de  la  livre  trois  li- 
vres dix- huit  fols  neuf  deniers. 

La  féconde  eft  le  demi-gras  d'Hiver, 
Les  Sauvages  fe  trouvant  obligez  de  trai- 
ter de  ces  robes  avec  les  François  pour 
leurs  preiïàns  befoins  ,  quoiqu'elles  ne 
foient  qu  a  demi  engraiflces  ,  &  que  le 
duvet  ne  commençant  qu'à  cotonner&le 
cuir  à  jaunir.  Il  faut  cependant  que  !a 
peau  foit  auiïl  fouple  que  celle  du  gras, 
il  coûte  trois  livres  dix. huit  fols  neuf 
deniers. 

La  troifiéme  eft  le  gras  d^Eté.  Ces  ani- 
maux ont  de  grands  poils  pendant  cette 
faifon  avec  très- peu  de  duvet.  Les  Sau- 
vages  %n  font  des  robes.  Il  ne  vaut  qu'u- 
ne livre  dix  neuf  fols. 

La  quatrième  eft  le  veule.  Les  robes 
font  bien  fournies  y  mais  comme  les  SaO' 
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vages  les  ont  porté«^s  ircs  peu  de  tems  » 
à  peine  le  duvet  en  e(l>il  gras.  Us  ont  la 
précaution  d'en  bien  aprêcer  le  cuir.  Le 
Bureau  en  donne  autant  que  du  gras 
d'Hiver. 

La  cinquième  eft  le  fec  d'Hiver.  Celui* 
ci  n  elt  point  réduit  en  robes  à  caufe  des 
coups  de  fufils  3c  des  dards  qui  ont  fait 
desouvet^ures  dans  la  peau.  Son  cuir  eft 
fort  gros  ,  mal  aprête.  Son  prix  e(l  de 
quarante  fols. 

La  dernière  eft  le  Mofcovite.  Les  Sau- 
vages les  prennent  en  Hiver  dans  des- 
attrapes à  ras  de  terre.  Lors  qu'ils  vo- 
ycnt  que  la  peau  eft  belle ,  bien  grande , 
ic  que  les  poils  font  longs  ils  en  aprêcent 
le  cuir.  On  fait  un  grand  commerce  en 
Mofcovie  de  cette  efpece. 

Leurs  Pelletiers  ont  ladrefTe  d'en  tirée 
le  duvet ,  fans  emporter  le  poil ,  &  ces 
peaux  leur  fervent  de  fourures  ,  même  de 
tapifteries.  Il  vaut  un  écu  la  livre. 

Ce  n'eft  pas  fans  fujet  que  l'on  a  fait 
toutes  ces  différences  ,  afin  d'obliger  les 
Sauvages  d'en  traiter  le  plus  qu'ils  peu- 
vent de  la  meilleure  qualité. 

Ceux  qui  ont  du  Caftor  le  portent  au 
Bureau  de  la  Ferm€,dont  le  Diredeur  don- 
ne défi  Lettres  de  Change  payables  en 
France.  Il  y  en  a  eu  en  1700,  pour  trois 
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cens  trente  mille  quarante  (Ix  livres.  Le 
Canada  cienr  prefentement  la  Ferme.  Les 
Fermiers  d'Occident  6c  le  païs  eurent  de 
grandes  contedations  en  1(799.  &  170U, 
fur  la  diminution  du  prix  Jes  Cal^ors.  Il 
fetint  à  Quebsc  plufieurs  alTemblées ,  oi\ 
le  Clergé  ,  la  NoblefTe  Se  le  tiers  Etat  1? 
trouvèrent^ pour  leprefenter  à  Monlieur 
h  Comte  de  Pontchartrain  le  tort  que 
cauferoit  cette  diminution  à  la  Nouvelle 
France.  On  a  beaucoup  envifagélaRcli. 
gion  dans  cette  conjoncture  par  raport 
a  tant  de  Nations  fauvages  nos  alliez  ,  qui 
fe  foûtiennenc  dans  la  Foi  par  la  liaifon 
que  nous  avons  avec  eux,  qui  au roient  pu 
faire  commerce  avec  les  Anglois  ,  s'ils 
n'eufTènc  pas  été  contens  de  nous. 

Le  Sauvage  e(l  difKcile  à  manier  quand 
il  s*agit  de  rintérêt.  Monfieur  le  Comte 
de  Pontchartrain  a  trouvé  un  milieu  dans 
toutes  ces  difcuffions  qui  eft  de  donner  au 
Canada  la  forme.  Les  Canadiens  ont  éta- 
bli pour  cet  ffFet  des  Diredeurs  pour  i'ad. 
miniftration  des  affdires.  On  a  obligé  ceux 
qui  commercent  d'y  avoir  a£kion  félon 
leurs  facultez  ,  &  tous  ceux  qui  veulent 
en  être  y  font  reçus. 

Il  y  a  encore  le  commerce  de  peaux  cî'O. 
rignaux  qui  étoii  autrefois  fort  cenfidera' 
bie.  I!  y  en  ^voit^  beaucoup  dani  le  goa- 
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verncmeni  de  Q^jcbec  j  mais  tout  îfl  dév 
(luir,  il  faut  aller  bien  avant  dans  les  ler- 
les  pour  en  trouver. 

L'Orignac  efl  de  la  grandeur  du  Mulet  ; 
fa  têce  lui  reiïcmble  allez  ,  il  a  le  col  plus 
long,  les  jambes  fort  feches ,  ie  pied  four- 
chu &  le  poil  gris  blanc,  ou  rou^  "'  noir. 
Il  porte  fur  la  tccc  un  grand  bois  plat  àc 
fourchu  en  forme  de  main. 

!!  y  en  a  qui  pefent  quelquefois  jufqaes 
àcent  cinquante  livres.  On  tient  que  fori 
pied  gauche  de  derrière  guérit  du  haut  mal.' 
Cet  animal  y  eft  fujet,  »V  lors  qu'il  le  fenc 
venir ,  il  fe  gratte  l'oreille  de  ce  pied  juf- 
ques  à  ce  qu'il  en  forte  du  fang.  La  chair 
delOrignac  eft  plus  délicate  que  celle  du 
Gcrf ,  &  n'incammode  jamais. 

On  les  prend  avec  plus  de  facilité  l'Hi- 
ver ,  principalement  lors  qu'il  y  a  beau-/ 
coup  de  néges  fur  terre. 

Aufîî  tôt  que  leChalTeura  découvert' 
dans  les  bois  le  tâvage  où  il  s'cft  attaché  / 
(car  il  a  cela  de  particulier  qu'il  demeure 
long  tems  oi\  il  trouve  le  jet  du  bois  qui  a 
poulTé  la  même  année)  il  tâche  de  le  tùër 
par  furprife  ;  mais  ,  îorfque  l'Orignac  l'a' 
éventéjleChaiïeur  le  fuit  quelquefois  cinq 
lieues ,  la  raquete  aux  pieds.  Le  verglats 
qui  lui  coupe  les  nerfs ,  l'accable  (î  fort ,' 
cp'à  la  fin  le  Chaffcur  en  vient  à  bout  ^ 
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&  qu'il  le  tuë  de  Ton  fuiil ,  ou  à  coups  Je 
poignard  ,  quand  il  eft  enfoncé  dans  la  né- 
^e.  Le  mufle  eft  le  morceau  le  plus  déli. 
<:at ,  6c  la  langue  d'un  trés-bon  gouc. 

Son  ehneini  mortel  eft  \c  KarKajou,  qui 
éft  beaucoup  plus  gros  qu'un  chat.  Il  guê- 
te  rOiignac  de  deflus  un  aibre  ,  ou  le  fuie 
à  la  courfe.  Lors  qu'il  le  peut  joindre  il 
faute  fur  fa  croupe ,  &  fe  va  attacher  à 
fon  col  qu'il  entoure  de  fa  queue  ,  il  le 
mord  &  lui  coupe  la  veine.  Son  fang  fe 
perdant  infenfiblement  il  tombe  en  dé- 
faillance. L'Origna'c  a  beau  fe  frotter 
contre  les  arbres,  le  KarKajou  ne  quitte 
jamais  prife ,  à  moins  que  l'Orignac  ne 
fe   mette  à  l'^^au. 

La  chafle  que  le  KarKajou  &  les  Re- 
nards fontenfemble  de  cet  animal  eft  Çi 
flaifante  que  je  crois  vous  faire  plaifir  de 
vous  dire  ,  Madame  ,  de  quelle  manière 
ils  s'y  prennent. 

Les  Renards  qui  ont  le  fentiment  meil- 
leur que  le  KarKajou  battent  le  bois  à  pe- 
tit bruit  pour  trouver  la  pifte  de  l'Orignac, 
S'ils  le  voyent  couché  ou  paiftant ,  ils  ga- 
gnent le  large  pour  trouver  l'endroit  le 
plus  commode  à  le  faire  pafïec  du  côcé 
que  s'eft  pofté  le  Karkajou. 

Les  Renards  qui  le  mettent  à  vue  au 
iririlieu  d'eux  font  comme  deuxEprevisrs; 
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pendanr  qu'un  croifiéme  qui  eft  derrière 
rOrignac  jappe  tout  doucement  pour  le 
faire  aller  du  coté  du  Karkajou  :  S'il  s*cii 
écarte  ,  les  autres  jappent  à  leur  tour  fé- 
lon le  mouvement  qu'il  fait  pour  l'enga- 
ger de  fe  détourner.  Ils  font  ce  manège 
jufques  à  ce  qu'ils  l'ayent  fait  tornber 
dans  rer*>bufcade  du  Karkajou  qui  fe  jet- 
te fur  lui. 

Je  ne  vous  parle  point,  Madame ,  de  la 
menue  pelleterie  qui  confîfte  en  Martes  , 
Ours,  loups  de  bois  ,  loups  cerviers,  Re- 
nards noirs  &  argentez.  Karkajous ,  Pé- 
cans,  Pichious  lilinois,  dont  le  commerce 
va  devenir  confiderable  plus  que  jamais. 

Il  fe  pourroit  faire  d'autre  commerce  (î 
l'on  vQuloit  s*y  apliquer.  On  y  feroic 
i\i  godron  en  quantité.  Le  charbon  de 
terre,  le  tranfport  des  planches  de  chêne, 
(le  fapin  ,  des  bois  de  charpente  :  la  pêche 
du  Saumon ,  de  la  morue  Se  de  l'anguille, 
avec  des  farines  quand  les  années  font 
abondantes,  auroient  un  grand  cours  aux 
Ijles  de  l'Amérique. 

On  a  fait  en  1701.  une  tentative  de  la 

êche  du  Marfoliin  dans  le  fleuve  à  trente 


ieucs  plus  bas  que  Québec  ,  aux  Ifles  de 
Kamouraska.  Monfieur  de  Vitré  Confeil- 
ler  du  Confeil  Souverain  de  Qaeb'jc ,  fa- 
j^ant  qu'une  très -grande  quantité  de  cey 
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poilFons  qai  font  tous  blancs ,  coiirenc  ea 
Eté  le  harang  dans  ces  quartiers,  fe  perfua. 
da  que  fi  Ton  y  tendoit  des  filets  avec  un 
arrangement  particulier ,  il  pourroit  s'y 
en  prendre.  Il  forma  une  Société  de  deux 
Marchands  pour  en  faire  les  frais.  Mon. 
heur  le  Comte  de  Poni>jhartrain  qui  ne 
iouhaite  que  rétaWiffement &  laugmen. 
cation  des  Colonies ,  leur  fit  envoyer  de 
Rochcfort  en  170 1.  des  cordages  pour  en 
faire  des  filets.   Mr.  de  Vitré  dreffa  entre 
ces  Illes  &  la  Terre  Ferme  du  côté  du 
Sud  la  longueur  de  plus  d'une  demie-lieue 
de  filets  qui  formoient  difFerens  cheneaux 
avec  une  ouverture  allez  grande  pour  y 
laiiïèr  entrer  les  Marfoiiins.  Ceux  ci  fort 
avide  du  harang  n'y  étoient  pas  plutôt , 
que  des  Canoteurs  tout  prêts  tiroient  une 
^orde  qui  bouchoit  ce  palTage. 

Les  Marfouins  qui  avoient  un  champ 
alTez  vafte  ne  s'embarafToient  pas  pendant 
que   la   marée  montoit  ,   s'amufant  aux 
harangs  quand  il  s'y  en  troavoit  ;  mais  lors 
.qu'elle  diminuoit  à  un  certain  point,  on 
leur  remarquoit  un   mouvement  &  une 
agitation  qui  leurfaifoit  jetter  des  mugif- 
femens.  Plus  la  marée  décendoit  baiTe , 
plus  ils  paroiflbient  inquiétez.  Ils  avoient 
beau  aller  de  côté  &  d'autre  ,  ils  ne  trou- 
voient  rien  qm  les  arrêta:  mais  dés  lors 

que 
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c|tt€  la  marée  ccoit  fur  fa  fin ,  ils  fe  ramaf. 
ibienc  tous  comme  un  troupeau  de  mou- 
tons ,  &  échouoient  pêle-mêle  l'un   fur 
l'autre.    Monfieur  de  Vitré  les  envoyoic 
égorger ,  &  les  faifoit  traîner^  porter  ,  ou 
remorquer  à  la  marée  montante  quand 
ils  écoienc  trop  gros.  Tels  pefoient  trois 
milliers^  Il  en  a  iait  des  Huiles  qui  feront 
d'un  très  bon  ufage  pour  les  Vaiflfeaux. 
On  en  fait  des  Fnturef ,  &  on  a  trouvé  le 
fccret  de  tanner  les  Peaux  &  'ie  les  pafîec 
en  Maroquin.   La  Peau  du  Marfoiiin  eft 
tendre  comme  du  lard  ;  elle  a  un  limon 
d'an  pouce  d'épais  que  Ton  gratte  \  elle 
devient  comme  un  cuir  tranfparent  :  les 
Taneurs  les  rendent  minces  ou  épailFcs  fé- 
lon l'aprêt  qu'ils  veulent  y  donner.  On  en 
peut  faire  des  Hauts- de  chauflTeSjdes  Vef- 
tes  très  déliées  ,  &  à  l'épreuve  du  piftolet, 
&  on  en  pourra  faire  des  Impériales  de 
Caroire ,  car  il  y  en  à  de  dix-  huit  pieds  de 
long  fur  neuf  de  large.  Une  petite  Balei- 
ne dérangea  cette  Pêche  qui  promettoit 
beaucoup.    Elle  s'enjortilla  dans  plus  de 
quarante  brades  de  filets  qu'elle  entraîna 
avec  elle.  On  i'a  trouva  échoiiée  dans  cet 
équipage  à  fept  lieues  de  là.  Elle  étoit 
fort  maigre. 
On  pourra  tenter  dans  la  fuite  la  Pêche 
k  la  Baleine ,  qui  eft  extrêmement  abon» 
7me  /.  Z 
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dante  dans  le  fleuve  ;  û  y  aura  dequo!  oc. 
cuper  toute  la  jeuneiTe  du  Canada ,  &  j'e, 
ftimerois  ce  commerce  le  plus  confide- 
lable  de  toute  TAmeriquc  Septentriona- 
le. On  le  feroit  fans  beaucoup  de  peinç 
&  à  peu  de  frais.  Quand  une  chaloupe 
auroit  pris  fa  Baleine  elle  Temmeneroit 
à  terre,  où  l'on  en  compoferoit  les  huiles  : 
on  cpargneroit  un  bâtiment  &  un  grand 
équipage  à  entretenir.  Si  les  Bafques  qui 
avoient  commencé  cette  Pêche  dans  le 
fleuve  ne  s'étoient  pas  amufez  à  enlever 
fecretement  toutes  les  Pelleteries  de  Ta- 
doufac  &  des  environs,  ils  ne  s'en  feroient 
pas  vus  privez  comme  ils  le  font  pic- 
lentement. 

Le  commerce  des  Marchandifes  n'efl: 

pas  extrêmement  conftderable  ;  il  n'ed 

bon  qu* à  de  petits  Marchands  forains  qui 

aportent  ou  font  venir  tous  les  ans  des 

Marchandifes  de  France  pour  fept  à  huit 

juille  francs.   Quiconque  en  aporteroit 

pour  vingt  mille  francs  il  auroit  de  la  pei- 

ne  à  faire  Ja  vente  la  même  année.  Il  y 

à  cependant  quelques  Marchands  particu* 

liers  qui  ne  laiffent  pas  défaire  un  grand 

débit.  On  eft  beaucoup  mcnagei  car  on 

cherche  le  folide.  Le  vin  &  Teau  de  vie 

fe  débitent  avec  plus  de  facilité  que  tout 

^utie  çhofe« 
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le  temps  où  le  commerce  roule  le  plus 
à  Québec  eft  aux  mois  d'Août,  Septembre 
&  0(fl:obre,  que  les  vailFeaux  arrivent  de 
France.  Il  fe  fait  une  Foire  dans  la  b.iiTe 
Ville  ;  toutes  les  Boutiques  &  les  Magô. 
fins  étalent  leurs  Marchandifes.  Cène  fonc 
quempreffemens  de  part.&  d'autre  pouc 
fe  défaire  de  fes  éfets ,  où  pour  avoir  bon 
marché.  On  y  voit  fur  lâ  fin  d'Odtobre  les 
hâbicans  des  campagnes  que  l'on  apelle- 
roit  PaiTans'en  tout  autre  lieu  que  le  Ca- 
nada, qui  viennent  faire  leurs  empiètes. 
Chacun  tâche  de  régler  fes  affaires  avant 
la  PAYtance  des  Vairfeaux,  qui  veulent  pro- 
fiter de  la  belle  Saifon  pour  éviter  un  coup 
de  vent  de  Nord  Eft  ,  qui  vient  quelques 
jours  devant  où  après  la  Toudaints.  Lors 
qu'ils  différent  leur  départ  jufqu'au  mois 
de  Novembre, ils  courent  rifque  de  ren- 
contrer des  glaces  dans  le  fleuve. 

La  Rade  qui  k  trouve  tout  a  coup  fans* 
vaideaux  à  quelque  chofe  de  crifte.  Tout 
c(l  mort ,  pour  ainfî  dire ,  &  nous  fommes 
à  peu  prés  comme  les  fourmis  ,  ne  fon- 
geant  plus  qu'à  faire  nos  provifions  pour 
rHiver ,  qui  eft  fort  long.  Oit  à  la  précau- 
tion dés  la  fin  de  Septembre  de  faler  des 
l^erbcs  pour  le  potage.  On  arrange  les  fa- 
lades  &  les  légumes  dans  les  caves  ,  qui 
fiiiit  comme  autant  de  petits  Jardins  pota^- 
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geis.  On  fe  munit  /elon  la  portée  de  ion 
ménage  de  viande  de  boucherie,  de  vo. 
lailles  &  de  gioierjqui  étant  gelées  vj  con. 
fervent  tout  THiver.  La  nége  qui  paroît 
fur  terre  dés  le  quinzième  Odobre  vitiit 
à  force  dans  le  mois  de  Novembre.  Il  lu' 
à  pour  lors  plus  de  commerce ,  &  la  plul. 
part  des  boutiques  font  fermées.  On  é 
donc   chez  foi  comme  dans  une  tanière, 
jufques  à  ce  qu'il  y  ait  beaucoup  ^e  né- 
ges   fur  terre.    Quand  elle  commence  à 
s*endurcir  on  n'ed  plus  fi  fedentaire  :  les 
carioles  commencent  à  rouler.  Une  cario- 
le  eft  une  efpece  de  petit  carcITe  coupé 
par  le  milieu  ,  de  pofée  au  lieu  de  roues  fur 
deux  pièces  de  bois ,  dont  les  bouts  font 
recourbez  pour  gliHer  plus  aifement  fur 
la  nége   &  fur  les  glaces.   Ces  fortes  de 
Voitures  font  très  commodes ,  on  les  em- 
bellit  de  Peintures  &  d'Armoiries  :  il  fe- 
roit  impolîible  d'aller  autrement  en  ca- 
rode  à  eaufe  de  la  quantité  de  nége. 

Le  temps  de  l'Avent  fe  padeavec  beau. 
coup  de  pieté.  On  fe  donne  le  premier 
jour  de  Tan  des  marques  réciproques  d'u- 
ne amitié  qui  paroît  fi  étroite  ,  que  c'eftà 
qui  fe  préviendra.  C'eft  un  n^ouverT^ent 
fi  grand  des  gens  de  pied  Se  des  carioles 
pendant  huit  jours  ,  qu'il  fcnible  que  tout 
cft  eii  trouble.  On  paile  la  reftc  du  tsmp 
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fort  agréablement  jufques  au  Carême.  La 
joyc  èc  le  plaifir  y  régnoient  il  y  a  quel- 
ques années  :  On  ne  laifTc  pas  de  donner 
des  repas  magnifiques  -,  il  y  en  a  qui  fe 
font  avec  cérémonie  6<  beaucs^up  de  cir- 
confpedbion  ,  oi\  Ton  choidt  les  perfonnes 
lelon  leur  condition.  On  prie  un  jour  les 
femmes  d'Officiers  avec  leurs  Maris ,  les 
Confeillers  un  autre  ,  &  la  Bourgeoifie  y 
tient  fon  rang.  Les  perfonnes  du  fexe  de 
ce  dernier  Etat  ont  des  manières  bien  dif- 
férentes de  celles  de  nos  Bourgeoifes  de* 
Paris  &c  de  nos  Provinciales.  On  parle  ict 
paifaitement  bien  ,  fans  mauvais  accent. 
Quoi  qu'il  y  ait  un  mélange  de  prefque 
toutes  les  Provinces  de  France ,  on  ne  fau- 
roit  diftinguer  le  parler  d'aucune  dans  Ici 
Canadiennes.  Elles  ont  de  Tefprit ,  de  1* 
délicatelTe ,  de  la  voix  ,  &c  beaucoup  de' 
dilpofition  à  danfer. 

Comme  elles  font  fages  naturellement 
elles  ne  s'amufent  gueres  à  la  bagatelle  , 
mais  quand  elles  entreprennent  un  A- 
mant ,  il  lui  eft  difficile  de  n'en  pas  veniî; 
à  l'himenée. 

Le  Carême  eft  difficile  à  pafîer  ;  les^ 

mois  de  Février  &  de  Mars  étant  la  faifon* 

la  plus  rude  de  Tannée  :  le  froid  eft  pour 

ors  excefTif ,  le  temps  néanmoins  eft  beauî 

^  le  Ciel  tiçs  pur  j  l'Hiver  à  cela  de  par-: 
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ticulier  qu'il  y  a  très  peu  de  brouillards, 
ce  qui  faic  que  l'on  s'y  porte  bien.  On  fe 
fait  ici  au  froid  comme  à  coûtes  chofes, 
fans  que  l'on  fe  charge  trop  de  hardes,  les 
hommes  font  la  plufparc  du  temps  tout 
déboutonnez.  Quand  on  ne  void  qu'un  à 
deux  pieds  de  nége  fur  terre  on  dit  qus 
l'Hiver  eft  très  doux  :  il  y  en  a  ordinaire., 
ment  cinq  à  fix  ,  du  moins  dans  les  bois. 
Je  ne  vous  parle  point  de  certains  endroits 
ou  des  tourbillons  en  alîeroblent  une  {i 
grande  quantité  qu'on  ne  pourroit  s'en  ti- 
rer {\  l'on  s'y  engageoit  :  la  chalTe  eft  alors 
plus  abondante  y  on  y  prend  plus  de  Mar- 
tes j  de  Renards ,  &  d'autres  Pelleteries  : 
il  y  nége  au  mois  de  Mai.  Le  fleuve  devant 
Québec  eft  d'un  grand  quart  de  lieue  de 
large ,  eêle  prefque  toutes  les  années  mal- 
gré le  flux  hc  reflux ,  il  ne  charie  qu'à  la 
fin  d'Avril, 

La  longue  durée  de  la  nége  fait  que  l'on 
ne  commence  les  femences  du  bled  &  des 
autres  grains  qu'au  mois  de  Mai  ,  ce!a 
n'empêche  pas  que  l'on  ne  fafle  la  rccclte 
t\\  Août  &  Septembre.  Cette  abondance 
de  nége  eft  comme  un  fumier  ,  qui  en- 
grailfe  &  échauffe  la  terre. 

Si  l'Hiver  eft  rude  ,  l'Eté  qui  ne  dure 
pour  ainfi  à\ït  que  Juin  &  Juillet  ,  n'eft 
pas  moins  infupoicable  \  les  chaleurs  7 
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font  exceflîves ,  6c  je  trouve  qu'elles  fonc 
beaucoup  plus  grandes  qu'aux  Ifles  de  l'A- 
mérique :  le  froid  vient  donc  tout  à  coup 
&  le  chaud  de  même.  On  ne  s'aperçoic 
point  du  Printemps  qui  ramené  infenfible- 
ment  les  beaux  jours  :  le  dégel  vient  fans 
qu'on  s'en  aperçoive  ,  &  nous  n'avons 
point  de  ces  Déluges  comme  à  Paris.  J'y^ 
ai  vu  des  gelées  fî  fortes  les  premiers  jouis 
d'Août  ,  qu'il  feroit  diffi  Jle  d'en  voir  eh 
France  à  la  Toudaints  de  plus  cuifantes  : 
elles  paiïeni  &  la  grande  chaleur  revient 
aufïï-tôt   Le  tonnerre  eft  fréquent  en  Eté, 
k  bruit  en  eft  fourd,  &  il  tombe  prefque 
routes  les  fois  qu'on  l'entend.  J'ai  rcriiar- 
i]ué  que  celui  qui  fe  forme  aux  Ifles  fait 
un  furieux  fracas  dans  l'air,  fans  beaucoup 
d'éfets,  parce  qu'il  fe  dilaté  au(Ii-rôt;  mais 
celui  de  Canada  fe  fofme  par  un  temps 
extrêmement  couvert ,  ôc  qu'il  n'y  a  pas 
un  foufle  de  vent  fur  terre ,  alors  on  ne 
/ait ,  pour  ainfi  dire  ,  où  donner  de  la  tête 
pour  refpircr.  C'eft  dans  ces  momens  que 
les  chaleurs  font  infuportables  :  les  rhû- 
iries,  qui  font  plutôt  des  enroUemens,font 
pour  lors  à  craindre. 

Il  ne  me  refte  plus  qu'à  vous  parler. 
Madame  ,  du  refte  du  gouvernement  de 
QjCbec  ,  en  montant  le  fleuve.  On  trou- 
ve au  Nord  ôc  Sud  des  Vilbges  fur  le 
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bord  :  il  s*étend  jufques  à  rEcIiaillon  ^c 
aux  Grondines,  à  quatorze  lieues  au  dcf- 
fus  de  Québec  ,  &  là  commence  le  gou. 
vernement  des  Trois-Rivieres.  Dans  l'ef. 
pace  de  ces  quatorze  lieues  on  trouve  des 
deux  cotez  du  fleuve  plufieurs  Paroides  & 
quantité  de  Villages  ,  &:  des  habitations 
en  Cl  grand  nombre  qu'elles  touchent  prcf- 
que  toutes  les  unes  aux  autres. 

La  rivière  de  Jacques  Cartier  eft  pro- 
che des  Grondines  ,  fon  entrée  eft  rem- 
plie de  Rochers  à  fleur  d'ean.  Je  touché 
un  jour  à  marée  bafle  fur  un  qui  étoit  fort 
pointu.  J'ctois  heureufement  dans  un  ca- 
not de  bois ,  &  je  courus  grand  rifque  dî 
me  noyer  avec  deux  des  plus  belles  Ca- 
nadiennes qui  fe  puiffent  voir.  Comme 
Jacques  Cartier  tentoit  dans  Tes  premie. 
res  découvertes  tous  les  plus  beaux  en- 
droits du  fleuve,  il  y  fit  malheureufemenr 
naufrage  ,  &  fut  contraint  d'y  palier  un 
Hiver  bien  rigoureux. 

Le  Platon  fainte  Croix  eft  un  peu  plus 
haut  du  côté  du  Sud  -,  c'ell  une  langue  de 
terre  qui  eft  comme  un  fer  à  cheval ,  k 
ftMze  arpens  de  fuperficiejau  pied  d'une 
petite  montagne  faite  en  amphicéâtie, 
Ajr  le  fommet  de  laquelle  eft  un  pais  plat, 
où  font  des  campagnes  de  bled.  J;icqu>-S 
Caxtier  jetta  les  y<;ux  fur  ce  lieu  pour  a 
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faire  une  Ville.  La  pêche  d'Anj^uilles  que 
l'on  y  fait ,  &  à  Lobinieres ,  (  terre  du 
Lieutenant  gênerai ,  qui  ell  au  defîus  )  au 
mois  de  Scptenibre  ,  ell  fi  confiderable 
qu'il  n'y  a  point  d'endroits  dans  le  pais  oi\ 
elle  foit  plus  abondante.  Elles  décendcnc 
du  lac  Ontario  ,  autrement  Frontenac, 
qui  elt  à  plus  de  cent  lieues.  Il  y  a  aux  en- 
virons de  ce  lac  des  ruarais  pleins  de  vafe 
de  douze  à  quinze  pieds  de»  profondeur  : 
les  grandes  eaux  les  en  font  fortir,&  el- 
les dccendent  vers  les  ifles  Toncata,qui 
en  fontaufli  toutes  bordées  j  elles  fe  tien- 
nent enren:ble,&  font  des  amas  grolîes 
comme  des  muids:  les  courans  du  lac  les 
entraîne  infenfiblement  dans  des  rapides, 
ôc  lors  qu'elles  font  dans  le  fleuve  elles 
fe  répandent  de  toutes  parts ,  mais  elles 
donnent  particulièrement  au  Platon  fain- 
le  Croix  &  à  Lobinieres.  Un  Habicant 
en  prend  quelquefois  trois  milliers  à  une 
marée  j  elles  font  beaucoup  plus  groiïes 
qu'en  France.  C*eft  une  mâne  dans  la 
Nouvelle  France  ,  de  lors  que  l'on  fait 
bien  les  aprêcer  elles  font  dclicieufes.  On 
en  envoyé  aux  ifles  de  l'Amérique.  La 
Baronie  de  Portneuf- Becancour  eft  tout 
vis-à-vis.  Elle  fut  érigée  en  faveur  de 
Mr  de  Becancour  Chevalier  de  faint  Mi- 
chel ,  grand  Voyer  de  laMouvelle  France, 
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Voila  l'idée  la  plus  exadbe  que  je  puiiîe 
vous  donner  de  ce  gouvernement.  S'il  y 
avoic  d'autres  parcicularitez  dignes  de 
votre  attention  ,  j'aurois  fuit  en  foite 
qu'elles  ne  me  fuiîent  point  échapccs 
pour  vous  en  faire  part.  Il  ne  me  relh 
plus  qu'à  vous  afTurec  que  je  fuis  avec 
un  profond  rcfpedb. 


MADAME,» 


'^ 
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Votre  trés-humble ,  5w'c, 
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le  gouvernement  des  Trot  s  ^  Rivières  conJ 
cernant  U  deflrnEl'xon  des  jllgonkins  » 
f enfles  de  l' jimeriqne  Septentrionale  » 
far  les  Iro^nois. 

les  mère  es  communs  entre  les  jilgonkin$ 
&  les  François, 

JVlADEMOlSELLE, 

Lors  que  je  penfe  aux  obligations  infi- 
iîies  que  je  vous  ai ,  aux  bienfaits ,  &  à 
l'honneur  que  j  ai  reçu  fous  vos  aufpices 
àt  la  plus  illuftre  Dame  du  monde  ,  je 
ne  peux  adez  vous  en  ténaoigner  ma  gra- 
titude. Toute  1^  Cour  fçait ,  Mademoi- 
selle, que  vous  n'avez  point  de  plus  gran- 
de pa/fion  que  de  procurer  du  oien  lorf. 
que  vous  pouvez  en  trouver  l'occafion^ 
Les  pauvres,  fur  tout  la  Noblefle  affligée 
a  recours  à  vous.  Les  plus  grands  Sei- 
gneurs même  fe  font  nonnèur  d'ambi- 
tionner &  de  méixager  votre  eftime.  Qui 
vous  infpire  tous  ces  fentimcns  fî  gène, 
'eux.  C  eft  la  veau  qui  cft  née  avec  vous , 
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que  vous  confervez  au  milieu  de  la  plu^ 
giugufte  Cour  de  l'Univers.  Vous  cfes  à 
la  Cour  ,  ôc  il  femble  que  vous  n'y  foyez 
pas  ,  p^r  ce  receu.illemcnt  que  l'on  voit 
en  vous ,  Mademoifelle ,  ôc  qui  vous  fait 
faire  des  reflexions  que  nous  ne  fommes 
point  nez  feulement  pour  nous-mêmes 
&  que  nous  devons  nous  faire  un  devoir 
de  procurer  aux  autres  le  plus  de  bien  que 
nous  pouvons. 

Permettez ,  Mademoifelle  ,  que  pour 
vous  divertir,  pendant  quelques  momens 
de  vos  ferieufes  occupations ,  j'aye  l'hon- 
neur de  V0U5  entretenir,  en  fuivantlhi- 
lloire  que  j'en  ai  commencé.  J*enfiiis  au 
Gouvernement  des  Trois-^Rivieres  Se  de 
fes  dépendances.  J'efpere  que  ce  que  je 
TOUS  en  dirai  ne  vous  fera  pas  defi<;rea- 
ble  5  6c  qu'il  vous  infpirera  le  delir  de 
procurer  le  bien  de  cette  partie  duNou- 
veau  Monde. 

Le  commencemem  du  Gouvernement 
des  Trois- Rivières  donne  une  agréable 
idée  des  campagnes  Se  des  habitations  qui 
font  fur  le5  rivages  des  plus  belles  riviè- 
res de  la  Nouvelle  France.  BatifKan  & 
Champlr>in  qui  font  deux  Paroilles  de 
quatre  lieues  de  long ,  ont  dans  cet  elpa- 
ce  leurs  maifons  fur  le  bord  de  l'eau ,  danî 
pn  pais  plat.  L  afpe6fc  que  forme  ialargem 
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du  fleuve  qui  y  cft  de  plus  d'une  lieuë  , 
ofl-ie  un  point  de  vue  d'une  longueur  ad- 
mirable par  l'élévation  des  Caps  &  dea 
terres  efcarpées  qui  viennent  du  côté  de 
Québec  Lqs  Jefuites  font  Seigneurs  de 
BatifKan  ,  &  Champlain  eft  confiderable 
par  des  mines  de  fer  donc  on  a  reconnu 
autrefois  la  bonté.  Mr.  Colberc  envoya 
il  y  a  trente  ans  la  Pipardiere  pour  en  faij 
re  l'épreuve ,  il  y  fit  travailler  pendant 
deux  ans  ;  nriais  le  départ  de  Mr.  Taloti 
qui  écoit  Intendant  du  Canada  ,  rompit 
cours  à  une  tentative  qui  auroit  pu  avoir 
un  heureux  iuccez  ,  &  être  d'une  grande 
utilité  au  Canada. 

La  ville  des  Trois  -  Rivières  qui  eft  à 
cinq  lieues  de  Champlain  tire  fon  origine 
de  trois  canaux,  dont  Tun  eft  plus  large 
que  la  Seine  au  defl'us  de  Paris  ,  &  qui 
font  formez  par  deux  ifles  de  quinze  à 
feize  cens  arpens  de  long ,  chacjune  rem- 
plies de  beaux  arbres.  Il  y  en  a  quatre 
autres  fort  petites  au  delîus  dans  Tem- 
bouchure  d'une  rivière  nommée  Maitabi- 
rotine,  d'où  décendent  plufieurs  Nations 
qui  y  viennent  fairci  la  traite  de  leurs 
Pelleteries.  Elle  à  communication  par  des 
Tâuts  &  délais  avec  le  Saguenai  qui  eft  à 
Soixante  &  dix  lieues  plus  bas.  Unefpace 
^e  terre,  autrement  un  portage,  empêcha 
Tome  /.  A  ^ 
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que  ces  deux  rivières  ne  fe  communiquent 
l'une  dans  l'autre.  Ces  Sauvages  qui  font 
voifins  de  la  Baye  d'Hudfon  appoitenc 
les  plus  belles  Pelleteries  du  Canada. 

La  ville  des  Trois- Rivières  eft  au  4^. 
deg.  quelques  minutes.  Il  y  a  un  Goiiver- 
«eur  &  un  Major  feulerx-iciit.  Elle  ell  en, 
îourée  de  pieux  d'environ  dix-huit  pieds 
de  haut.  Comme  elle  efl"  dans  le  cenrre 
du  pais ,  on  n'a  pas  tant  lieu  d'appréhen- 
der les  incurfions  des  Iroquois.  La  fitui- 
tion  en  efl  belle.  Le  fel  elt  fabloneux  ,  & 
on  y  recueille  de  bon  bled.  L'union  encre 
les  Bourgeois  dépend  du  definterelïement 
du  Gouverneur  ;  car ,  pourvu  qu'ils  ne 
foient  pas  traverfez  dans  leur  commerce 
de  Pelleterie  ,  il  ne  furvient  point  de  dif- 
fentions  qui  troublent  le  repos  public. 
On  y  compte  foixante  feux.  Les  Reco- 
lets  en  font  Curez.  On  y  voit  hors  de 
Tcnceinte  un  beau  Couvent  d'Urfulines, 
Je  ne  vous  parle  point  de  plufienrs  Sei- 
gneurics  qui  font  Nord  6c  Sud  dans  ce 
gouvernement. 

Les  Al|7onKins  fe  refuc;ierent  autrefois 
(dans  CCS  quartiers.  Cette  Nation  ayant  été 
fubjuguée  par  les  Iroquois ,  fut  contrain. 
ti  d'aljandonner  fon  païs,  qui  étoitàcem 
lieues  au  tî-(Tus  des  Trois  Rivières ,  dans 
çdle  des  PutaoUaks.  Lps  AlgonKins  qui 
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rec^ardoient  toutes  les  Nations  avec  beàu^ 
coup  de  mépris  5  principalement  les  Iro- 
(juois  qu'ils  traitoieiu  de  PaiTans ,  ne  vou- 
loient  point  s'appliquer  comme  eux  à  U 
culture  des  terres.  La  chafTe  étoit  leur 
unique  occupation  ,  pendant  que  ceux  et 
leur  fournidènt  du  bled  d'Inde  ôc  d'autres 
grains.  Les  AlgonKins  yfFcdloient  de  re- 
caler fouvent  les  Iroquois  de  leur  chaiïe  , 
qui  fans  trop  s'embaralTet  de  leurs  nnanie- 
res  fieres  &  tailleufes  s'accommodoienc 
adez  de  la  bonne  chère  qu'ils  leur  fai- 
foient.  Ceux  ci  qui  frequentoient  rare- 
ment les  forêts  ,  n'étoient  point  faits  à 
coure  les  Orignaux  ni  les  Cerfs.  Us  acce- 
ptèrent l'offre  qu'on  leur  fit  de  s'ap rocher 
des  Algonkins ,  &  ne  firent  enfemble 
qu'un  même  établilTement.  Les  Iroquois 
leur  donnoient  tous  leurs  grains  ,  &  les 
Algonkins  leut  apportoient  leur  chalTe. 
Il  falloir  cependant  beaucoup  de  vivres 
pour  faire  fubfifter  tout  ce  monde.  Ceux- 
ci  ayant  détruit  infenfiblement  toutes  les 
bêtes  qui  étoienc  à  leur  portée  ,  étoienc 
contraints  de  chaiïer  au  loin.  Us  commen- 
cèrent à  s*en  lalîèr.  Ils  témoignèrent  aux: 
Iroquois  qu'il  étoit  à  propos  d'avoir  de* 
leur  jeuneffe  pour  les  accompagner  à  la' 
chalFe,  afin  d'éviter  un  malheur  commun  g, 
piiirque  les  uns  avoient  de  la  peine  à  con- 
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tribucr  de  leur  bled  ,  &  que  les  autres  ne 
trouvoient  des  bêtes  qu'avec  bien  des  fa- 
tigues. Les  Iroquois  avouèrent  qu'il  faU 
loit  prendre  cet  expédient ,  6c  conçurent 
en  même  lems  qu'ils  auroient  lieu  par  la 
de  fe  rendre  habiles  à  la  chaile. 

Les  AlgonKins  formèrent  <lonc  plufieurs 
bandes  ,  où  ils  incorporèrent  des  Iroquois. 
Tous  ces  partis  fe  diviferent,  afin  de  chaf- 
fer  plus  facilement,    hts  Sauvages  ont 
cette  coutume  ,  de  s'aproprier  un  terrain 
d'environ  deux  lieues  en  quarré,  qu'ils 
bâtent   fans   que   d'autres  ofent  y  aller 
chader,   C'efl  une  Loi  qui  eft  reçue  par 
toutes  les  Nation»,  à  moins  que  de  vou- 
loir fe  faire  une  guerre  irréconciliable. 
Un  de  ces  partis  compofé  de  fix  Algon- 
kins &  de  (îx  Iroquois,  s'écarta  plus  loin 
que  les  autre».  Ceux-ci  qui  ne  fer  voient 
pour  alnfi  dire ,  que  de  Chevaux  de  bas 
pour  porter  le  butin ,  ne  fe  rebutoientpas. 
Il  arriva  malheureufement  que  les  Al- 
gonKins manquoieni  fouvent  leurs  bêtes, 
ce  qui  les  obligeoit  de  ne  vivre  que  d'é- 
corces  de  bois  &  de  racines  ,  que  les  Iro- 
quois  grattoient  fous  la  nége.  Cette  cxtrê- 
mité  obligea  les  AlgonKins  defair^^  bande 
à  part.  Après  s'être  prefcrit  les  uns  aux 
aut:  es  le  jour  de  leur  retour  ,  chacun  laif- 
ià  fon  bagage  dans  une  cabane  commune. 
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te  prit  fon  quartier.  Les  Iroquois  qui  cohî- 
mençoieni  à  fe  bien  fervir  de  la  flèche  , 
avoient  apris  la  manière  d'aprocher  les  bê- 
tes. Les  AlgonKins  ne  furent  pas  dans  la 
fuite  gueres  plus  heureux.  Ils  revinrent 
les  premiers  au  cahanage  y  s'imaginanc 
que  les  Iroquois  trop  écartez  feroient  fans 
douie  morts  de  faim.  Comme  ils  s'entre- 
tenoient  fur  les  mefures  qu'il  y  avoit  à 
prendre  pour  les  aller  chercher  ,  les  fix 
Iroquois  arrivèrent  chargez  de  viande 
d'Orignaux.  Les  Algonkins  eurent  de  la 
peine  à  croire  qu'ils  eulFent  été  capables 
d'une  fi  belle  expédition  ,  fans  avoir  été 
fccourus  d'ailleurs  par  quelques-uns  de 
leur  Nation.  Ils  ne  laiffèrenr  pas  de  leut 
faire  bonne  mine  &  de  les  en  congraru- 
}er.  La  bienfeance  voulut  que  les  Iroquois 
leur  ofFriffent  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur. 
Le  repas  fe  fit  avec  beaucoup  d'honnêteté 
de  part  &:  d'autre  ;  mais  les  Algonkins  ja^ 
loux  de  ce  fuccés  les  aflaflînerent  la  nuit 
pendant  qu'ils  dormoient  &  les  cachèrent 
dans  la  nége.  lis  fuivirent  le  lendemain  les 
piftes  par  lefquels  les  Iroquois  étoicnt  re-^ 
venus ,  &:  trouvèrent  les  endroits  où  ils 
avoient  chalTé.  Us  y  rencontrèrent  un  af- 
ffz  bon  nombre  de  bêtes  qu'ils  firent  fe- 
cher  &  s'en  revinrent  chez  eux. 
Les   Iroquois  s'informèrent  de   leur* 
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Camarades.    Les  Algonkins  répondireiîï 
alTez  froidement  que  ces  fix  les  avoient 
quittez  au  premier  départ  ,   fans  fçavoic 
ce  qu'ils  écoient  devenus.    Les    Iroquoiî 
trop  impatiens  de   ce  qui  pouvoit  leur 
être  arrivé,  firent  plufieurs  détachemens 
dans  les  bois,  Oï\  fuivit  les  piftes  de  ces 
ChalTeurs ,  &  après  avoir  beaucoup  mar- 
ché on  trouva  les  cadavres  des  {\yi  Iroquois 
que   les   animaux  avoient  déterrez.   Ils 
examinèrent  les  endroits  du  corps  où  ils 
avoient  été  frappez.  C'en  fut  allez  pouc 
fe  plaindre  de  l'inhumanité  des  Algonkins. 
Ils  firent  beaucoup  de  reproches  à  leurs 
Chefs,  qui  fe  contentèrent  de  blâmer  les 
meurtriers  &  les  obliger  de  fatisfaire  à 
ces   morts  par  quelques  petits  prefens , 
fans  fe  mettre  en  peine  du  reiTentimenc 
des  Iroquois ,  qu'ils  regardoient  comme 
gens  incapables  d'en  pouvoir  tirer  ven- 
geance. 

Les  Iroquois  rongèrent  leur  frein,  k 
ne  voulant  plus  fe  fier  aux  AlgonKins , 
ils  retournèrent  au  Printems  fuivant  dans 
leurs  premières  terres  qui  étoient  aux 
environs  de  Montréal ,  ^  le  long  du  fleu- 
ve 5  en  montant  au  lac  Frontenac.  Ils 
donnèrent  avis  de  cet  aiîaffinat  à  toute  la 
Nation,  qui  conçût  beaucoup  d'indigna- 
tion contre  l'AlgonKin..  Celui-ci  infomié 
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des  mouvemens  feciets  qu'ils  faifoient  ^ 
îéfolut  d'entreprendre  la  guerre  s'ils  ne 
vouloient  fe  foûmettre  à  les  Lcix.  Les 
Iroquois  quoique  plus  nombreux ,  les 
apprehendoiem.  Ils  fe  retirèrent  adroite- 
ment au  lac  Frontenac ,  après  avoir  foûte- 
nu  alîez  foiblement  plufieurs  attaques  , 
qui  les  avoient  cependant  un  peu  aguer- 
ris ,  &  comme  ils  commençoient  à  fa 
connoitie,  ils  fe  rendirent  maîtres  de  ces 
lacs  d'où  ils  chalTerent  les  Chaoiianons , 
qui  n'étoient  accoutumez  qu'à  tué'r  des 
Ours  &  des  Cerfs. 

L'Algonkin  ayant  pris  goût  à  la  Guer- 
re, réfolut  de  détruire  l'iroquois.  Il  alla 
l'attaquer  au  milieu  de  fes  retraites.  Les 
Iroquois  furent  contraints  d'alîembler  tou- 
tes leui'S  forces  pour  lui  refifter.  Ils  s'a- 
guerrirent de  plus  en  plus  ,  &  le  grand 
nombre  arrêtoit  fouvent  les  incurfions  de 
l'AlgonKin^qui  les  harceloit  extrêmement 
dans  tous  les  difFerens  partis  qu'ils  fai* 
foient  5  pendant  que  les  autres  ne  pou- 
voient  gueres  refifter  &  foûtenir  qu'à 
force  de  monde. 

Les  premiers  François  qui  s'établirent 
en  Canada ,  trouvèrent  à  leur  arrivée  deux 
Nations  en  Guerre.  Le  bruit  fe  répandit 
par  tout  le  fleuve  de  faint  Laurent ,  mê- 
we  jufques  à  la  nier  du  Nord ,  qu'une 
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nouveîFe  Nation  que  Ton  apelloit  Fran, 
çois ,  étoit  venu  d'un  monde  extrêmement 
éloigné.  Toutes  les  Nations  abordèrent 
le  fleuve  pour  leur  demander  du  fer.  Les 
PoKTons- blancs  qui  habitoient  fort  avant 
Maitabirotine  ,  ne  balancèrent  pas  deve- 
nir s'établir  à  fon  embouchure  pour  pro. 
fîter  de  tous  ces  avantages ,  s'étant  établi 
dans  la  fuite  à  deux  lieues  de  la  Ville  au 
Cap  de  la  Magdelaine  ,  où  les  Jefuites 
firent  une  Miffion. 

D'autres  Nations  qui  étoient  aux  en- 
virons  de  TadoulTac  &  les  Montagnais 
du  Saguenai ,  dont  le  païs  étoit  rempli  de 
quantité  de  belles  Pelleteries,  furent  caufe 
que  les  François  y  bâtirent  un  Magaiin 
pour  en  f:iire  le  commerce.  Ces  peuples 
qui  parloient  tous  la  langue  Algonkine , 
avec  quelque  différence  néanmoins  de 
prononciation  ,  étoient  fort  dociles ,  k 
Von  n'en  recevoir  que  de  l'honnêteté.  Ils 
fe  joignirent  aux  François  ,  &  les  Algon- 
Kins  qui  continuoient  toujours  de  faire 
la  guerre  aux  Iroquois,  ayant  eu  connoii- 
fance  des  François ,  furent  à  la  fin  con- 
traints de  quitter  leur  pats  pour  fe  met. 
tre  à  couvert  des  partis  des  Iroquois  q')i 
croient  devenus  aufli  habiles  qu'eux  fur 
le  fait  de  la  guerre. 

Les  AlgonKins  qui  avoient  rallié  les  Na- 
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tîons  avec  lefqaelles  ils  avoient  fait  la 
Paix  ,  allèrent  chercher  les  Iroquois  dans 
leur  païs.  Ils  nous  attirèrent  une  guerre 
contr'iux ,  parce  que  s'étant  déclarez  nos 
amis ,  nous  nous  trouvions  obligez  de 
leur  fournir  des  armes  pour  foûtenir  Té- 
lablillement  de  la  nouvelle  Colonie. 

Ils  n'eurent  pas  la  conduite  que  l'on 
doit  avoir  dans  des  entrcprifes  d'éclat  , 
n'y  ayant  aucune  fubordination  entr'cux. 
Cette  inefintelligencc  caufée  par  une  fier- 
té infuportable,  lomp'oit  toutes  leurs  me- 
fures,  les  jeunes  gens  voulant  être  les 
maîtres  comme  les  Chefs  &  les  Anciens. 
Les  Iroquois  au  contraire ,  fur  tout  les 
Onnontaguez  ,  qui  étoieiit  plus  piquez 
avoient  ménagé  Tefprit  de  leurs  jeunes 
gens  ,  &  s'étoient  infinuez  adroitement 
dans  celui  de  tous  leurs  alliez  qui  leur 
donnèrent  du  fecour:*^.  Les  enfans  de  quan- 
tité de  familles  de  Chaouanons  ,  qu'ils 
avoient  enlevez  ,  ayant  oublié  inff  nfible- 
ment  leur  patrie,  augmentèrent  auflî  leurs 
forces  de  beaucoup. 

Cependant  l'Iroquois  redoutoit  tou- 
jours l'Algonkin,  Nous  ne  fûmes  pas 
exemts  des  manières  infolentes  des  Al- 
goDKins ,  car  ils  eurent  la  hardielTe  d'at- 
taquer le  Château  de  Québec ,  pour  en 
faire  fortir  Courville  leur  Interprète  qui 
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leur  avoir  venc^u  de  l'eau  de  vie  contre  les 
ordres.  Cette  Nation  qui  étoit  un  amas 
de  pludeurs  autres ,  donc  la  langue  ctoit 
commune  ,  faifoic  plus  de  quinze  cens 
hommes  depuis  Québec  jufques  à  Silleri 
qui  en  eft  à  une  lieue  fur  le  bord  du  flcu. 
ve  ,  fans  comprendre  celles  qui  étoieiic 
dans  le  Saguenai,  aux  Trois*Rivicres  & 
dans  fa  profondeur.  Enfin  elle  devint  peu 
nombreufe  &  refl:*i  à  Sdleri,  où  les  Jefui- 
les  avoient  fait  un  Fort  de  pierre  qui  leur 
fer  voit  d'afile. 

Les  vrais  Algonkins  &  leurs  plus  grands 
Guerriers  ,  fe  railemblerent  aux  Trois- 
Rivieres  &au  Cap  de  la  Madeleine,  d'où 
ils  envoyoient  tous  les  ans  des  partis  cou- 
tre  les  Iroqiaois  ,  fans  beaucoup  de  fuccez^ 
à  caufe  de  la  defunion  qui  futvenoit.  Ils 
ne  laillèrent  pas  de  nous  attirer  les  Iro- 
quois  qui  faifoient  de  grandes  incurfions 
dans  la  Colonie.  Les  AlgonKins  la  foûte- 
jioient  avec  alTez  de  fermeté ,  ils  ctoient 
quelquefois  contraints  de  fe  battre  en  re- 
traite ;  car  les  Troquois  qui  dreiroiciic  des 
embufcades  ,  les  y  faifoient  tomber  par 
de  très- petits  partis  qu'ils  envoyoient  a  la 
découverte  ,  que  les  Algonkins  pourfui- 
voient  avec  trop  d'ardeur  ^  mais  lorlque 
ils  fe  trouvoient  en  nombre  égal ,  ils  re« 
venoient  toujours  maîtres  des  Iroquois. 
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L'adkion  héroïque  du  fameux  PifKarcc 

chef  Algonkin  ,   ne  laillera  pas ,  Made- 

moifclle  ,  de  vous  donner  une  dèe  de  \^ 

valeur  de  cette  Nation. 

Cinq  Chefs  n'ayant  pu  réliflir  avec  un 
parti  de  fept  à  huit  cens  hommes ,  fe  réfo- 
lurent  d'aller  tous  feuls  vanger  la  mort 
d'un  des  leurs  que  les  Iroquois  avor.nc 
brûlé.  Ils  firent  un  canot  &  fe  mun  ent 
de  pluficurs  armes  à  feu.  PifKaret  c  à  en 
étoit  le  Chef ,  partit  des  Tiois-Rivieres  , 
^  alla  camper  dans  les  Ifles  de  Richelieu , 
dont  je  vous  parlerai  dans  la  fuite  ;  qui 
font  à  douze  lieues  plus  haut.  Ils  entrèrent 
le  lendemain  dans  la  rivière  de  Jorel ,  où 
ils  aperçurent  cinq  canots  d'Iioquois  de 
dix  hommes  chacun  qui  décendoient.  Les 
Iroquois  crûrent  que  c'étoient  des  avant- 
coureurs  de  quelque  parti  confiderablc  , 
k  s'enfuirent  à  force  de  rames. 

Comme  ils  s'apercevoieni  de  tems  ea 
tems  qu'il  n'en  paroiiloit  pas  d'autres ,  ils 
revinrent  fur  leurs  pas.  Lorfqu'ils  furent 
à  la  voix  ,  les  Iroquois  firent  leurs  Sajja^ 
kov.es  qui  font  des  cris  de  Guerre  ,  &  leur 
dirent  de  fe  rendre  prifonniers.  PifKaret 
répondit  qu'ils  l'ctoient  véritablement,  & 
qu'ils  ne  pouvoient  plus  furvivre  au  Chef 
qu'ils  a  voient  biûlé.  Mais  ne  voulant  pas 
fju'on  les  accusât  de  lâcheté,  il  les  prioit  dç 
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venir  au  milieu  du  fleuve  j  ce  qu'ils  firent 
tous  dans  le  moment  avec  une  vicedefur, 
prenante.  PifKaret  avoit  eu  la  précaucion 
de  faire  pafTér  de  gros  fil  d'archal  de  dix 
pouces  de  longueur  dans  des  baies  de 
plomb,  arrêtées  par  les  deux  excrêmitez 
êc  ics  avoit  accommodez  en  peloton ,  afin 
que  par  le  fil  d'archal  s'étendant  au  fortit 
du  fuGl  fit  un  plus  grand  efcar,  ce  qui  ne 
manqua  pas  d'arriver  :  car  autant  de  coups 
dans  un  canot  étoient  autant  d'ouvertures 
qui  le  couloient  à  fonds ,  les  canots  de 
ces  païs  ne  font  que  d  écorce  de  bouleau 
extrêmement  minces.  Chacun  de  fes  gens 
devoir  tirer  à  fleur  d'eau  fur  chaque  canot 
des  Iroquois  ,  fans  s'amufer  à  le  faire 
fur  eux. 

Lorfqu'il  falut  fe  battre ,  PifKaret  fît  un 
mouvement  pour  fe  trouver  enveloppé, 
Les  Iroquois  à  Tenvi  des  uns  &  des  au- 
tres s'écartèrent  avec  trop  de  précipita- 
tion. Les  Alg^nKins  prêts  à  faire  feu, 
chantèrent  leurs  charifens  de  mort,  fei- 
gnans  de  fe  rendre  ;  mais  ils  firent  tout 
a  coup  leur  décharge  par  ordre  qu'ils  reï. 
lerent  trois  fois ,  reprenant  d'autres  ar» 
mes.  Les  Iroquois  culbutèrent  de  leurs 
canots,  qui  coulèrent  bas,  &  les  Algon- 
kins  leur  caflerent  la  tête ,  à  la  réferve 
de  quelques  Chefs  qu'ils  embarquèrent,. 

dont* 
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d3nc  le  fort  fut  aufli  f  \tal  que  celui  de 
l'Alj;onK:in  qu'ils  a  voient  biûlc. 

PisKaret  fit  encor  une  autre  cx^iecHtioîi 
oi\  il  rélifTit  avecadrclle.   Comme  il  con- 
noidbit  parfaitement  le  quartier  des  Iro- 
ouois ,  il  partit  feul  à  la  fonte  des  ncgcs 
pour  les  furprendre.  Il  eut  la  précaution 
dans  le  chemin  de  mettre  fes  raquetes  1g 
devant  derrière,  afin  que,  fi  l'on  vint  k 
découvrir  fes  traces ,  l'on  crût  qu'il   fut 
allé  chez  lui.  Il  fuivit  un  coteau  où  la  nége 
croit  fondue  ,  de  fes  traces  ne  marquoient 
que  fur  quelques  petits  Bancs  qui  ne  Té- 
loieiit  pas  tout- à- fait.  Quand  il  fe  vit  pro- 
che d'un  village  Iroquois ,  il  fe  mit  le  refte 
de  la  journée  dans  un  arbre  creux.  Il  eu 
fortit  la  nuit  ^  chercha  un  endroit  à  pou- 
voir fci  retirer  à  mefure  qu'il  faifoit  quel- 
que expédition.   Les  Sauvages  ont  cette 
maxime  de  faire  de  grandes  provifions  de 
bois  pour  l'Hyper  ,  qu'ils  ne  brûlent  que 
dans  le  mauvais  tems,  où  lors  qu'ils  font 
occupez  dans  leurs   campagnes  de  bled 
d'Inde.  Ces  amis  font  comme  des  chan- 
tiers en  quarrc  tout  proche  leurs  cabanes. 
Piskaret  en  aperçût  quatre  l'un   contre 
l'autre.  Tout  étant  pour  lors  paifible  dans 
le  Villaoje  ,  il  entra  dans  une  cabane  où  il 
lua  ceux  qui  dormoient ,  dont  il  enleva 
les  chevelures. 

Terne    /•  B   Jj 
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Il  fe  retira  au  (fi  toc  dans  Ton  trou.  I2 
Village  fut  en  allarme  le  lendemain  que 
Ton  aperçût  ce  carnage.  Les  jeunes  gens 
ne  balancèrent   pas   de   courir  après  le 
Meurtrier.  On  découvrit  les  traces  qui  p^, 
joiQbient  d'un  homme  qui  s'enfuïoit,  ils 
s'animèrent  davantage  à  les  fuivre-  Tan. 
tôt  ils  les  perdoicnt,  &:  tantôt  ils  les  re. 
trouvoient.  Us  eurent  beau  courir  ,  ces 
traces   s'évanouirent  à  la  fin  ,  parce  que 
les  Bancs  de  néges  écoient  fondns.    Les 
Découvreurs  s'en  revinrent  bien  harafc 
de  fatigues.  PisKaret  toujours  tranquille 
dans  le  centre  de  fes  ennemis  attendoit  la 
nuit  avec  impatience  ,  quand  il  vit  à  peu 
prés  qu'il  étoit  temps  d'agir  :  (  les  Sau- 
vages  ont  cela  de  particulier  que  leurpre- 
^ier  fommeil  eft  fort  dur  )  il  entra  dans 
yne  autre  cabane  où  il  en  tua  autant  qu'il 
en   trouva ,  &  puis  gagna  Ton  chantier. 
Tout  fut  en  rumeur  le  lendemain  plus 
que  jamais.   Ce  ne  fut  que  pleurs ,  que 
gemillemens  ,  &  une  confternation  gène- 
raie.  L'on   courut  encore  après  lui   On 
trouva  bien  les  mêmes  piftes  ;  mais  com. 
me  le  tems  avoit  été  extrêmement  doux, 
la  terre  étoit  découverte.  Ow  vihte  les 
campagnes ,  on  cherche  dans  les  creux  des 
rochers  &  dans  les  taillis ,  point  de  Mecr- 
Erier.    Ils   commencèrent  à  foufçonner 
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piskaret.  Ils  refolurentenmêine  tems  que 
deux  hommes  feroient  fencinelle  dans  cha- 
oae  cabane.  Piskaret  médicoic  le  jour  de 
nouveaux  ftratagêmes ,  il    accoinmodoic 
fts  chevelures  la  nuit ,  &  fie  une  troifiéme 
foitie.  Il  fe  gliila  vers  une  cabane  où  il 
regarda  par  un  pecic  t»ou  s'il  pourrait  ten- 
ter quelque  nouveau  coup.    Il  s'apperçûc 
qu'il  y  avoit  des  fentinelles  éveillées,  il 
alla  a  une  autre  où  il  trouva  la  même  con- 
tenance.  Qj-iand  il  vit  que  l'on  fe  tenoic 
ht  Tes  gardes,  il  entr'ouvrit  une  porte  où 
il  y  avoit  un  fadionnaire  afîîs  qui  fom- 
meilloit  la  pipe  à  la  bouche  ,  dont  il  cada 
ja  tête  de  fa  hache  d'armes,  fans  avoir  le 
temps  de  lui  enlever  la  chevelure  &  s'en, 
fuit,  parce  que  fon  camarade  qui  veilloic 
à  un  des  bouts  de  la  cabane  ,  fit  un  cri. 
L'épouvante  furvint.  Tout  le  monde  s'é- 
veilla ;  mais  PifKaret  prit  les  devans.  On 
ne  manqua  pas  de  mettre  hien  des  gens 
en  campagne  pour  l'aitraper.  Comme  il 
prenoit  les  Cerfs  Se  les  Orignaux  à  la 
couife  ,  il  ne  s*embara(îoit  gueres  de  tou- 
tes leurs  pourfuites.    Les  cris  qu  il  leur 
faifoit  de  tems  à  autre  pour  leur  donner 
àconnoîtie  qu'il  n'étoit  pas  loin  ,  les  ani- 
nioient  davantage.   Ils  ne  doLiterent  point 
de  le  joindre  au  jour.  Lors  qu'il  en  apper- 
cevoit  quelaues-uns,  ilreïteroit  fes  cris, 
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êc  redoubloit  le  pas ,  fon  dedein  étant  dî 

les   amuler    infenfiblement  jufqucs  a  h 

nuit.  Les  Iroquois  n'ayant  qu'un  homme 

à  pourfuivre  ,  donnèrent  le  foin  à  cinq  na 

fix  des  plus  alertes  de  continuer.  PisKa- 

ret  voyant  que  la  nuit  aprochoit ,  préci- 

piia  fa  marche  &c  fe  cacha  entre  chien  f{ 

îonp  dans  un  arbre  creux.  Les  Iroquois  de- 

ja  fatiguez  commencèrent  à  perdre  efpe- 

rance.  Us  campèrent  la  nuit  allez  proche 

de  lui.  Ils  n'eurent  pas  le  temps  d^  le  pré. 

cautionner  de  vivres ,  ainfi  ils  n'eureu 

pas  de  peine  à  prendre  du  repos.  Il  atten. 

dit  le  momenr  qu'ils  fullent  accablez  de 

fommeil  ;  il  fc  jet^a  Cl  à  propos  fur  eux, 

qu'il  les  tua  tous  &  enleva  leurs  chevelu. 

res.   Il  fil  plufieurs  expéditions  dans  la 

fuite  contre  eux  ^  aufîi-bien  que  d'anrreii 

Aleonkins  qui  décendoicnt  à  la  Colonie 

&  enlcvoient  fouvent  par  furprife  des  ch:- 

velurcs. 

Les  Iroquoi»  qui  écoieni  continue' * 
ment  harcelez  ,  nous  vinrent  demanderai 
paix.  Se  aulïï  aux  AlgonKir.s  &  aux  Hé- 
rons,  qui  étoient  nos  alliez  ,  lerque!sn;| 
faifnient  qu'un  corps.    Us  demandeic: 
des  PP.  Jefiiitcs  qui  étoient  bien  ailes 
profiler  d'une  occafion  fi  favorable  pc::| 
iiitroduire  l'Evangile  parmi  ces  Nar.ori 
Mais  ils  confideroicnt  ces  Pères  pli:  j 
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comme  des  otages  que  nous  leur  avions 
donnez ,  que  comme  des  perfonnes  qui 
leur  fuiTent  utiles,  &  nous  tenant  par  là 
dans  une  efpece  de  contrainte  de  ne  les  pas 
inquiéter,  ils  méditoient  en  mcrus- temps 
les  moyens  de  détruire  pins  facilement  les 
Algonkins,  lors  qu'ils  les  crouveioienc 
dans  des  partis  de  chalTe. 

On  a  vu,  Maciîmoifelle,  par  expérience 
que  les  Iroquois  n'ont  jamais  fait  de  Paix 
avec  quelque  Nation  ,  qu'ils  n'ayent  eu 
dedein  de  porter  la  Guerre  ailleurs,  tz 
quand  ils  ont  pu  trouver  les  momcas  tle 
fondre  fur  celle  qui  s'ctoir  crue  en  fureic 
ils  ne  Tant  pas  nicMiquée.  En  effet  ils  ce- 
truilîrent  quelques  années  après  cette  Paix 
les  Hurons  qui  n'étoient  qu'a  deux  lieues 
de  Q^ïebec  ,  fans  que  l'on  put  leur  don- 
ner aucun  fecours ,  c^  s'ils  avoicnt  f^û  le 
peu  de  force  qui  étoit  daîjs  cette  Place  , 
>ls  eiillent  pa(Té  tout  au  fil  de  l  épée. 

Ils  laillerent  donc  les  François  paifibles, 
qui  d'ailleurs  n'étoient  pâs  trop  tn  état  de 
fecourir  leurs  alliez.  Ils  firent  courfr  le 
btuit  qu'ils  viendroienr  voir  leur  Père 
Onijfiiio ,  *  pendant  THiver.  Ces  fortes 
de  vifues  fe  font  avec  éclat.  Ils  alTemble- 
ren:  un  gros  de  mille  à  douze  cens  hom- 
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mes.  Ils  prennent  fouvent  le  prcrexte  de 
venir  faire  la  traite  ;  mais  on  fe  tient  fur 
fes  gardes.  Les  Iroqnois  fuivirent  donc  le 
lac  Champlain ,  coupèrent  dans  les  terres 
èc  tombèrent  dans  la  profondeur  de  la  rj. 
viere  Nicolet,qui  eil  à  huit  lieues  au  def- 
fus  des  Trois- Rivières  dans  le  Sud  du  lac 
faiiit  Pierre.  Six  découvreurs  marchoient 
trois  lieuè's  oevant  eux ,  ils  appeiçûrcnt 
des  traces  d'hommes  dont  ils  donnèrent 
avis.  Ils  rencontrèrent  peu  de  temps  après 
PifKaret  qui  retournoit  de  la  challe  chargé 
de  mufles  &  de  langues  d'Orignaux.  Ils 
chantèrent  une  chanlon  de  Paix  en  l'abor- 
dant. PifKaret  les  prenant  pour  des  Am. 
balTàdeurs ,  s'arrêta  &  chanta  la  (îenne. 
Il  les  invita  de  venir  à  fon  Village  ,  qui 
ii'étoit  qu'à  deux  ou  trois  lieues  plus  loin. 
Il  y  en  eut  un  qui  rcfta  exprés  derrière, 
fous  prétexte  de  vouloir  fe  repofer.  1  if- 
Karet  qui  les  crût  trop  facilement ,  mar- 
choit  de  bonne  foi  avec  eux  ;  mais  ce  der- 
nier revenant  fur  fes  pas  le  jetta  à  la  ren- 
verfe  d'un  coup  de  fon  calîe- tête  dont  il 
mourut    Piskaret  leur  avoit  apris  que  les 
Algoiikins   s'étoient    feparez    dans    leur 
cha(Tc  en  deux  bandes  ,  les  uns  au  Nord 
dans  *  Ouabmaches  &:  les  autres  dans  >Ji- 
colet.  Us  retournèrent  à  leurs  gens  avec 

i  A  trou  lieues  au  diîilus  des  Trois- i^ivieie!) 
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la  tête  de  PifKaret.  Les  Iroquois  fe  divi- 
lerenc  en  mêmetems  en  deux  partis.  Ils 
furprirenc  les  Algonkins  &  les  taillèrent 
en  pièces»  C*eft  ainfî  que  fiit  prefque  dé- 
truite la  plus  fiere  ,  la  plus  belliqueufe  , 
te  la  plus  polie  de  toutes  les  Nations  de 
l'Amérique  Septentrionale  ,  par  Aqî  gens 
qu'elle  regardoit  comme  incapables  de 
lui  faire  le  moindre  mal.  Elle  expérimen- 
ta funeftement  pour  elle  qu'il  ne  faut  ja- 
mais méprifer  Ton  Ennemi ,  n'y  s*y  trop 
fier  quand  on  eft  reconcilié  avec  lui. 

il  ne  refta  plus  d'AlgonKins  que  ceux 
qui  compofoient  quelques  Villages  au- 
près de  Québec ,  dont  la  plupart  mouru- 
rent à  force  de  boire  de  l'Eau- de- vie.  L'a- 
vidité des  premiers  commerçans  François 
leur  faifoit  pafler  toutes  les  bornes  du 
Chriftianifme  pour  fatisfaiie  à  leur  propre 
intérêt.  Les  Caftors  étant  pour  lors  extrê- 
mement chers  ,  les  Sauvages  les  vendoient 
aux  François  pour  de  l'Eau  de-vie.  Nous 
neiaiflons  pas  d'avoir  encore  quelques  Al- 
goiiKinsou  Attikamegues,qui  fortans  des 
Poidons  blancs ,  &  de  difFerens  peuples  , 
qui  fe  font  alliez  les  uns  avec  les  autres , 
fe  difent  encore  AlgonKins.  Il  y  a  des 
Abenaguis  parmi  eux ,  des  Nepiciriniens, 
&  d'autres  qui  font  un  petit  corps.  Us  font 
prefentement  errans  &  fe  tiennent  où  la^ 
chaiïe  les  meine» 
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Lorfqiie  Ton  quitte  les  Trois- Rivierea 
on  trouve  à  deux  lieues  au  delTus  le  lac 
faint  Pierre ,  long  de  fept  lieues ,  fur  qua. 
tre  de  large.  C'eft  le  premier  lac  de  ce 
beau  fleuve  Se  le  plus  petit.  Nos  canots 
en  côtoyent  les  bords.  Les  Barques  feules 
ofent  en  prendre  le  large.  Il  s'y  élevé  de 
fi  grands  vents ,  qu'il  fcmble  que  c'eft  une 
mer ,  Se  nous  y  en  avons  vu  y  fomksr 
fous   voile. 

On  fait  dans  le  fond  du  Lac  des  pêchei 
trés-confîderables  en  Hiver.  C'eft  l'en. 
droit  de  toute  la  Colonie  le  plus  abondant 
en  poiiîons.'  On  ouvre  de  grands  tiouî 
dans  la  glace  de  diftance  en  diftance  ,  ious 
laquelle  on  parte  des  filets  de  quaranue  a 
cinquante  brades  de  long.  On  y  prend  du 
Maskinongé ,  qui  relTenible  beaucoup  au 
brochet  -,  fa  tête  eft  beaucoup  plus  groile 
êc  fa  hure  fait  un  retour  qui  le  rend  camus  ; 
il  y  en  a  qui  pefe  cinquante  à  foixante  1- 
vres.  Les  bars  font  monftrueux.  Le  poil- 
ion  doré  eft  un  des  plus  délicats.  L'Achi- 
gan  eft  d'un  très  bon  goût.  Ceux  qui  font 
la  pêche  fur  la  fin  de  l'Automne  devant 
que  le  lac  foit  glacé  ,  lailîent  geler  lei:r 
poilîon ,  dont  ils  en  font  un  tiés-grand 
commerce.  Celui  que  nous  mangeons  en 
Hiver  eft  quelquefois  pris  deux  à  tro.s 
iviois  devant,  li  ne  laiilcpas  d'être  tics  bo;], 
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Je  ne  fçaurois  quitter  le  Gouvernement 
des  Trois- Rivières  que  je  ne  vous  parie 
des  ifles  de  faint  François  qui  en  font  les 
limites.  Je  ne  vo's  point  d'endroits  d.ins 
tout  le  Canada  oiV  l'on  puille  vivre  avec 
plus  d'agréenisnt ,  (1  l'on  n'y  écoit  point 
troublé  dans  le  temps  de  la  Guerre.  Ces 
Ifles  font  cinq  ou  fix  à  l'extiêmité  du  lac 
faint  Pierre  ,  du  côté  du  Sud  ,  dans    un 
enfoncement.  Une  rivière  qui  dccend  de 
la  Nouvelle  YotK  vient  s'y  perdre  ,  qui 
forme  quantité  de  canaux  fort   larges  , 
tous  bordez  de  beaux  arbres.  vSi  l'on  y 
pouvoit  goûter  avec  fureté  les  plaifirs  d'u- 
ne vie  champêtre,  on  trouveroit  tout  ce 
qui  peut  la  tendre  heureufe,  ôc  il  n'y  a 
point  de  fi  puiflans  Seigneurs  en  Europe 
qui.  ne  voululîent  avoir  une  pareille  fitna- 
tion  pour  y  faire  leur  demeure,  un  deo 
plus  agréables  de  des  plus  délicieux  en^ 
droits   d'il  monde.   Ces  Ifles  font   d'une 
lieue  de  long  tout  au  plus ,  plates  &  rem- 
plies de  bois  de  haute  futaye.  On  y  voit' 
de  grandes  pinieres  dont  on  a    fait  des 
mâts  pour  les  Vailfeaux  du  Roi.  Le  chêne, 
l'Hrable  &  le  cèdre  s'y  trouvent  en  quan- 
ttc,  le  bled  y  elt  très,  bon  ,  les  prairies 
iont  charmantes ,  Se  les  pâturages  en  fonc 
admirables.  Le  gibier  y  abonde  en  tout 
temps  j  celui  qui  Qi\  paffager  comme  le» 
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Oyes  8c  les  Outardes  ,  qui  n*y  vîennen: 
qu  au  Piiiiteir.s  &  en  Automne ,  s'y  trou- 
ve à  profufion  dans  ces  faifons ,  les  ca. 
nards  branchas  qui  perchent  y  fonccMi  loat 
temps  ;  ces  oifeaux  ont  fm  la  tece  iiiicai- 
gretteniêlce  de  couleur  de  feu  ^  de  vio- 
let changeans ,  (.^ui  leur  donne  beaucoup 
d'agréemens.  On  fait  de  très  beaux  man- 
chons de  ces  houpes.  Si  le  lac  eil  extrê- 
mement poilTbnncux ,  tous  ces  canaux  ne 
le  font  pas  moins. 

Ce  lieu  eft  donc  comme  le  centre  de 
tout  ce  que  Ton  peut  fouhaitcr  de  meil'cur 
en  Canada  ;  mais  que  le  repos  de  ceux 
qui  y  demeurent  eft  traverfé  lors  que 
nous  avons  la  Guerre  avec  les  Iroquois. 
Le  Laboureur  qui  travaille  à  fa  terre, 
quoiqu*armé  de  pied  en  cap ,  tremble  à 
chaque  pas  que  fa  charuc  avance  du  coïc 
des  bois  par  la  crainte  qu'il  à  d'ctre  tué  par 
ces  Barbares ,  ou  quand  fes  bœufs  retour- 
nent  pour  faire  un  autre  fiUon ,  que  l'on 
ne  fonde  tout,  à  coup  fur  lui  pour  avoir 
la  chevelure  de  fa  tête ,  ou  d'être  mené 
ptifonnier  chez  zux  pour  y  être  brûlé. 

Les  Habitans  ont  prefentement  moins 
lieu  d*apprehender  les  incurfions  des  Iro- 
quois ,  puifque  la  Miffion  des  Abenaguis 
eft  établie  à  une  lieue  au  delTus  dans  la 
fiviere,.&  ce  feroirune  grande  témérité  a- 
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un  îroquois  de  venir  d'un  propos  délibéré 
fe  cacher  dans  un  buiflon  pour  y  faire  foii 
coup ,  puis  qu'à  la  premier  allarme  il  ne 
manqueroic  pas  de  gens  alertes  qui  Tau 
traperoient. 

Ces  Abenaguis  ,  qui  font  conduits  par 
les  Jcfuites ,  quittèrent  en  1700.  le  Saut 
de  la  Chaudière ,  qui  eft  à  deux  lieues  de 
Qiiebec  ,  parce  que  le  terrain  devenoic 
fterile  pour  leur  bled  d'Inde.  D'aHleurs  le 
voifinage  d'une  Ville  eft  fouvent  une  pier- 
re d'achopement  a  des  âmes  que  l'on  veuc 
maintenir  dans  un  efpric  de  pieté  &  de  re- 
ligion. Je  ne  fuis  pas  fur  pris  Ci  l'on  n'a  pas 
eu  de  peine  à  les  voir  changer  de  demeure. 
Ils  fe  font  feparez  en  deux  bandes  :  les 
uns  font  à  quinze  lieues  dans  la  profon- 
deur du  Saut  de  la  Chaudière  pour  être 
plus  à  portée  des  Abenaguis  de  l'Acadie^ 
avec  lefquels  ils  ont  été  bien-aife  d'entre- 
tenir plus  facilement  un  commerce  d'a- 
mitié ,  &  les  autres  parmi  lefquels  font 
des  loups  &  des  Sokokis  ,  ont  mieux  aimé 
s'éloigner  jufques  à  faint  François  ,  pour 
y  profiter  des  commoditez  de  la  vie.  Les 
Iroquois  n'aiment  point  à  avoir  affaire 
avec  eux ,  ils  les  connoitîent  pour  des  gens 
intrépides  dans  le  combat  ,  Se  ils  évitent 
autant  qu'ils  peuvent  d'en  venir  enfemble 
auxprifes.  Le  P.  Bigot  en  eft  le  Million^ 
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naire  ,  île fl  de  la  famille  des  Barons  Bi- 
gots. La  vie'qu'il  meine  avec  eux  eft  touc- 
îi  fait  Apoftoliquejl  s'eft  fait  à  leur  ma- 
nière ,  fa  cabane  ell:  d'écorce  d'arbre  ,  fou 
lit  eft  une  peau  d'ours  étendue  fur  la  terre, 
fa  vaiirelle  eft  compofée  de  petits  plats 
d'écorce  de  bouleau  ,  où  les  Sauvages  lui 
mettent  de  leur  y2fjÇ4ffJi>f',  qui  eft  un  com- 
pofé  de  bled  d*ïnde  bouilli  ,   quand  ils 
ont  du  gibier  ,   ils   lui  en  font  part.  Il 
s'accommode  à  leur  genre  de  vie ,  k  il 
s*eft  tout  dévoué  à  leur  converfion.  Cet 
exemple  feul  eft  capable  de  les  entretenic 
dans  cet  cfprit  deRe!ig'on,  que  le  Sci- 
gneur  leur  a  donné  par  un  éfet  de  fa  mife- 
ricorde.  Je  fuis  avec  beaucoup  de  refped, 


MADEMOISELL  E, 


Votre  très- humble  ,&c. 
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XII-   LETTRE. 

Gotivernement  de  l*/fle  de  Montréal» 
J)£rail  de  toutes  les  côtes  de  ce  gonver* 

netne^t, 
Pliifieurs  aElions  fajjées  entre  les  François 

&  Us  Jtroquois, 
Etéiiffement    des    Jroqmls   Chrétiens  k 

Montréal. 

Al^ADAME, 

J'aurois  bien  befoin  ici  de  la  dilicatefTe 
de  votre  efpiit  &  de  votre  politeiïe  pour 
écrire  jufte.  J'avoue  ma  témérité  d'avoir 
entrepris  de  vous  faire  un  détail  du  plus 
beau  Gouvernement  de  la  Nouvclle- 
Fiance.  Que  diront  les  Dames  de  la  Cour 
quand  elles  verront  que  je  vous  mets  à 
la  lête  d'une  lettre  qui  ne  parle  que  d'I- 
roquois.  Les  Mufes  du  Parnalîe  avec  qui 
vous  avez  beaucoup  de  liaifon,  vont  en- 
cor  bien  plus  fe  déchaîner  contre  moi  que 
les  premières.  Elles  diront  que  je  fuis  un 
imoolijUn  iiidifcret  ,  un  *  Caraïbe  ;  car 

*  Les  Caraïbes  demeurent  à  la  Dominique  ,  diftanre  de 
fiouzî  lisi.ës  de  la  Qiiadaloupe  ,  lieu  de  ma  naiflance  âC  d^ 
îDi  dctr.5ure. 
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rien  n*efl  plus  hafardcux  pour  un  hommj 
comme  moi  ,  que  de  fe  montrer  à  ùes 
yeux  à  qui  nul  défaut,  nulle  imperfcdioii 
n'cchapc.  Mais  étant  fous  vos  aufpices, 
Madame  ,  j'efpere  qu'elles  autont  quel- 
cyj2  indulr»ence  pour  un  homme  d'qn 
Nouveau  Monde. 

La  beauté  du  Gouvernement  de  Mont- 
réal ne  confifte  pas  tant  en  fon  aurcable 
utuiuion  qu  aux  mouvcmcns  militaires 
que  l'on  y  fait ,  lorfque  nous  avons  li 
Guerre  avec  les  Iroquois.  Jenevonsra^ 
porterai  point  d'abord  plufieurs  circon. 
(lances  qui  feroient  connoître  avec  quelle 
intrépidité  l'on  a  foûtenu  les  irruptions 
de  cette  Nation  ,  qui  e(l  devenue  la  plus 
cruelle  &  la  plus  redoutable  de  toute  l'A- 
mcrique.  Trouvez  bon ,  Madame,  que 
je  vous  conduire  jufquesà  l'Ifle  de  Monj. 
real.  Je  ne  lai  lierai  pas  de  vous  entretenir 
de  quelques  actions  particulières  qui  fe 
font  faites  fur  fcs  côtes.  Permettez  moi 
en  même  temps  d'entrer  dans  des  parti. 
cularitez  qui  regardent  généralement 
ce  païs- 

Les  Ifles  de  Richelieu  qui  font  au  nom- 
bre de  plus  de  cent ,  font  le  commerc2. 
ment  de  ce  Gouvernement.  Elles  foncà 
U  tête  du  lac  faint  Pierre  ,  en  remontant 
Je  fleuve^  toutes  rejTvplies  d'arbres ,  eii'. 
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tr'antres  de  Noyers  dont  le  fruit  à  plûcôc 
le  goût  de  l*am?.nde  que  celui  de  la  noix* 
Oi^  en  confcrve  en  I  li  ver  qui  Te  mangent 
en  cerneau.  Il  y  a  beaucoup  de  vignes,  la 
chalTe  du  Gibier  y  eil  coniîderable  ,  fut 
tout  celle  des  Rats  mufquez  qui  fe  f.\it  au 
n  ois  d'Avril.  Ces  animaux  font  leurs  ca- 
banes de  terre  fur  le  bord  du  fleuve  ,  l'o- 
diur  du  mufc  les  fait  reconnoîcre  ,  ils 
font  beaucoup  plus  gros  que  les  deux 
poings ,  ils  ont  la  queue  plate  qui  leur 
donne  la  facilité  de  nager.  La  chair  en  eft 
délicate  j  mais  il  faut  leur  fliire  jctter  un 
boiiillon  auparavant  que  d'en  manger, 
l.a  peau  a  un  duvet  que  les  Chapeliers 
mêlent  dans  les  chapeaux ,  leurs  teQicu- 
ks  font  véritablement  du  mufc  ,  tel  Chaf- 
feur  en  tuera  à  fa  part  fept  à  huit  cens* 
Les  Cerfs  &:  les  Chevreuils  ont  été  dé- 
truits dans  tous  ces  quartiers ,  ils  écoienC 
autrefois  par  bandes  de  deux  à  trois  cens. 
Lors  que  l'on  a  quitté  cet  Archipel 
qui  fert  de  retraites  aux  ïroquois ,  on 
trouve  du  côte  du  wSud  la  Seigneurie  dô 
Soie!.  Tous  les  habitans  de  ce  gouverne- 
ment font  renfermez  dans  des  Forts  ,  pa- 
liiTadcz  de  pieux ,  de  douze  à  quinze  pieds , 
pour  être  à  l'abri  des  ïroquois  ;  de  forte 
qu'il  y  a  très- peu  de  maifons  à  la  campa- 
gne. Le  Fort  de  Sorel  eft  à  l'embouchure 
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delà  rivière  de  Richelieu,  qui  fe  décliar- 
ge  dans  le  fleuve  faint  Laurent.  C'cll  par 
cette  rivière  que  Ton  apelle  encore  la  ri- 
vière des  Iroquois  ,  où  les  premiers  Fran- 
çois accon:îpagnez  des  Montagnais  &  des 
Algonkins  les  ont  été  chercher  jufques 
dans  leur  païs  pour  leur  livrer  combat. 

Monfieur  Champlain  qui  a  été  le  pre- 
mier Gouverneur  du  Canada  ,  voulant 
donner  a  Tes  alliez  des  preuves  de  fon  efti- 
me  ^  de  la  valerr  de  la  Nation  Francoife , 
fe  mit  à  leur  lête  ,  il  entra  dans  cette  ri- 
viere  &  poufTa  jufques  à  un  lac  qui  porte 
aujourd'hui  fon  nom. 

Mais  avant  de  vous  parler  de  ce  com- 
bat, il  faut  vous  reprefenier ,  Madame  ^ 
de  quelle  manière  les  Algonkins  difpol^ 
rent  Tordre  de  bataille.  Ils  confultcni  or- 
dinairement  leurs  Jongleurs  ou  Devins  ^ 
pour  fçavoir  l'événement  de  leurs  entre- 
prifes  ,  ce  ne  font  que  des  fourbes  &  des 
Impofteurs  qui  ne  laiffent  pas  de  rencon- 
trer  quelquefois  jufte  ,  car  Ton  tient  que 
le  Manitou  *  leur  parle. 

Après  qu'ils  eurent  apris  à  peu  prés  le 
fiicccs  qu'ils  pouvoient  efperer,  les  Chefs 
prirent  des  bâtons  de  la  longueur  d'un  pied 
autant  qu'il  y  avoit  de  Combattans ,  & 
en  firent  de  plus  gros  pour  marquer  ceu^ 

*  Le  diable, 


V jétnetique    Septetiîrior.ale,         31^ 
que  Von  chôifiroit  pour  Chefs.  Le  gtanJ 
Chef  arrangea   tous    ces  bâtons  en  rafe 
campagne, félon  Coi\  caprice,  &:  montra 
à  fes  gens  le  rang  &  l'ordre  qu'ils  devoienc 
tenir  dans  le  combat ,  par  les  mouvemens 
qu'il  faifoit  avec  ces  barons.   Les  Chefs 
de  guerre  ôc  les  autres  fort  attentifs   fur 
lui  fe  mirent  en  ordre,  &  fe  mêlant  les  uns 
parmi  les  autres ,  reprirent  leur  rang  ;  c(* 
qu'ils  firent  Jufques  à  trois  fois  pour  en 
(avoir  mieux  1  exercice.    Toutes  ces  me- 
fiires  prifes  on  continua  la  route  ,  ôc  on 
n'eut  pas  plutôt  doublé  un  Cap  du  Lad 
Champlain  ,  que  l'on  découvrit  les  Iro- 
quois  qui  vcnoient  en  guerre,  ce  ne  fut 
pour  lors  que  des  cris&  dès  huées  de  paie 
&  d'autre.  Monfieur  de  Champlain  fît  te- 
nir les  canots  un  peu  au  large.  Les  îro- 
quois  mirent  pied  à  terre  &  commencè- 
rent à  abatre  des  arbres  avec  des  haches 
de  pierre,  entre  lefquels  ils  fe  barricadè- 
rent. Nos  Algonkins  arrêtèrent  leurs  ca- 
nots avec  des  perches ,  à  la  portée  d'une 
flèche  de  leurs  barricades,  &  détachèrent 
du  monde  pour  leur  demander  s'ils  vou- 
loienc  fe  battre ,  les  Troquois  répoi>dircnt 
qu'il  faloit  attendre  le  jour  pour  fe  mieux 
connoître.  Toute  la  nuit  fe  paffa  en  dan- 
fes  &  chanfons  de  guerre  ,  mêlées  d'une 
ii  finité  d'injures  6c  de  reptoches  que  l'cw 

C  c  ^ 


3^^  Hifloire  de 

fc  fit  de  part  &  d'autre.  Mr.  de  Champlain 
quiavoitniisdes  François  dans  chaque  ca. 
not  ne  parut  point ,  crainte  decreapcicû 
des  ennemis.  Le  jour  étant  venu  on  fît  la 
décente  en  ordre  de  bataille.  Les  Iroqaojs 
Cui  écoient  environ  di^ux  cens  hommes 
fortanc  de  leurs  retranche  mens  rr.archerem 
à  petit  pas ,  avec  un  air  toi  t- à-Fait  grave 
ayant  à  leur  tête  trois  grands  Chefs ,  qui 
avoient  des  panaches  fur  leurs  têtes.  Les 
Algonkins  n'eurent  pas  plutôt  débarqué. 
qu'ils,  coururent  deux  cens  pas  au  devant 
des  Iroqiiois ,  ils  apellerent  dans  le  mo- 
ment Mr.  de  Champlain  par  de  grands 
cris  &  s'ouvrirent  en  deux  pour  lui  donner 
partage .  Il  Te  mit  à  leur  tête,  marchant 
vingt  pas  devant ,  pendant  que  les  Fran- 
çois avoient  coupé  dans  le  bois  devant  le 
j  jur.  Cet  objet  nouveau  furprit  les  Iro- 
quoiSjils  firent  alte  pour  le  confiderer. 
Mr.   de  Champlain  voyant  qu'ils  balan- 
çoient  à  tirer,  coucha  en  joue  Ton  arque- 
bufe  qui  étoit  chargée  à  morte  charge  , 
jetta  par  terre  deux  de  ces  Chefs  &  blella 
un  troifiéme.  Ce  ne  fut  aufTî-tôt  que  des 
cris  afFreux  de  la  part  des  Algonkins ,  les 
flèches  volèrent  tout  d'un  coup  de  part  6c 
d'antre»  Les  Iroquois  ne  pouvoient  com- 
prendre   qu'étans    couverts    de   cuiralles 
lITucs  de  fil  de  coton ,  6c  de  bois  à  l'cpisu» 
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ve  de  la  flèche,  leurs  Chefs  avoient  pu 
tomber  morts  fi  fubircmeni.  Mr.  de 
Champlain  rechargea  fon  arqucbufe ,  &: 
donna  encore  dans  le  corcelet  du  troifié- 
nie  qu*il  jctta  à  la  renverfe.  Le  combat 
sopiniâtra  9  mais  les  ïroquois  perdant 
courage  de  voir  leurs  gens  iwtt  fi  vice  , 
dont  les  plaies  leur  paroifloient  fi  extraor- 
dinaires ,  prirent  la  fuite ,  &  abandonnè- 
rent le  champ  de  bataille.  On  fe  faifit  de 
douze  guerriers ,  on  fit  un  grand  butin  dé 
bled  d'Inde  ,  de  flèches ,  carquois  &  d'ha- 
ches d'armes  ;  on  danfa  &  on  chanta  pen- 
dant trois  heures  la  chanfian  de  la  vidloire. 
Tel  fut  le  premier  combat  où  nos  alliez 
connurent  l'utilité  qu'il  y  avoit  d'être  de 
nos  amis. 

Ce  n'efl:  pas ,  Madame  ,  la  coutume  de 
remporter  une  vidoire  fans  qu'on  ne  la 
iîgnaliî  encore  par  des  marques  authenti- 
ques. Les  Algonkins  firent  un  difcours 
aux  prifonniers  ,  par  lequel  ils  leur  re- 
prochèrent toutes  les  cruautez  qu'ils  a- 
voient  exercées  contr'eux  en  diflerentes 
aâions ,  Se  en  firent  chanter  un  pour  voir 
s'il  auroit  du  courage  pendant  qu'on  allu- 
moit  un  grand  feu  pour  le  brûler.  H  die 
fa  chanfon  de  mort  d'un  ton  afiez  trifle , 
car  il  eft  ordinaire  que  ces  Guerriers  fe 
laiireiit  biwler  fans  jetter  unelaïaie.  Cha- 
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cuii  prit  fon  tifon  &  le  lui  pafloit  fur  le 
corps  , avec  une  tranquilicé  aufli  grande 
que  feroit  un  Peintre  qui  couche  fes  cou- 
leurs   fur  un  tableau ,  ils  lui  donnoicnt 
quelquefois  du   relâche   pour   lui  laiilci- 
prendre  haleine  ;  &  lui  jettoient  de  l'eaa 
pour  le  rafraichir  ;  ils  lui  brûlèrent  le  bouc 
des  doigts ,  ils  lui  enlevèrent  la  peau  de  la 
tête ,  lui  faifant  dégoûter  de  la  gomme 
ioute  chaude  &  lui  percèrent  les  poings , 
dont   ils  tiroient  les  netfs  avec  des  bâ- 
tons. Ce  fuplice  eut  duré  plus  long-tems 
fi  Mr.  de^Champlain  n*en  eut  témoigne  de 
l'indif^nation.  Ils  lui  calTerent  la  tête  d'un 
coup  d'arquebufe.    Ils  ne  voulurent  pas 
en  demeurer  là  •,  ils  lui  ouvrirent  le  vcn. 
tre ,  jettetent  fes  entrailles  dans  le  lac , 
lui  coupèrent  la  tête  ,  les  bras  &  les  jam- 
bes ,  6c  fe  referverent  la  chevelure  ,  le 
cœur  fut  mis  en  pludcurs  petits  morceaux 
qu'ils  firent  manger  à  un  de  fes  frères  k 
à  fes  camarades.  Ce  fuplice  nc[\  pas  ex- 
traordinaire parmi  eux  ;  ce  font  les  loix 
,  de  la  guerre,  &  lorfque  les  Iroqucis  nous 
prennent  des  prifonniers  ,   ils  leur  font 
fubir  le  même  fort.  Nous  avons  eu  cepen. 
dant  trop  d'indulgence  pour  les  leurs,  ils 
en  ont  abufé,&  ils  ont  crû  que  c'étoituii 
effet  de  notre  timidité.   Ce   qui  nous  a 
obligé  dans  la  fuite  d'ufer  de  reprefailbs 
en  toute  rigueur. 
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Depuis-  que  la  Colonie  s'ell  augmentée 
on  a  établi  à  quinze  lieues  dans  la  rivière 
de  Sorel  le  Fort  de  Chambli ,  qui  eft  dans 
un  lac  du  même  nom ,  oiï  il  y  a  toujours 
un  détachement  de  Soldats  commandé 
par  un  Capitaine.  C*eft  un  pofte  avancé 
qui  tient  en  bride  les  Aniers  qui  eft  une 
des  cinq  Nations  Iroquoifes ,  voifme  de 
la  Nouvelle  Angleterre  j  mais  quelque 
précaution  que  l'on  prenne  ,  ils  palTent 
au  travers  des  bois  avec  autant  de  facilite 
qu'ils  feroient  dans  la  plus  belle  campa- 
gne. Cette  Nation  feroit  prefentement  dé- 
truite Cl  on  ne  l'avoit  pas  trop  ménagée. 
Les  Iroquois  du  Saut  &  de  la  Montagne 
de  Montréal,  nos  Concitoyens,  dont  je 
vous  parlerai  dans  la  fuite ,  firent  tout  ce 
qu'ils  purent  pour  engager  les  Aniers  de 
fe  joindre  à  eux  ,  pour  reconiioître  &  ado- 
rer enfemble  le  véritable  Dieu  du  Ciel 
&  de  la  terre,  ou  pour  me  conformer  à 
leur  exprefîîon,  afin  de  faire  enfemble  la 
prière.  Ceux  ci  firent  auffi  de  leur  côté 
tous  leurs  efforts  pour  les  détourner  de 
prendre  (i  àcecur  les  intérêts  des  François. 
Nos  Iroquois  ne  pouvant  rien  gagner  fur 
lefprit  de  ceux  ci ,  vinrent  à  d'autres  ex- 
trêmitez ,  &  jurèrent  en  même  tems  leur  * 
perte. 
On  fit  pour  cet  effet  en  i^^^*  un  par- 
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ti  de  fix  cens  hommes  ,  compofé  d'da- 
bitans  ,  de  foldats  ,  des  AlgonKins  des 
Trois  Rivières  ,  des  Hnrons  de  Loreite 
des  Abenagnis  du  Saut  de  la  Chaudière  & 
de  nos  Iroquois ,  commandé  par  Mcdieurs 
Mantet  ,  Courtemanche ,  &  la  Nonc  , 
trois  Officiers  fubalternes. 

On  partit  le  vingt-cinq  Janvier  de  la 
Prairie  de  la  Magdeleine  ,  nos  François 
coupèrent  dans  les  terres  pour  fe  rendre 
au  lac  Chambli .  pendant  que  les  Sauva- 
ges chalTeient  chemin  faifànt ,  car  c'eft 
l'ufage  d*cn  agir  ainfi ,  lors  que  l'on  va 
en  guerre.  Les  fatigues  du  voyage  furent 
grandes.  Il  falut  paiier  à  travers  les  forêts, 
rnarcher  en  raquetes  ,  coucher  fur  la  né- 
ge ,  chacun  portant  fes  munitions  de  guer^ 
re  &  de  bouche.  On  ne  fait  point  ici  la 
guerre  autrement  ,  à  moins  que  le  Gou- 
verneur gênerai  ne  marche  à  la  ttte  de 
tout  le  païs  en  canots  &  en  bâtenux. 

On  arriva  le  i6.  Février  à  la  vûcM'uii 
des  petits  Forts  des  Aniés.  La  Noiîe  s'en 
rendit  maître,  &  Mantet  fit  main  bjlle 
fur  un  autre,  &  on  les  brûla  tous  deux. 
Courtemanche  gardoit  les  prifonniers  que 
l'on  avoit  faits  dans  les  bois.  On  alla  denx 
jours  après  à  un  troifiéme  Foit  de  plus 
grande  confequence  ,  où  l'on  entendit  la 
nuit  un  grand  bruit.  La  KoUe  crût  qu'il 


1 


VJmeri^He  Seftentrlomîe.  ^if 
étoit  découvert.  C'étoit  un  parti  de  qua- 
rante Guerriers  qui  chantoient  leurs  chan- 
fons  de  uiort ,  pour  fe  difpofer  à  fe  rendre 
chez  les  Onneyouts ,  autre  Nation  Iro- 
qiioife  qui  formoient  aufîi  un  autre  parti. 
Les  Aniés  qui  n'avoient  pu  encore  appren- 
dre que  deux  de  leurs  Forts  venoient  d  e- 
tre  pris ,  furent  bien  étonnez  d'entendre 
tout  à- coup  dans  le  temps  le  plus  tran- 
quille un  bruit  d'armes  à  feu,  c'étoit  à  qui 
fortiroit  de  fa  cabane  pour  fçavoir  ce  que 
c'étoit.  On  avoit  eu  le  fecret  d'ouvrir  les 
portes  du  Fort,  les  Anics  fe  mirent  auf- 
fi-tôc  en  état  de  fe  battre  ,  trente  de  nos 
cSauvag?s  périrent  au  premier  abord,  la 
hache  d'armes  à  la  main  ;  mais  quelque 
refiftance  que  les  Aniés  puffent  faire  il 
falut  fuccomber.  On  mit  le  feu  aux  pieux 
du  Fort  ,  aux  cabanes  ,  aux  vivres ,  à 
tout  ce  que  l'on  ne  pouvoit  emporter,  & 
Ton  fit  main  balte  fur  trois  cens  Guerriers, 
Nos  Sauvages  fe  recompenfcrent  bien 
des  peines  &  des  fatigues  qu'ils  avoient  eu 
pendant  le  voyage ,  ils  burent  tant  d'eau- 
df-vi^  qu'ils  oublièrent  aifément  le  palîé. 
Nos  François  reprefcnterent  en  vain  à 
nos  Sauvages  qu'il  faloit  calTer  la  tête  à 
tous  ces  prifonniers  ,  ils  s'embarafîerenc 
même  peu  de  ce  que  Mr.  le  Comte  de 
Frontenac  leur  en  ayoit  donné  Tordre  ,6; 
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comme  ils  ne  fe  laiHent  ordinairement 
gouverner  que  par  leur  caprice,  &  félon 
les  mouvemens  de  leur  intérêt  ,  qu'ils  ne 
.connoilfent  pas  toujours  bien  ,  il  n'y  eue 
pas  moyen  de  les  y  refoudre.  L'Iroquois 
Chrétien  ne  pardonne  ordinairement  non 
plus  à  riroquois ,  notre  ennemi ,  qu'un 
AlgonKin  paidonneroit  à  celui- ci. Chofe 
/étrange  L  a  Plaque  Chef  de  g uerre  de  la 
4Tiontagne  de  Montréal  tombant  un  jour 
fur  fon  Père  dans  un  combat ,  lui  dit.  Tu 
in'as  donné  la  vie  ,  je  te  la  donne  aujour- 
d'hui ;  mais  ne  te  retrouve  plus  fous  ma 
Jiiain  5  car  je  ne  t'épargnerois  pas. 

Il  fallut  donc  partir  avec  tous  ces  pri- 
fonniers  que  l'on  mit  au  milieu  de  la  mar- 
,che  ,  les  François  les  plus  alertes  étant  à 
l'arriére- garde.  Un  Sauvage  donna  avis 
.que  les  Anglois  les  pourfuivoient  en  toute 
diligence ,  les  François  fe  trouvèrent  em- 
tarralTez  plus  que  jamais.  On  pria  dere- 
chef nos  alliez  de  précipiter  la  maiche  ^ 
pour  n'être  pas  obligez  de  fe  retrancher 
au  milieu  des  bois  où  les  ennemis  pcu- 
voient  nous  affamer.  Il  n'y  eut  pas  mo- 
yen à'^n  être  écouté.  On  fit  à  la  hâte  un 
Fort  à  quatre  Baftions  entaffé  d'aibresles 
uns  fur  les  autres  ,  entourez  de  p:eux. 
Plufieurs  Sauvages  &  François  voulurert 
aller  au-devant  des  ennemis  pour  les  em- 

pccliC. 


:ois  voulurent 


V  Jmcrlfjue  Seftentrloftale,  115 
pêcher  de  fe  fortifier.  Ils  les  poulTerenc 
jufques  à  trois  fois  d'un  retranchemenc 
oïl  ils  avoient  fait  alce  ;  mais  l'on  battit  la 
retraite  très- mal  à  propos,  ce  qui  caufa 
du  defordre.  Nous  perdîmes  huit  hommes 
&  nous  eûmes  quinze  blellez.  Nos  Alliez 
fe  rendirent  à  la  fin  aux  prenantes  folli- 
citations  qu'on  leur  fit  d'avancer  incef- 
fammenr,  pour  n'erre  jas  expofez  d'aban- 
donner tous  les  blelTez  dans  les  bois  ,  fi 
malheureufemenc  les  Anglois  qui  étoienc 
au  nombre  de  fept  cens  faifoient  venir  du 
renfort.  On  padà  avec  beaucoup  de  prom- 
ptitude la  rivière  d'Orange  fur  les  glaces , 
pendant  que  les  Anglois  pourfuivoient  af- 
iez  lentement.  Le  tranfporc  de  chaque 
bleiré  que  vingt  hommes  portoient  dans 
un  brancard  étoit  fort  difficile.  Plufieurs 
de  nos  Sauvages  quittèrent  pour  challer  , 
ôc  beaucoup  de  prifonniecs  déferrèrent  ; 
ladifete  des  vivres  fit  prendre  Ton  parti  à 
la  plupart  plutôt  que  de  manger  toujours 
des  fouliers  fauvages ,  que  l'on  faifoic 
•bouillir.  Depuis  ce  temps  -  là  cette  Na- 
tion des  Aniés  eft  devenue  la  plus  petite 
des  cinq  Nations  Iroquoifes ,  &  prefen- 
temcnt  c'eft  celle  qui  nous  fait  le  moins 
d'ombrage ,  quoiqu'elle  foit  voilme  des 
Anglois. 
JLorfque  l'on  à  paflé  Sorel  en  montant 
Tome  /.  ~  D  à 
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le  fleuve  on  trouve  S.  Ours  qui  en  eft  à 
quatre  lieues.  Le  Seigneur  de  cette  terre 
cft  le  premier  Capitaine  des  troupes  de 
la  marine.  C'eft  un  Gentilhomme  des  plu? 
qualifiez  du  païs ,  il  fait  des  preuves  de 
cinq  cens  ans  de  noblefTe.  Qiioique  ce 
païs- ci  ne  foit  pas  fujet  aux  Ouragans  il 
y  en  eut  un  à  S.  Ours  en  1695.  ^^  s'cleva 
tout  à- coup  un  vent  du  côte  du  Nord  du 
piilieu  des  bois ,  qui  partant  à  travers  le 
fleuve  fit  un  ravage  d'arbres  de  l'autre 
fcord  de  la  largeur  de  cinq  à  (\yi  arpens,(|ai 
a  pénétré  plus  décent  lieues  de  long  dans 
les  terres  ,  c'eft  un  Ç\  grand  abatis  que  les 
arbres  fe  trouvent  pèle- mêle,  les  racines 
en  4iaut.  Les  melons  font  excellens  à 
;Saint  Ours. 

Toute  cette  côte  eft  habitée  Nord  ?r 
Sud  jufq^ues  à  Montréal ,  la  fituation  en 
cft  belle  ;  mais  il  n'y  a  pas  grande  fureté 
dans  tous  ces  quartiers  quand  nous  avons 
\2l  Guerre  avec  les  Iroquois. 

Vercheres  qui  eft  à  quatre  lieues  au 
deffus  en  a  reflenti  de  cruels  effets.  Je  ne 
fçaurois  pafTer  fous  filence  Tadion  heroV- 
que  dç  Mademoifelle  de  Vercheres.  Vous 
verrez,  Madame,  que  la  Nouvelle  Fran- 
ce ne  lâifte  pas  de  produire  des  Héroïnes. 
Tout  le  Canada  étoit  dans  des  allarmes 
jCcnunuelies  à  caufe  des  irruptions  iiu 
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quences  que  les  Iroquois  faifoient  dans 
le  Gouvernement  de  Montréal.  Il  y  eue 
un  parti  de  quarante  à  cinquante  Guer- 
riers qui  entouierent  le  Foit  de  Verche- 
res  en  l'année  lôf^i.  Ils  écoient  cachez 
dans  de  petics  huilions  aux  environs,  ils 
n'eurent  pas  plutôt  fait  leurs  cris  de  guér- 
ie, qu'ils  donnèrent  précipitamment  fur 
vin[;c-deux  habitaiis  qui  cravailloient  à  la 
campagne.  Celte  Demoilclle  qui  n'étoic 
qu'à  deux  cens  pas  du  Fort ,  furie  bord  du 
fljuvc  faint  Laurent  voulut  s'enfuir.  Deux 
Ii'oquois  tirèrent  en  même  temps  Airelle 
qui  la  manquèrent.  Il  y  en  eut  un  autre 
qui  la  pourfuivit  jufques  à  l'entrée  du 
Fort  où  il  ciût  l'avoir  arrêtée  par  fon  mou- 
choir de  col  qui  lui  refta  dans  les  mains» 
Elle  conferva  allez  de  prefence  d'efptic 
pour  fermer  la  potte  du  Fort  fur  l'Iroquois 
qui  n'ofa  rifquer  d'y  entrer  à  caufe  du 
bruit  qu'il  y  entendoit.  Toutes  les  fem- 
mes qui  voyoient  enlever  leurs  maris  fans 
efpoir  que  l'on  pût  les  fauver ,  faifoient 
des  cris  pitoyables,  pénétrées  de  douleur 
de  ce  qu'ils  feroient  infailliblement  biûlc^ 
par  ces  Barbares  ;  il  eft  vrai  qu'il  n'y  en 
eut  que  deux  d'exempts  de  ce  fuplice. 
Mademoifelle  de  Vercheres  prévoyant 
d'ailleurs  ,  que  toutes  ces  lamentations 
poarroient  faire  connoîcre  aux  Iroquois 
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cjn'^iln'yauroii  perfonne  ti  garder  le  Fort 
(  car  il  n'y  avoit  pour  lois  qu'un  Soldat  ) 
renferma  toutes  ces  fen  mes.  Elle  n^on. 
ta  aufli-tôt  fur  un  Baftion  où  étoit  le  Sol- 
dat, elle  ôta  fes  cocfures  &  mit  un  cha- 
peau  fur  fa  tcte ,  &  un  fuHI  fur  l'épaule  , 
raifant  plufieurs  mouvemens  militaires  x 
la  vue  des  Iroquois  ,  leur  donnant  à  con- 
noître  par  là  que  Ton  étoit  fur  la  défcnfi- 
ve  ,  &  faifant  même  feu  fur  eux.  Comme 
ils  perfîftoient  à  entourer  le  Fort ,  ran- 
geant la  nuit  les  palidades ,  elle  chaioci 
elle  n^cme  un  canon  de  huit  livres  de  ba- 
ie ,  s'ctant  fervie  d*uwe  ferviete  pour  ta- 
pon  qu'elle  tira  fur  eux.  Ce  coup  les  c- 
pouvanta  de  fraieur  ,  il  rompit  toutes 
leurs  mefares  &  en  même  temps  fit  un 
fignal  à  tous  les  Forts  Nord  &  Snd  cîa 
fleuve  depuis  S.  Ours  jufques  à  Montréal, 
dont  le  circuit  eft  de  pluf^  de  vingt  lieues , 
de  fe  tenir  fur  leurs  gardes.  Chaque  Foit 
fe  répondant  donc  de  l'un  à  l'autre  au  pic- 
xnier  fignal  de  celui  de  Vercheres ,  juf- 
ques  à  Montréal  ,  on  détacha  cent  hom- 
mes pour  lui  donner  du  fecours ,  qui 
arriva  peu  de  temps  après  que  les  Iro- 
quois le  furent  éclipfez  dans  les  bois. 

Je  ne  peux  auffi  paiTer  fous  filence  l'a- 
élion  que  fit  Madame  fa  m.ere  deux  ans 
«iuparavântXes  Iroquois  caufant  pour  lors 
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beaucoup  de  defoidres  à  la  cote  du  Sud 
du  Gouvernement  de  Montréal,  vinrent  à 
Vcrcheres.  Cette  Dame  s'ennuyant  de  fe 
voir  invertie  dans  l'on  Fort,  fe  jetta  dan» 
une  Redoute  qui  en  e(l  feparce  de  plus  de 
cinquante  pas.  La  mort  d'un  nommé  TEf- 
perance  qui  y  fut  tue  d'un  coup  de  fufil 
par  un  Iroquois ,  l'obligea  de  ne  pas  per- 
dre dctemps  ,  parce  qu'il  ne  leftoit  plus 
que  deux  ou  trois  perfonncs.  Elle  prit  i\>n 
fiilil ,  de  la  poudie  &  des  l^ales ,  fe  rendit 
à  la  redoute  a  la  faveur  d'un  chemin  cou- 
vert. Elle  n'y  fut  pas  plutôt  qu'elle  fe 
battit  avec  toute  Tintrepidité  que  le  plus 
agueiri  foldac  auroit  pu  faire.  Le  choc 
dura  deux  fois  vinr;r  -  quatre  heures.  Se 
Mr.  le  Marquis  de  Crifati  vint  à  Ton  fe- 
coucs  ,  c]ui  manqua  d'un  moment  les  Iro- 
quois qui  avoient  quir.tc  prife. 

Je  mandai  il  y  a  deux  ans  l'aiftion  de 
Mademoifelle  fa  Fille  à  Monfleur  le  Com- 
te du  Pontchartrain,  qui  elt  le  Protedeuc 
des  Canadiens.  Elle  écrivit  aulTî  à  Mada- 
me la  ComtelTe  de  Pontchartrain ,  pour 
laifuplier  de  l  être  au(îi  des  Canadiennes. 
Cette  adion  d'une  fille  qui  n'avoit  pour 
lois  que  quatorze  ans ,  parut  trop  belle  ôc 
trop  extraordinaire  pour  ne  pas  efperec 
qu'elle  pourroit  lui  mériter  quelque  gra-ce 
de  Sa  Majefté  :  Pour  ne  pas  entrer  daiis^ 
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un  détail  de  toutes  les  circonftances  qu'il 
fallut  encore  donner  à  la  Cour  pour  con- 
firmer une  chofe  que  Ton  avoir  cachée 
jufqties  alors ,  je  vous  dirai, Madame ,  que 
Madame  la  ComtelFe  de  Pontchartrain  a 
pris  les  intérêts  de  cette  Demoifelle  avec 
tan:  de  generoficé ,  qu'elle  lui  à  procuré 
pour  toute  fa  vie  une  penfion. 

Je  ne  vous  parlerai  point  de  toutes  les 
autres  terres  où  il  s*eft  fait  plufieurs  coups 
de  main  avec  les  Iroquois,  parce  que  ce- 
la me  meneroit  infenfiblement  à  un  trop 
grand  détail. 

Boucherville  qui  eft  un  fief  des  plus 
confiderables  de  ce  Gouvernement ,  mê- 
me de  tout  le  Canada,  eft  afTez  recom- 
mandable.  Il  y  a  dans  cette  Paroilîe  un 
bon  Fort,  &  prés  de  cinq  cens  habirans. 

Longueville  qui  ^îl  à  deux  iieucs  au 
delTus ,  eft  la  plus  belle  maifon  de  campa- 
gne de  la  Nouvelle  France,  Il  fe  trouve 
beaucoup  d'ifîes  entre  ces  deux  terres. 

Le  Fort  de  la  prairie  de  la  Magdeleine 
qui  eft  tout  vis-à-vis  Villemarie ,  (  c'eft 
la  ville  de  Montréal  )  me  donne  lieu  de 
vous  donner  une  idée  d'un  des  plus  rudes 
combats  qui  fe  foit  donné  dans  le  Canada, 

Monfieur  de  Callieres  qui  étoit  pour 
lors  Gouverneur  de  Montréal ,  ayant  re- 
çu des  avis  que  les  Iroquois  n'attendoieiii: 
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que  le  moment  de  faire  des  courfes  de 
toutes  parts  ,  jugea  qu'ils  attaqueroienc 
Chambli ,  où  ils  avoient  déjà  eu  cinq  de 
leurs  Efpions  tuez  par  de  nos  AlgonKins  , 
où  qu'ils  couperoient  à  travers  les  bois 
pour  tomber  fur  la  Prairie  de  la  Magde- 
Jeine.  Il  détacha  pour  le  premier  endroit 
Mr.  de  Vallerenne  ancien  Capitaine  ,  Ôc 
trois  autres  avec  Routine  Chef  des  The- 
miskamingues ,  des  Habitans ,  des  Hurons 
de  Lorette ,  &  quelques  Iroquois  du  Sauc 
&  de  la  Montagne  de  Montréal.  Le  fa- 
meux Auriouaé  dont  je  vous  parlerai 
dans  la  fuite  étoit  aufli  de  la  partie. 

Nos  troupes  campèrent  à  Tentour  du 
Fort  de  la  Magdeleine  qui  eft  à  trente  paiî 
du  Fleuve,  fur  un  lieu  efcarpé,  au  milieu 
de  deux  Prairies  ,  les  habitans  furent  po- 
rtez à  la  droite  d'un  moulin  avec  des  Ou- 
taoiijks  qui  étoient  venus  en  traite  de  Mi- 
chilimakinaK,  ëc  les  Officiers  étoient  tout 
vis-à-vis  fur  une  hauteur.  Les  ennemis 
arrivèrent  à  ce  Fort  ,   ils  fe  gliiTerent  le 
loRg  de  la  petite  rivière  nommée  la  Four- 
che ,  &  d'une  ravine  ,   à  la  faveur  de  la- 
quelle ils  vinrent  fondre  tout,  a  coup  fur 
I»fs  habitans  qu'ils  mirent  en  defordre,  &c 
tiicrent  plufieurs  OutaoïMKS.   Mr.  de  S. 
Cirque  qui  commandoit  en  l'abfence  de 
Mr.  de  Callieics  ne  pouvant  comprendre 
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que  le  grand  nombre  de  perfbnnes  qa'H 
apercevoit  au  Camp  des  habicans  fullent 
les  ennemis,  ne  fut  point  averti  de  cette 
furprife,quoiqu'ûne  lenfinelle  avancée  eue 
tiré  un  coup  de  fufil.  Le  grand  bruit  qiul 
entendit  au  camp  ,  l'obligea  de  marcher 
droit  à  eux  le  long  du  bord  du  fleuve.  Les 
-Anglois  &  les  Iroquois  qui  écoienc  cachez 
firent  une  décharge  de  moufquetcrie  lac 
lui ,  dont  il  reçût  un  coup  à  la  cuilîe.  Mr, 
Des  Cairac  fut  blelTé  à  mort,  &  Mr.  d'Hi>- 
fta  fut  tué.  Ce  fut  un  gtand  defordre.  Les 
Soldats  donnant  tête  baiflée  fur  les  enne- 
mis ,  les  pouilerent  un  peu  trop  loin  ,  par- 
ce que  les  plus  alertes  tombèrent  dans 
une  embufcade  proche  de  la  ravine, où. 
Mr.  Domergue  Lieutenant  fut  tué. 

Les  Anglois  firent  ce  qu'ils  piiient  pour 
emporter  le»Fort  d'emblée  -,  mais  Mr.  c'a 
S.  Cirque  les  attaqua  fi  vivement  ,  qioi 
qu'il  eut  la  veine  cave  coupée  ;  qu'il  leur 
fit  quitter  prife  ^  après  leur  avoir  tiic 
beaucoup  de  monde. 

Monfieur  de  Vallerene  qui  avoir  été 
jufques  alors  dans  l'inadion  ,  voulut  a'jiîi 
donner  aux  Sauvages  des  preuves  de  ion 
expérience.  Il  pourfuivit  les  ennenjis  a  la 
pifte  ,  à  la  tête  de  cent  quatre- vingt  hom- 
mes. Auiïî  tôt  qu'il  les  eût  joint ,  il  leur  li- 
''ra  combat»  Il  fit  un  rewaucheuient  ^^^- 
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r^n^eri^ue  Septefitrioraïe, 
faveur  de  deux  gros  arbres  renverfez  pat 
terre ,  il  fit  ranger  tout  fon  monde  en 
ordre.  Les  ennemis  qui  n'obfervoienc 
point  d'ordre  dans  leur  nriarche  ,  ciûrent 
les  intimider  beaucoup  par  les  hurlemens 
qu'ils  vinrent  faire  à  la  portée  du  piftolec. 
Trente  de  nos  gens  tombèrent  aulTi-tpc 
fur  eux.  Les  Aniés  &:  les  Anpjois  revin- 
rent par  trois  fois  à  la  charge  Les  Loups 
leurs  alliez  plièrent.  Routine  fit  paroître 
beaucoup  d'ardeur  ,  &  voulant  les  entoiî- 
rer,  il  fut  lui-même  repoudé.  Il  falut  en 
venir  aux  mains  de  part  &  d'autre.  Les 
ennemis  eurent  d'abord  tout  l'avantage 
fur  nous  ,  parce  que  nos  jeunes  Habitans 
qui  n'étoient  pas  encore  bien  aguerris  ,> 
furent  ébranlez. 

Monfieur  de  Vaïlerene  voyant  qu'il  é- 
toit  beaucoup  inférieur  en  nombre,  mon- 
tra une  contenance  fi  fiere,  que  nos  Chefs 
Sauvages  ranimèrent  leurs  gens  avec  une 
telle  intrépidité ,  qu'après  s'ctre  acharnez 
pendant  deux  heures  contre  les  ennemis , 
ils  leur  firent  abandonner  le  champ  de  ba-^ 
taille,  s'emparèrent  de  leurs  Drapeaux  Se 
du  Bagage  ,  &  les  pourfuivirent  dans  des 
pais  marécageux  ,  entrecoupez  d'arbres 
renverfez,  iufques  à  ce  que  fe  trouvant 
eux  mêmes  accablez  de  fatigues ,  Mr.  de 
V^illerene  fut  çoattaiiit  de  faire  faire  alte 
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de  de  fe  retrancher  par  un  grand  abbat'^ 
d'arbres.  La  déroute  des  ennemis  fut  donc 
générale,  &  l'on  ne  rencontroic  dans  les 
bois  que  des  traces  de  tang. 

Les  Aniés  eurent  du  malh^"»'  plus  que 
les  auties,car  il  n'en  rechapa  ^]ue  vingt 
de  cent  qu'ils  éioicpt.  Les  Loups  qui  a- 
voicnt  plié  d'abord  ne  perdirent  pas  tant 
de  monde.  Les  An^lois  perdireat  deux 
cens  hommes,  outre  quantité  de  blelîez, 
Nous  perdîmes  dans  cette  attaque  &  à  k 
Prairie  quarante  hommes  ,  Ôc  autant  y 
furent  bledcz. 

Je  dois  vous  parler  ici  du  fameux  Au- 
rioiiaé  ,  grand  Chef  de  guerre  ,  le  fid^lle 
ami  de  feu  Mr.  le  Comte  de  Frontenac. 
Il  fe  (îgnala  beaucoup  dans  cette  occafion, 
&  eut  la  meilleure  part  à  cette  Victoire 
avec  Mr.  de  Vallerene. 

Aurioiiaé ,  qui  étoic  le  Chef  des  Onne- 
youts  ,  fut  arrêté  auFort  Frontenac  en 
16S7.  avec  quarante  Guerriers,  dans  un 
Feftm  qu'on  leur  fit  expiés.  On  avoi: 
fujet  de  fe  plaindre  des  Tfonnontolians, 
qui  malgré  la  Paix  pilloient  indifF^^rem- 
nient  tous  les  François  qui  alloienc  en 
traite  chez  nos  Alliez.  On  les  fit  palier  en 
France  ,  où  ils  furent  mis  aux  galères, 
Monfieur  de  Frontenac  revenant  pour  la 
féconde  fois  en  Canada ,  icpreienta  a  h 


f  Amérique  Septentrionale»  m 

|Cour  que  (i  on  lui  rendoic  Auriouac  ,  fou 
arrivée  pourroic  faire  quelque  impreflîoii 
fur  fa  Nation  ,  &  que  fa  prefence  cal- 
meroic  beaucoup  les  efprits  qui  étoient 
fort  irritez  de  cet  enlèvement. 

Aurioiiaé  ne  fut  pas  plutôt  à  Québec, 
qu'il  infpira  au  Comte  de  Frontenac  d'en- 
voyer aux  Iroquois  quatre  Députez,  pour 
les  avertir  qu'ils  étoient  tous  deux  de  re- 
tour :  il  les  exhortoit  d'envoyer  quelqu*un 
falucL  leur  Père  qu'ils  avoient  petdu  de- 
puis fi  longtemps,  &  de  le  remercier  en 
même  temps  des  bontez  qu'il  avoit  eu 
pour  eux  en  les  faifant  délivrer  de  l'efcla- 
vage.  Les  cinq  Nations  Iroquoifes  envo- 
yèrent en  Ambalïade  Gagniêgoton  ,  qui 
prcfenta  cinq  Colliers  au  Comte  de  Fron- 
tenac ;  &  Auriouaé  les  chargea  de  fou 
côté  de  huit  Colliers  qu'il  prononça  lui- 
même.  Il  faut  vous  dire  auparavant  ce 
que  c'eft  qu'un  Collier. 

Nous  apellons  Colliers  des  grains  de 
Porcelaine  enfilez  ,  d'environ  deux  pied? 
(le  long,  fur  trois  à  quatre  pouces  de  lar- 
ge,  arrangez  dune  telle. manière  qu'il^a 
font  diverfes  figures.  C'eft  leur  écriture 
pour  traiter  de  la  Paix,  pour  faire  des  Am- 
ba(Iades,pour  déclarer  leurs  penfces,  pour 
apaifer  les  Procez,  pour  faire  quelque  er.-' 
^repife,  poui  juger ,  condamner  ou  ab- 
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ibadre  ;  ils  fervent  dornemcns  aux  jeu,^ 
nés  Guerriers  lors  qu'ils  vont  à  la  j^nerre 
ils  en  font  des  bracelets  &  des  ceintures 
qu'ils  mettent  fur  leurs  chemifes  bian^ 
ches.  Ces  Porcelaines  viennent  de  la  côte 
de  Manathe ,  en  la  Nouvelle  York.  Ce 
font  des  Bourgos  ou  Colimaçons,  qui  font 
blancs  &  violets ,  tirant  fur  le  noir ,  qu'ils 
fçient  avec  une  pierre  à  fufil,  dont  ils  font 
des  grains  un  peu  longs  &  qu'ils  percent: 
cela  auffi  tient  lieu  de  monnoyc. 

Le  Député  qui  porta  la  parole  d'Au. 
rioiiaé,  parla  aux  Iroquois  en  ces  termes, 

Le  pretnier  Collier. 

Kft  pour  eiïuyer  les  pleurs  des  cinq  Ca- 
banes ce  font  les  cinq  Nations  Iroquoi. 
fes  )  &  leur  faire  fortir  de  la  gorge  ce  qui 
pourroit  y  être  refté  de  mauvais  lui  les 
méchantes  affaires  qui  fe  font  pàlîées ,  & 
pour  elîuyer  le  fangdont  ils  font  couverts. 

Le  fécond  Collier  doit  être  dtvifè  en  deux, 

La  première  moitié  eft  pour  leur  témoi- 
gner la  joye  qu'Auriouaé  a  eu  d'apreadre 
que  les  OutaiiaKS  ont  promis  de  rameiier 
aux  Tfonnontouans  les  prifonniers  qu'ils 
avoient  ;  l'autre  moitié  pour  leur  dire  qu  il 
e(l  bien  aifc  qu'ils  l'ayent  averti  de  dire 
^  Oïiontio  qu'ils  avoient  reco*nniandc  a 
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leurs  gens  qui  étoient  partis  des  l'Autotn- 
4îe  pour  aller  en  guerre,  de  conferver  la 
yic  aux  prtfonniets  qu'ils  pourroient  faire 
fur  les  François ,  &  aiïOrtomio  lui  a  pro- 
mis de  Ton  côté  que  u  les  François  en  fai« 
loient  quelques-uns  des  leurs  ,  ils  en  ufe- 
ioi«nt  de  n>cme  jufques  à  ce  qu'il  eut  ré- 
ponfe  des  gens  qu'il  envoyoit  aux  cinq 
Nations, 

Le  troljtéme  Collier» 

Remercie  les  cinq  Nations  d'avoir  en- 
voyé prier  OnoYitio  de  le  renvoyer  avec 
fes  Neveux  fur  les  glaces  ,  &  les  prie  de 
mettre  tous  les  prifonniers  François  en^ 
tre  les  mains  des  Onnontaguez,  afin  que 
fi  les  affaires  s'acommodent  ils  les  puiJT-; 
Tent  rendre. 

Le  quatrième  Collier. 

Eft  pour  leur  dire  qu'il  void  bien  qu'ils 
Font  oublié  ,  auffi-bien  que  leur  ancien 
père  Onontio  ,  puifqu'ils  n'ont  point  en- 
voyé de  leurs  Notables  pour  le  cheicher 
&  pour  parler  à  leur  Père ,  ^  qu'ils  luj. 
sarclent  fait  plaifir  d'en  envoyer  feule- 
&ient  un. 

Le  cinquième  Collier, 

Eft  pour  dire  à  toutes  les  Nations  qu'iji 
Tome  /.  E  e 
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4efire  voir  des  Notables  à  Montréal,  qu'il 
cft  comme  un  homme  ivre  >&  qu'il  a  pcr- 
du  l'efpvit  de  voir  qu'ils  n'envoyent  per- 
sonne peur  le  cherchei ,  &  qu'il  fbuJiaitc- 
roic  que  ceux  qui  avoient  accoutume  de 
faire  les  affaires  avec  lui  ,  vinfleni  afin 
qu'ils  puifTcnt  connoître  la  bonne  volonté 
€\\\Onont$o  à  pour  toute  la  Nation  ,  5^  les 
bons  traitemens  que  lui  &  fes  Neveux  en 
ont  reçu  depuis  q^u*ils  lui  ont  été  reniiç 
entre  les  mains. 

Zf  Jlxiétne  Collier* 

Eu  pour  lier  les  bras  des  cinq  Nation!, 
afin  de  les  attirer  à  Montréal,  ôc  qu'aptes 
/cela  ils  le  r'aménent  avec  eux. 

Le  feftiéme  Collier, 

Pour  leur  dire  que  c'eft  à  fa  prière  qu'O- 
^âmio  a  envoyé  pour  accompagner  Tes 
gens  le  Chevalier  d'O  ,  un  des  plus  con- 
îîderables  Officiers  qu'il  eut ,  qui  même 
eft  fort  connu  d'eux  ,  que  ce  Collier  eft 
auffi  pour  les  exhorter  à  ne  point  écouter 
les  Anglois  qui  leur  ont  renverfé  refprir, 
Ôc  à  ne  Ce  point  mêler  dans  leurs  affaires, 
n'y  A»"  e  en  peine  de  ce  quOnof^tio  a  com- 
mence à  les  châtier  ,  parce  que  ce  fone 
cjes  Rebelles  à  leur  Roi  légitime,  que  le 

Pra::d  OnoKtio  de  France  protège  ^  {  il; 
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VjinurlcjHe  SeftcyitrioytAÎe,  ^^f 
r,pellent  ainfi  le  Roi  )  que  cette  guerre  ne 
les  rcj»ardenc  point  ,  qu'ils  peuvent  bien 
connoître  par  ce  que  les  François  ont  faic 
en  enlevant  Corlard ,  oi\  ils  n'ont  fait  au- 
cun mabaux  gens  de  leut  Nation ,  qu  ilaf 
ont  renvoyez,  fans  même  en  vouloir  re- 
tenir de  prifonniers. 

Le  huitième  &  dernier  Collier. 

Eft  pour  dire  que  lui  AurioUaé  el>  ^r^rj 
de  tous  les  François  y  iyî:::i  particulière- 
ment de  Colin^  qui  a  eu  un  très  grand  foirr 
d'eux  pendant  leur  voyage  de  France  ,  5i 
(îepuis  leur  retour  en  ce  pais  ,  qu'ils  ne 
font  tous  deux  qu'un  même  corps  ,&  que 
ne  voulant  point  les  aller  trouver,  à  moin? 
Qu'ils  ne  le  viennent  quérir  ,  quoi  qu'il 
foit  en  pleine  liberté  de  le  faire,  il  le  fe- 
pare  en  deux,  Se  leur  en  envoyé  une  moi- 
tié pour  les  engager  de  le  venir  trouver  en 
toute  allurance,  puifqué  ils  feront  auiïi  li- 
bres que  lui  ;  qu'il  ne  veut  point  quitter 
fon  père  auquel  il  veut  être  toujours  uni. 
Q^u'ils  prennent  donc  courage  Ôc  viennent/ 
à  Montréal  où  ils  le  trouveront  avec  Oncrt' 
tio  ,  qui  conferve  toujours  pour  toute  la 
Nation  &c  pour  lui  la  même  amitié  dont 
il  leur  a  donné  tant  de  marques  pendant: 
dix  amées, 

ics  Iroquois  laiilerent  Airioliaé  à  ùf 
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liberté  •,  ayant  fait  tous  lears  efforts  pour 
l'engager  devenir  dans  fa  patriej  mais  fou 
attachement  aux  François  étoit  fi  grand, 
qu'il  ne  voulut  jamais  s'en  Teparer.  11  dé- 
clara même  la  guerre  aux  Iioquois  lors 
qu'ils  prirent  les  armes  contre  nous ,  à  la 
follicitation  des  Anglois,il  a  porté  lui  fcul 
le  fer  ôc  le  feu  dans  le  centre  de  Ton  pio- 
pre  païs,  il  étoit  quelquefois  quatre  à  cinq 
mois  fans  revenir  à  Québec.  On  tiioit 
fouvent  d  affez  mauvais  préjugez  de  ces 
fortes  d'abfences.  On  le  voyoit  cependant 
revenir  viftorieux  avec  quantité  de  che- 
velures d'Iroquois,  qui  font  les  marques 
les  plus  éclatantes  de  la  valeur  d'un  hom- 
me :  il  mouruten  ï(?p7.  après  avoir  don- 
né dans  toutes  les  occafionsies  plusgran. 
des  épreuves  de  fa  fidélité.  Mais  lors  qu'é- 
tant a  l'article  de  .la  mort  on  lui  dit  que 
Jesus-Christ  étoit  mort  pour  le  ialiit 
des  hommes,  après  avoir  été  crucifié  par 
les  Juifs.  Que  n*étois-je  là,  repartit  Au- 
riouaé,  j'aurois  vangé  fa  mort,  &  je  leur 
auiois  enlevé  la  chevelure. 

Il  eft  temps ,  Madame  ,  de  vous  parler 
de  rifle  de  Montréal  y  qui  eft  au  45.  d.î- 
gré  latitude  Nord.  Elle  à  environ  qu  nor- 
zc  lieues  de  long  ,  fur  quatre  dans  ia  plus 
grande  laigeur.  Une  Montagne  fott  cle- 
,véc  lui  donne  fou  nom  :  la  Ville  s'apclls 
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/  j4f)ieri<]He  SeptentriotjMle,  ^fr^ 
nUenfarie  ;  clic  eft  fur  le  bord  d\i  fleuve 
qui  à  une  lieue  de  largeur.  Sa  fituation 
cft  très  belle.  Se  il  eûtécé  à  fouhaitcc  que 
Ion  eût  crabli  la  Capitale  de  U  Nouvelle' 
France  dans  un  endroit  auiïî  avantageux  ;. 
011  y  compte  prés  de  deux  cens  feuxj  Mef- 
fieurs  du  Séminaire  de  faint  Sulpice  à  Pa- 
ris en  font  les  Seigneurs.  Cette  Concef- 
fion  leur  fut  accordée  en  1644.  Ils  onc 
Haute  ,  Moyenne  3c  BalTe  Juftice.  Depuis 
1701.  jufquesen  1714.  que  j'en  fuis  forti, 
elle  a  augmenté  de  la  moitié  ,  avec  une' 
belle  enceinte  qui  l'a  mec  à  l'abri  de  i'in- 
fulte  des  Iroquois. 

Cette  Ville  ell  un  quarré  long,  entouré 
de  grands  pieux  de  dix-huit  à  vingt  pieds 
de  haut.  Il  y  a  un  petit  Fort  revctu  de  ter- 
raffe  ,  dont  les  batteries  enfilent  les  rues 
d'un  bout  à  Tautre.  De  forte  que  fi  les  Iro- 
quois foûtenus  même  des  Anglois ,  s'en 
rendoient  jamais  les  rr^nîtrcs ,  ils  ne  pour- 
roient  pas  y  tenir.  Elle  ne  craint  point  d'ê- 
tre prife  par  la  force  du  canon  ,  puis  qu'il 
cfl  moralement  impoffible  d'y  en  amener 
au  travers  de  plus  de  cent  lieues  de  Forêtîr. 
Il  n'y  a  donc  qu'un  coup  de  main  à  crain- 
dre :  mais  comme  les  grands  mouvement 
ne  fe  font  point  ici  que  Ton  n'ait  aupara- 
vant le  temps  d'en  être  averti  par  des  Ef-- 
pions ,  on  eft  à  l'abri  de  ces  fortes  de  fuw 
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Meffieurs  de  faint  Sulpice  qui  font  les- 
Curez  primitifs,  ont  une  grande  Eglife  de 
pierre  de  taille.  MefTieurs  d'Ujfc  &  de 
Qaelas  (  familles  UUiftres  )  ont  jcué  les 
premiers  fondemens  de  l'établidement  de 
cette  Communauté,  qui  a  été  gouvernée 
dans  la  fuite  par  des  perfonnes  de  qualité. 
Le  revenu  qu'ils  tirent  de  cette  Ifle  e(l  af. 
fez  confidcrable,  il  le  feroit  encore  davan- 
tagefi  le  quartier  delà  Chine, qui  en  Çrx 
la  plus  belle  côte  ,  n'avoit  pas  été  riiiné 
tout-à  coup  par  douze  à  quinze  cens  Iro- 
quois  qui  vinrent  y  faite  une  irruption 
en  16^9,  dans  le  temps  que  Ton  croyoit 
qu'ils  vcnoient  demander  la  paix.  Rien 
r.e  fut  plus  touchant,  ils  brûlèrent  cinq 
lieues  de  païs  y  ils  paffercnt  au  fil  de  1  é- 
pée  tout  ce  qu'ils  trouvèrent,  nous  perdî- 
mes plus  de  mille  hommes,  ils  ouvrirent 
le  ventre  des  femmes  eiceintes  dont  ils 
Tiiangercnt  les  enfans  ,  &  en  firent  cre- 
ver d'autres  avec  de   la  poudre. 

.Nous  y  avons  un  Convent  de  Recolers, 
une  Communauté  d'Hopitalieies  dont  ré- 
tabli iTenyliit  a  été  fait  en  16  ^9 .  Elles  font 
d'un  grand  fccours  aux  habitans  ,  piinci- 
palement  à  nos  Soldats, 

Les  Filles  de  h  Congrégation  qui  font 
au  nombre  de  cinquante-quatre,  rendent 
'«lufli  de  grands  fervices  par  rinlUudioa 
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&réducaiion  des  Filles  qui  n'en  forcent 
que  très  bien  élevées ,  elles  s'établirent  à 
Montréal  en  1671  ,  &  elles  ont  des  mai- 
fons  particulières  dans  les  grandes  Paroif- 
fes  du  pais. 

Je  ne  peux  pafTer  fous  filence  un  traie' 
de  veiCLi  tout-à-  fait  extraordinaire  d*une 
Demoifelle  qui  fait  fon  fejour  dans  cetto 
Communauté.  Mademoifelle  le  Bert  fille 
unique  du  plus  riche  commerçant  du  Ca- 
nada ,  ayant  mené  une  vie  extrêmement 
retirée  dans  la  mailbn  de  fon  père  ,  crût 
que  Dieu  demandoit  d'elle  un  plus  grand 
receuillement ,  elle  fe  retira  pour  cet  effet 
il  y  a  fepr  à  huit  ans  aux  filles  de  la  Con- 
grégation. Elle  a  un  petit  appartement 
où  elle  eft  renfermée  de  murailles  ,  n'a- 
yant communication  que  par  une  fenêtre 
qui  donne  dans  la  Chapelle.  On  lui  ap- 
porte à  manger  par  une  petite  ouverture 
qui  eft  à  la  porte  de  fa  chambre.  Cette  fil- 
le eft  gouvernée  par  Mr.  Seguenau  Eccle- 
/îaftique  de  faint  Sulpice.  Le  genre  de  vie 
qu'elle  mène  ne  confifte  point  dans  ces 
fpeculations  abftraites  d'Oraifon  mentale, 
elle  y  employé  cependant  d'eux  heures  par 
jour  ;  elle  s'occupe  tout  le  refte  du  ten)ps 
a  des  Ouvrages  dont  elle  fait  prefent  aux 
Communautez. 

Elle  couche  fur  la  dure,  elle  ne  voit^ 
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que  fon  Dlredeur  &  fon  père  ,  «ne  fois 
ou  deux  l'année,  elle  a  cependant  Telpric 
fort  aifé  &  fort  docile ,  elle  s'efl:  fait  im 
nouveau  temperamment  dans  cette  foli. 
tude,  de  forte  qu'elle  auroit  de  la  peine 
à  vivre  d'une  autre  manière. 

La  maifon  des  frères  Hôpitaliers ,  que 
l'on  poirrroit  apeller  en  Canada  un  Palais  ^ 
fi  elle  étoit  finie ,  etl  le  plus  beau  bâiimeiu 
que  l'on  y  voye.  Mr.Charon  ayant  ga^^né 
beaucoup  de  bien  dans  le  temps  que  le 
Cador  étoit  fort  cher ,  l'a  fit  bâtir  il  y  a 
quelques  années  pour  le  retirer  du  com- 
merce de  la  vie ,  il  établit  pour  lors  une 
petite  Société  de  Frères ,  pour  avoir  foin 
des  vieillards  infirmes  ,  ou  incurables  . 
qi^'il  a  retiré  dans   ceîfte   maifon. 

Il  y  a  dans  le  Gouvernement  de  Monu 
real  depuis  Sorel ,  Nord  &  Sud  du  fleuve, 
jufques  au  bout  de  l'ifle  ,  plus  de  trente 
Seigneuries.  Le  climat  eft  un  peu  plus 
doux  qu'à  Qaebec-  Ow  remarque  que  le 
Printemps  y  commence  quinze  jours  oa 
trois  femaines  plutôt  ,  l'on  y  fait  des  fe- 
mences  de  meilleure  heure  ,  &  l'Hiver 
y  vient  aufîî  plus  tard.  Les  melons  y  (ont 
excellens,  &:  ont  de  la  peine  à  venir  en 
maturité  à  Québec  ,  on  y  a  des  prunes , 
des  pcches  ,  de  la  renete  blanche  &  g '1:2 
en  quantité ,  les  pomines  de  calvile  y  iont 


V j4m€rl<!iHE  Septentrionale,  ^^i 
en  abondance.  Tel  aura  dans  fon  jaidm 
des  deux  à  trois  cens  arbres  fiuiciers ,  & 
nous  n'en  r(jaurions  avoir  à  Q^iebec  qu'a- 
vec bien  de  la  peine  j  cependant  il  n'y  a 
que  foixante  lieues  de  différence  Nord 
&  Sud. 

La  maifon  de  Mr.  l'Abbé  de  B^liemont 
de  la  maifon  de  iaint  Andic  en  Dauphi- 
né ,  qui  e(l  à  un  quart  de  lieue  de  la  Vil- 
le eft  un  des  plus  beaux  endroits  du  pais. 
Il  eft  de  la  Communauté  de  faint  Sulpice, 
Il  a  dépenfc  plus  de  cent  mille  francs  à 
former  une  Miflion  d'Iroquois ,  qui  ont 
quitté  leur  pais  pour  adorer  le  vrai  Dieu. 
11  en  eft  le  père  6^  le  foutien  ^  (a  rnaifon 
elt  un  Fort  de  pierre  à  quatre  Baftions  / 
il  a  une  Ch.î pelle  de  cinquante  pieds  d» 
long  fur  vingt  cinq  de  large,dont  les  mu- 
railles font  revêtues  d'un  lambris ,  fur  le- 
quel il  y  a  pîuiieurs  Ornen>ens  3  comme 
d  Urnes  ,  de  Niches  ,  de  Pilaftres  &  de 
Pieds-d'Eftaux ,  en  fcîcon  de  marbre  routift 
venc  de  blanc. v Les  cabanes  des  Iroqucis 
qui  font  plus  de  cent  vingt ,  joignent  cft 
fort,  ^  ior.t  encourez  de  palilTades.  Mr, 
de  Reitemont  qui  fçait  parfaitement  bien 
leur  langue ,  les  inftruit  lui-  même  ,  il  leur 
fait  un  catechifme  les  jours  ouvriers  après 
qu'ils  ont  entendu  la  MelTe  de  grand  ma- 
tin. Us  fe  rendent  le  foir  à  la  Chapelle  ^ 
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od  ils  jonc  la  prière  en  commun,  ils  chaiî,: 
tenc  les  jours  de  Fcce  h  grande  Mefle  & 
les  Vcpres  en  leur  langue,  il  emploie  tout 
fon  bien  à  l'entretien  de  cette  Miflîon  , 
qu'il  a  partage  en  deux  L'autre  moitié 
qui  eft  de  ceiit  foixance  pî.'t Tonnes ,  eft  à 
quatre  lieues  de  la  Ville.du  côté  du  Nord. 
Les  Chefs  s'apercevant  que  le  libertinage 
commençoit  à  corrompre  les  mœurs  des 
jeunes  Guerriers ,' par  la  proximité  de  la 
Ville,  où  ils  s'amufoient  à  boire  à  l'excès, 
engagèrent  il  y  a  un  an  Mr.  de  Bellement 
de  faire  une  féconde  Miffiou  au  Saut  au 
Recolet,oii  les  plus  libertins  demeurent  , 
dont  un  Ecclefiaftique  prend  le  foin. 

Quelque  policée  que  puiiïè  être  une  pe- 
tite Ville  comme  celle  ci ,  il  cft  bien  diffi- 
cile d'y  empêcher  quantité  d'abus  qui  le 
commettent ,  par  une  Nation  qui  efl  l'ap* 
pui  &  le  foutien  de  toute  la  Nouvelle 
trance  ,  que  nous  ne  pouvons  même 
trop  ménager. 

Le  penchant  qu'ils  ont  à  aimer  reaii- 
dc  vie,  les  fait  tomber  dans  de  fi  grands 
excès ,  qu'ils  ne  font  plus  maîtres  de  leur 
pafîîon.  J'en  ai  vu  de  cruels  exemples  , 
entr'autres  un  fils  qui  étoit  ivre^  donner 
des  coups  d2  couteaux  à  fon  père  :  un  mari 
s'en  retourner  ivre  à  fa  cabane  ^  Se  toute 
fa  famille  fuir  à  droir  de  à  gauche  pour 
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^viter  d'être  poignardez.  L'ïroquois  bois 
^\\n  propos  délibéré  pour  avoir  le  plaifir 
de  s'enivrer  ,  &  vendroit  s'il  pouvoit  ft. 
femme  &  fes  enfans  pour  boire  de  Teau- 
de- vie  :  quand  il  veut  fe  vanger  de  Ton  en- 
nemi il  s'enivre  ,  &  il  eft  à  couvert  par- 
là  du  reproche  que  l'on  pourroit  lui  fairç 
en  difant  ,  j'étois  ivre,  je  ne  fçavois  cq 
que  je  faifois. 

Il  y  a  deux  ans  que  je  vis  une  bande  de 
ces  gens  ivres  courir  après  un  Algonxin  ^ 
qui  le  trouva  fort  heureux  d'être  auprès 
du  corps  de  garde.  Us  s*ctoient  reprochez 
de  part  6c  d'autre  quelques  yeritez  qu'ils 
auroienttû  dans  un  autre  temps  Cet  Al- 
gonkin étoit  fort  railleur ,  ils  fe  jeiterent 
fur  lui  au  nombre  de  vingt,  fans  armes  ni 
couteaux  j  mais  Tun  lui  mangea  l'oreille  , 
l'autre  le  nez ,  &  c'étoit  qui  fe  rueroit  fiir 
ce  pauvre  .niferable  qui  avoir  tout  fon 
corps  déchiré  des  coups  de  dents,qu'ils  lui 
gvoient  donné  pour  avoir  chacun  fa  pie- 
ce.  La  Sentinelle  vint  au  fecours  qui  file 
lui-même  battu  S>c  defarmé  ♦,  la  garde  y 
accourut  qui  eut  aflez  de  peine  à  délivrci: 
l'AlgonKÎn, 

Nous  avons  un  autre  Fort  d'Iroquois  à 
trois  lieues  delà  Ville,  du  côté  du  Sud  , 
que  Ion  apelle  Iroquois  du  Saut. 

Ce  Saut  e(l  une  chute  de  cafçades  dau^ 
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\c  fleuve ,  large  d'une  demie  lieuë ,  fut 
trois  quarts  de  longueur.  Ce  pafîage  eft 
.icrcs- dangereux  ,  &  à  moins  que  les  Cano. 
teurs  ne  foieni  fort  adroits  il  leur  eft  très 
difficile  de  s'en  tirer.  Cependant  on  Je 
•franchit ,  ^  tous  les  Sauvages  qui  vien- 
nent de  quatre  à  cinq  cens  lieues  faire  la 
traite  à  Montréal  font  obligez  d'y  pafler. 
Xes  Jefuites  gouvernent  la  Miflion  du  Saut. 

Les  Iroquois  du  Saut  &:  de  la  montagne 
ide  Montréal  font  pour  ainfi  dire  une  ù. 
siéme  Nation  ,  que  la  Religion  &  le  com- 
iTierce  avec  les  François  ont  réunis  depuis 
trente  ans-  Les  mœurs  de  ces  gens  fi  fiers 
&  fi  crneîs  ont  été  adoucis  fans  doute  par 
le  Baptcme  ,  avant  &  après  la  guerre  dé- 
clarée contre  les  Iroquois  non  Chrétiens. 
Ils  ont  donné  des  marques  d'humanité, & 
quand  ifs  ont  vu  que  ceux-ci  en  abafoient, 
ils  ont  fait  connoître  que  le  Chriftianifme 
^î*infpiroit  aucune  lâcheté. 

Les  Iroquois  convertis  qui  font  reftez 
chez  eux  pendant  la  Guerre,  ont  toujours 
eu  foin  que  leurs  enfans  n'entendidenc 
point  parler  de  fuperftitions  &  des  coutu- 
mes de  leur  pais, en  leur  faifant  (ucer  la  Foi 
tivec  le  lait,  ils  font  en  forte  que  leurs  en- 
fans  devenant  grands  ne  dcnieurenc  plus 
au  païs,  de  crainte  qu'ils  ne  fe  perdent. 
J^îous  avens  eu  parmi  ces  nouveaux  Chré- 
tiens 
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siens  XaGr^md  Anur ,  Chef  de  cette  Na^ 
tioii  ,  la  Ccndre-chatide  ,  Chef  des  Onne- 
youts ,  Paul  Capitaine  aulîî,  &  Chef  de 
la  prière ,  &  le  Borgne.  Ces  gens  onc 
fait  des  adlions  en  Paix  &  en  Guerre  , 
qui  méritent  que  je  vous  en  parle. 

Le  grand  Anier  le  fit  Chrétien  après  aJ 
voir  dompté  la  Nation  des  Loups.  Il  ap-  * 
prit  de  lui-même  à  prier  Dieu  ,  étant  à  la 
chalTe  d'Hiver  dans  les  bois.  Il  prêcha  la 
Foi  dans  fon  païs ,  &  il  l'emporta  far  les 
Anciens  de  la  Nation,qui  ne  vouloient  pas 
que  Ton  vint  demeurer  à  ^.îontreal. 

Il  emmena  lui  feul  cinquante  de  fes  gens 
dont  une  partie  vît  encore  &  fert  de  pierre 
fondamentale  à  l'Eglife  du  Saut.  Il  avoir 
fait    plufieurs   bL'lles  adions   contre    les 
Tfonnontoiians.     Il  s'attiroit    TafFcrdioii 
de  tout  le  monde  par  fa  pieté  &  par  fa  va- 
leur.  Il  fut  tué  par  un  parti  d'Algonkins 
&  d'Abenaguis  de  nos  amis,  commandé 
par  un  Officier  François ,  s'étant  attaquez 
les  uns  les  autres  à  Timprovifle  à  la  poin- 
te du  jour  fans  fe  connoîcre.  Cette  perte 
affligea  fenfiblementle  païs.  Nos  Iioquois 
ne  lailTèrent  pas  d'emmener  avec  eux  des 
Abenaguis  qu'ils  gardèrent  quelque  tems. 
Les  Chefs  de  cette  Nation  voulant  qu'on 
leur  rendit  leurs  gens  ,  envoyèrent  pour 
:ec  effet  un  Collier  de  condoléance  pouE 
Tome  /.  F      f 
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confoler  les  îroquois  du  malheur  qui  étoi't 
arrivé  à  quelques-  uns  des  Ieurs,qui  avoienc 
été  tuez  dans  cette  conjoiidure  ,  &  voici 
de  quelle  manière  ils  s'énoncèrent. 

Mon  frère  qui  prie  (  car  ,  enfin  c'efl:  le 
nom  dont   w&ws   t'apellons  }  depuis  que 
la  prierez  Vohè'\^^ï\ct  h."*-  Oi^onno  notre 
Pcre  conmiun  nous  ont  heureufement  réu- 
nis. Je  vais  te  trouver  par  ce  Collier  pour 
te  dire  que  ceux  que  tu  gardes  encor  com- 
me  Efclaves  (ont  mes  parens  ;  &  pour  te 
prier  de  me  les  rendre.  Ne  croi  point  que 
j'aye  l'efprit  niriîfaiit  de  ce  qui  leur  eft  arri* 
vé.  Voila  ce  que  c'eft  que  la  Guerre.  Les 
amis  fe  tuent  (ouvent  les  uns  les  autres 
avant  de  fe  rcconnoître.  Ce  font  des  mal- 
heurs qui  accompagnent  la  Guerre ,  &  que 
l'on  ne  peut  éviter-,  mais  tu  aurois  l'efpric 
niai  faitjli  après  avoir  pris  pour  ennemis 
tes  Alliez  nies  parens ,  &  les  avoir  menez 
chez  toi  comme  EfcUves ,  tu  t'opiniâcrois 
à  les  garder  lorfque  tu  connois  que  tuas 
tort.  Je  mefure  ton  efprit  fur  le  mien.  Si 
ce  qui  t'eft  arrivé  m'étoic  arrivé,  &  que 
j'eulle  plis  pour  ennemis  tes  parens ,  je  ne 
iii'aperceverois   pas  plutôt  de  ma  faute, 
que  je  leur  donnero's  la  liberté  ^  te  les 
rendrois.  Ne  croi  point ,  mon  fiere  ,  que 
je  te  trompe  ,  lorfque  je  te  dis  qu'ils  foîH 

.*  Mr.  !s  Ccmts  de  Frontenac, 


mes  pareni.  Les  Fiançois  peuvep.t  bien 
rciidie  témoignage  comme  quelques  uiiâ 
de  ceux  que  tu  as  tuez  ou  pris  les  ont  ac- 
compagné, aufîi  bien  que  nous ,  lors  que 
nous  crions  allez  contre  les  Anglois ,  6r 
cela  fort  peu  de  jours  avant  que  ce  mal- 
heur arrivât.  Je  ne  te  dis  nei)..dc  la  pert« 
que  tu  as  faite  d'un  de  tes  biaves,  c'eft 
le  Grand  Anié,  quoique  je  la  reilente  vi- 
vement. Je  fuis  occupé  à  le  pleurer  avec 
deux  braves  que  j'ai  auffi  perdus  dans  cet- 
te trifte  rencontre.  Mon  fcere  l'Iroquois 
^iii  prie-  Pleurons  les  braves  qui  ne  font 
pluSj  fans  que  leur  mort  nous  renverfe 
l'elprit ,  &  fepare  nos  cœurs  que  la  priè- 
re &c  l'amitié  unilTcnt  depuis  fi  long- rems. 
L'on  e-ûc  égard  ,  Madame  ,  à  leur  prière  ^ 
&  on  rendit  leurs  piifonniers, 

La  Cendre  Chapiie  étoit  un  des  deux 
Capitaines  qui  gouvernoic  la  Nation  des 
Onneyoats.  Avam  qu'il  fut  Chiccien  il 
avoir  fait  bsiller  le  père  Bi ebcuf  Jcfaite  y 
mais  après  fon  Baptême  il  fut  piccher  1) 
Foi  aux  Iroquois  ,  il  commeiK^a  par  les 
Alliez,  &  parcourut  les  cinq  Nations  Iio- 
quoifes.  Son  exemple  ôc  fon  autorité  en 
convertit  quelques-uns  ,  fon  éloquence 
confondit  les  Anciens  ,  il  picclioit  les 
Dimanches  dans  la  cabane  où  il  a(îem- 
bloit   la    jcunçlï'e.    Quand  la  Guerre  fut 
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déclarée  ;  il  alla  avec  Mr.  le  Marquis  uc 
Denonville,  qui  croit  pour  lois  Gouvli. 
ncurgcneral  ,aux  Tfonnontouans  où  il 
fut  tué  combartant  geiiereufement  coii- 
tre  les  ennemis. 

Paul  croit  un  Huron  qui  a  voit  be.iu- 
coup  d'ardeur  pour  la  Guerre,  &  qui  foiu 
tenoit  bien  la  Foi.   Dieu  l'a  récompciue 
en  lui  donnant  une  fille  qui  a  vécu  com- 
me une  Keligieufe.   Elle  avoir  à  l'âge  ds 
treize  ans  avec  Tinnocence  d'un  enfant  la 
fagelîe  d'une  perfonne  de  trente  ans,  e'ie 
cft  morte  vierge.  Sa  mère  la  voyant  belle 
&  bien  faite  ,  craignit  que  ce  don  de  la 
jiature  ne  fut  peut  être  un   jour  la  caufs 
de  fa  perte  ,  elle  engagea  fon  mari  de  prier 
unanimement  le  Seigneur   de  permettre 
qu'il  lui  arrivât  quelque  maladie  qui  put 
lui  oter  fa  beauté.  Peu  de  tems  après  il  le 
forma  une  taie  fur  fon  reil ,  &  étant  deve- 
nue éthique,  elle  mourut  en  exhortant  fa 
xnere  à  être  toujours  conftante  dans  la  Foi. 
Après  qu'elle  eut  donné  une  couverture 
de  tafetas  à  rEglife,avec  fes  colliers,  bra- 
celets ^<  ornemens ,  elle  entra  dans  TFgli. 
fe  le  jour  de  Nocl,  où  elle  dit  à  Notre- 
Seigneur  au  pied  du  Crucifix  ,  qu'elle  lui 
a'/  r,it  donné  tout  ce  qu'elle  pofîedoit  ,  & 
que  n'ayant  plus  que  fon   corps  ^<  i*'^ 
ame,  elle  les  lui  ofFioit,  afin  qu'il  i'cui:^ 
vât  de  ce  monde. 


%:i  ;i!| 


VjimeYicjue  Septcr4Y'io)ial€,  5^1 
Le  Borgne,  ou  eu  Iroquois  Sonarejj'és 
a  ^tc  mis  en  pnlon  chez  les  Anglois ,  parce 
qu'il  écoic  trop  ami  des  Fiançois ,  ik  qu'il 
prcnoic  trop  les  intérêts  de  notre  Rel:p;ion. 
^l  regretoit  en  mourant  de  ce  que  Dieu 
ne  lui  avoit  pas  fait  la  grâce  d'être  mar- 
tiiiié  par  les  Anglois  ,  il  prcnoit  le  foia 
des  enfans  dans  la  Miflion,  il  les  cacechi- 
foit,  il  leur  faifoit  faire  les  prières.  Sa  fem- 
mc  a  été  auffi  fervente  que  lui,  ^:  elle  a  de- 
meuré prés  d'un  an  en  prifon  chez  les  An- 
glois avec  fa  mère.  Si  elle  eut  voulu  fe  dé- 
marier on  l'en  auroit  faitfortir  •,  mais  elle 
aima  mieux  demeurer  en  prifon  que  de 
perdre  la  Foi&  de  fe  feparer  de  fon  mari. 
Laréputation  d«  Catherine  TeKikoiii- 
talroquoife,e(l  trop  recommandabledans 
ce  nouveau  ilionde  pour  palier  fous  filencc 
ce  modèle  de  vertu  &  de  faintcté.  Sa  mé- 
moire eft  en  grande  vénération ,  on  remar- 
que que  beaucoup  de  perfonnes  ont  reflenti 
des  effets  admirables  de  la  pieufe  confian- 
ce qu'elles  ont  eu  en  elle  en  différentes 
occafions  Quoiqu'il  en  foit.  *  Il  y  a  vingt 
ans  que  Ton  vît  parmi  les  Iroquois  une 
fille  de  vingt- cinq  ans ,  dans  laquelle  les 
meilleures  qualitez  des  AlgonKÎns  &  des 
Iroquois  s'étoient  réunies  j  elle  étoit  née 
d'une  AleonKÎnc  &  d'un  Iroquois.  Sa  me* 
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re  atoit  été  prife  aux  Trois- Rivières.  îl 
y  a  quarante  ans  ,dans  la  grande  déroute 
de  celte  Nation.  Elle  fut  condiiitcaux  ïro- 
quois  qui  lui  donnèrent  la  vie  &  la  mariè- 
rent ,  elle  avoit  été  Baptifée  aux  Trois. 
Rivières  par  les  Pères  Jeluites  ,  elle  n'ou- 
blia jamais  au  milieu  d'une  Nation  infiilé- 
le  les  devoirs  du  Cluiftianifme,  TcKa- 
koiiita  qu'elle  eut  dans  la  fuite  a  été  (ans 
doute  la  récompenfe  de  la  vie  Chrétienne 
qu'elle  avoit  toujours  menée.  Cette  fille 
a  vé^  parmi  les  Iroquois  dans  une  inno. 
cence  qui  ne  fe  peut  expliquer  ,jufqucs  à 
l'âge  de  vingt-deux  ans, elle  eut  la  petite 
vérole  dans  fa  tendre  jeunede  qui  la  dif- 
gracia  beaucoup.  Elle  confcrva  toujours 
avant  fon  Baptême  une  pudeur  naturel!; 
qui  lui  donnoit  de  l'averfion  pour  les  plai- 
lîrs  des  fens ,  &  même  pour  le  mariage  , 
car  elle  ne  voulut  jamais  fe  marier.  Ce 
n'étoit  pas  pour  être  plus  libre  dans  fes 
adbions  ;  mais  pour  fe  conduire  unique- 
ment par  la  Providence  ,  &  pour  vât]iicr 
plus  librement  aux  exercices  de  pieté. 

On  ne  remarquoit  point  en  elle  les  vi- 
ces aufquels  itmi  fujettes  les  filles  Sau- 
vages qui  n'aiment  que  le  libertinage  ,  elle 
lie  donnait  point  dans  toutes  leurs  vifions , 
&  les  fonges  qui  occupent  fi  fort  leur  ima- 
gination ^  U  donc  ils  font  une  diviniiv. 
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V  ArrfertejUé  SeptentùofjaU,  555 j 
Son  plus  grand  défaut  étoit  de  fouffrir 
qu'on  rhabillât  trop  proprement  ,  ce 
qu'elle  ne  faifoit  que  pour  pafler  le  temps 
ou  pour  complaire  a  fes  parens ,  qui  vou- 
loient  Tobliger  à  fe  marier.  Quand  ils  U 
predoient  de  fe  déterminer  ,  elle  fe  ca- 
choit  derrière  une  caille  de  bled  d'Inde, 
où  elle  s'enfuyoit  dan?  les  champs. 

Un  mal  qu'elle  eût  au  pied  qui  l'obli- 
gea de  demeurer  dans  la  Cabane,ne  con- 
tribua pas  peu  à  fa  converfion.  Le  Pers 
Jefuite  qui  ctoit  alors  dans  le  village  des 
Aniez ,  qu'on  apelle  Gandaoiiaqué  ,  entra 
par  haGud  dans  (a  Cabane.  Il  lui  parla  de 
la  Foi  6c  l'exhorta  de  venir  prier  :  elle 
obéît.  Sa  dévotion  fervente  fit  avances 
fon  Baptéais  qui  fut  folemnel  dans  la 
Chapelle  de  fon  Village  le.jour  de.  Pâques. 
H  s'en  tiouve  plufieurs  qui  fe  contentent 
d'être  Ba^^tifez  feulement,  Se  ne  font  pref- 
que  aucune  fondlion  du  Chriftianifme  : 
ainfi  c'étoit  beaucoup  à  cette  fille  de  fe 
foûtenir  au  milieu  de  tant  de  maiavais  e- 
xemples.  Mais  ce  qui  étoit  admirable  eft 
qu'elle  refifloit  cou  .âge  ufe  m  eut  à  toutes 
les  tentations  &c  à  tous  les  efforts  que  l'on 
faifoit,pour  l'èmpC'cher  de  fuivre  lesexem* 
pics  des  Chrétiens  les  plus  fervens.  Un 
jour  elle  fut  touchée  de  celui-ci. 
Les  ivrognes   vouloienc-  obliger  une 
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femme  Chrétienne  à  boire  de  rean-de-vie: 
ils  l'dccir:renc  adroitement  dans  la  cabane 
&  firent  ce  qu'ils  purent  pour  lui  en  couler 
dans  la  bouche  :  elle  la  leur  cracha  au  nez 
par  trois  fois ,  &  en  fit  autant  toutes  les 
fois  qu'ils  la  preffereni  d'en  boire.  I/e- 
xemple  de  cette  bonne  Chrétienne  con- 
firma TekaKoliita  dans  fes  bonnes  rélo- 
Jutions.  On  remarqua  en  elle  pendant 
deux  ans  une  perfeverance  admirable  au 
milieu  de  cette  Babilone.  Le  Père  Jefuiie 
qui  l'indruifoit  des  mifteres  de  notre  Re- 
ligion ,  lui  dit  qu'elle  ne  vivroit  jamais 
en  repos  dans  fon  pars ,  &  qu'elle  y  feroit 
toujours  en  danger  de  fe  perdre  :  elle  con- 
çût qu'il  avoit  raifon.  Il  y  avoit  déjà  du 
tems  qu'elle  ètoit  refolub'de  venir  demeu- 
rer à  Montréal  :  elle  cherchoit  quelque  oc. 
cafion  favorable  pour  y  décendre  fans  que 
l'on  en  eut  le  moindre  foupçon.  C'étoit  la 
coutume  de  ce  tems  là  parmi  les  Iroqnois 
de  fe  vifiter  au  retour  de  la  challe  :  î^^s  uns 
venoient  à  Montréal  en  paflTant ,  &  les  au- 
tres alloient  aux  Anglois  ,  &  païïbient  à 
Anic  pour  voir  leurs  parens ,  èc  pour  tâ- 
cher d'infpirer  à  quelqu'un  de  devenir 
Chrétiens.  Cette  vifite  annuelle  léuffiffoic 
aiïez  &  plufieurs  quittoient  Anic  pour  ve- 
nir demeurer  avec  leurs  parens  au  Saut^ 
proche  Montréal. 


V^meritpie  Se f  tenir ionale.         isf 
Un  Capitaine  à'Onneyom  nouvellement 
Baptifé,qui  fut  tué  depuis  à  la  Guerre  con- 
tre les  Tionnontoiians ,  fit  un  Voyage  ex- 
près en  fon  pars  pour  y  aller  prêcher  la 
Foi.  Il  paifa  d'abord  à  Anié  où  après  a- 
voir  prêché  en  pleine  afîemblée  plus  par 
fon  exemple  que  par  fes  paroles  ,  il  pto- 
tura  à  Tekakouita  une  occafîon  pour  fe 
rendre  à  Montréal.  Quand  elle  fut  arri- 
vée au  Saut,  elle  prit  la  réfolution  d'y  vi- 
vre en  parfaite  Chrétienne.  Elle  eut  vou- 
lu choifir  un  état  dont  elle  n'avoit  qu'une 
idée  confufe  qui  étoit  celui  des  Vierges, 
Cet  étateft  trop  relevé  pour  être  propofé 
à  des  Sauvages  qui  font  fi  charnels  ;  c'eii 
pourquoi  on  ne  lui  parloit  que  du  ma- 
riage, afin  de  l'engager  à  refter  au  Saut. 
Elle  embralTa  d'abord  l'une  de  ces  proi 

f>ofitions,  qui  étoic  de  fe  hxti  dans  ce 
ieu  'y  mais  elle  ne  pouvoit  fe  refoudre  à  fe 
marier.  Elle  den^eura  dans  cet  état  deman- 
dant à  Dieu  de  lui  infpirerqui  lui  feroit  îe 
plus  agréable.  On  dit  que  l'union  étroite 
qu'elle  avoit  avec  une  femme  Onneyoute 
eut  fervi  beaucoup  à  loi  faire  émbraffec 
l'état  de  perfection,.  Celle- ci  étoit  Bapti- 
fée  depuis  long  tems  •;  rtiâis  elle  rte  s'é- 
toit  convertie  que  depuis  deux  ans.  Le 
fujet  de  fa  converfion  fut  un  accident  qui 
lui   arriva  à  la  chalTe.  D'une  bande  de 
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douze  challcurs  parmi  lefquels  êtoit  P^n 
mari ,  il  n'en  ,revint  que  deux ,  les  dix 
autres  mouiurenî  de  faim  &  fiitent  man- 
gez par  ceux  qui  réitèrent  en  vie.  C'cft 
ce  qui  arrive  fouvcnt  aux  AlgonKins  & 
aux  autres  Nations  ,  &  ce  qui  n'cft  pas 
ordinaire  parmi  les  Iroquois,  parce  que 
outre  la  chalîe ,  ils  ont  encore  le  bled 
d'Inde  ,  &  vienuent  chercher  des  vivres 
quand  la  viande  leur  manque.  Ceux  dont 
je  parle  n'eurent  pas  ctitce  précaution  : 
Ils  crûrent  qu'en  montant  le  long  du  Sauc 
dans  la  rivière  des  OutaouaKs  ils  y  trou- 
veroicnt  des  bêtes.  Le  contraire  leur  arri- 
va. Ils  avoient  avec  eux  un  vieillard 
mourant  qu'il  falloit  porter.  Il  demanda 
hii  même  qu'on  le  tuât.  On  ne  voulut 
pas  le  faire  fans  prendre  confeil.  Cn  de- 
manda à  rOnneyoute  qui  étoit  Baptifée, 
ce  que  difoit  la  Loi  Chrétienne  là-de(ïus. 
Celle- ci' appréhendant  qu'on  ne  la  tuât 
aufTi  à  fon  tout  n'afa  repondre  ;  la  crainte 
de  la  mort.  Tes  ivrcigneries ,  &  la  vie  dé- 
réglée qu^elle  avoir  menée  pendant  fept 
ans  depuis  fon  Baptême  luicauferent  d'é- 
tranges peines  d'efprit  :  elle  fit  cependant 
des  reflo^ions  alïez  fortes  pour  compren- 
dre qu'elle  avoit  manqué  de  fidélité  anx 
lumières  &  aux  grâces  de  Dieu  :  elle  pro- 
niit  de  mener  une.  vie  toute  oppofce,  ii 


elle  pouvt)it  fe  retiiec  de  la  cruelle  con- 
joncture où  elle  fe  trouvoic.  Le  vieillard 
mourut  fur  ces  entrefaites ,  ^  fut  mJngé. 
Un  enfant  mourut  quelque  temps  après 
qui  le  fut  encore ,  fc  fuccefïïvement  plu- 
fieurs  autres ,  jufques  à  cequ  ils  furent  ar- 
rivez à  un  Village  d'Algonkins  qui  leur 
donnèrent  des  vivres  pour  fe  rendre  chez 
eux.  Ce  défaire  toucha  vivement  cette 
femme  qui  changea  de  vie  :  elle  a  vécu 
dans  la  fuite  en  bonne  Chrétienne  ,  &  a 
perfdveré  pendant  vingt  ans.  Son  mari 
mourut  au  retour  de  cette  chall'c  ,  accablé 
de  mifere. 

Cette  vcuvç  &:  TeKakouita  vécurent 
deux  ans  enfemble  dans  des  excès  de  pé- 
nitence qui  font  connus  de  tout  le  Ca- 
nada. Le  Père  Jefuite  qui  les  conduifoit , 
voyant  qu'il  étoit  temps  de  parler ,  leur 
découvrit  l'excellence  de  Tètat  de  virgini- 
té ,  &  leur  dit  que  Dieu  nous  avpit  fait 
maître  de  ces  deux  états ,  que  c'ècoit  à- 
nous  de  choifir.  TeKakoiiita  embralFa  c^- 
lui-ci  avec  une  telle  ferveur  qu'elle  en  fît 
vœu  le  jour  de  rAnnonciation,&:  mourut 
vingt  jours  après.  Plusieurs  filles  fauvage^ 
l'ont  imitée  dans  la  fuite  ,  malgré  les  de- 
fordces  que  ces  dernières  guerres  ont  cai|^ 
fé  parmi  ces  nouveaux  Chrétiens. 

Pendant  que  j'étois  en  Canada,  pl^-f. 
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fi'jurs  perfonncs  malades  des  fièvres,  a, 

voient  une  grande  confiance  à  Catlierine 

TekaKoiiica  ^  mais  depuis  deux  ans  que 

j'en  fuis  forci ,  j*ai  appris  que  plufieurj 

malades  avoient  écé  guéris  par  fon  incer- 

celCon  y  Se  l'on  a  connu  manifellemenc 

qu'il  y  avoir  quelque  chofe  d'extraoïdi- 

naire  dans  les   grâces  que  l'on  obtenoit 

du  Ciel  en  s'adrelTanc  à  elle.  Ce  n*eft  pas , 

Madame  y  autrement  mon  fait  de  faire 

des  Vers  j  mais  j'ai  crû  ne  pouvoir  me 

difpenfer  de  faire  ceux-ci  à  fa  gloire, 

î)e  ta  grâce  Seignenr  »  U  lumière  éternelle 
Eclaire  »  cjHand  tn  veupc  >  change  »  choifn  » 

appelle 
Xes  plffsfattvages  cœurs  &  les  attache  à  toi. 

^tnfi  l'on  voit  paffer  par  elle 
Celui  d'une  Iroquoife  animé  plein  de  X^le 
Pe  la  nuit  de  l'erreur  au  grand  jour  de  la  foi, 
Quoique  nos  Iroquois  ayent  quitté  tou- 
tes leurs  fuperllitions  ^  ils  ont  cependant 
confervé  plufieurs  de  leurs  coutumes  qui 
regardent  le  civil.  En  effet ,  un  Iroquois 
qui  a  fa  famille  à  part ,  ne  laiffe  pas  d'avoir 
une  Cabane  chez  fa  mère,  où  il  à  droit 
d'être  nourri.  Il  eft  atîurè  d  y  trojuver  fon 
plat  de  viande.  Lorfque  f^  merc  vient  à 
mourir  ,  fes  Tantes  maternelles  qu'il  ap- 
pelle dans  cette  rencontre  du  même  nomK 

^e  Mères  y  ne  peuvent  ^ufli  l^ii  refLifer 

"•■   •  '     •  •  •  '  ^Qjj 
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V  Anttriejue  Septentrionale.  ^f^ 
fôn  plat.  Si  celles-ci  viennent  encore  à 
mourir,, toutes  fes  propres  Sœurs  tiennent 
leur  place.  S'il  n'en  à  point ,  il  a  les  mêmes 
prétentions  chez  les  parens  de  fa  Mère. 
On  à  foin  de  lui  garder  dans  cette  Cabane 
fa  portion ,  fur  tout  quand  il  y  à  quelque 
chofe  de  bon ,  fon  penchant  le  portant  or- 
dinairement à  y  demeurer  la  plus  grande 
partie  de  la  journée,  parce  que  fa  Mère 
&  fes  Sgcurs  lui  font  plus  chères  que  fa 
Femme.  Celle-ci  lui  porte  dans  fa  cabane 
fon  plat  de  viande,  El'e  doit  y  porter  oa 
faire  porter  dans  certaines  faifons  de  Tan- 
née vingt  ou  trente  charges  de  petit  bois 
fec  que  l'on  coupe  proprement ,  &  qui  eft 
deftiné  à  faire  boiiillir  la  chaudière  quand 
on  n'a  pas  le  tems  d'allumer  de  gros  bois. 

L'afFedion  qu'il  à  pour  la  cabane  de  fa 
Mère  &  de  fes  Sœurs  fe  rallentit ,  lorf- 
qu'il  commence  à  avoir  plufîeurs  Enfans  ; 
de  forte  qu'il  n'en  fait  plus  qu'une  avec 
fa  femme,  qui  n'a  pas  de  plus  grande  con- 
folatton  que  celle  d'avoir  beaucoup  d'en- 
fans.  C'eft  le  moyen  le  plus  efficace  pour 
l'attacher  auprès  d'elle.  Elle  aime  Ci  ten- 
drement fes  enfans ,  qu'elle  leur  donne  à 
peter  jufqu'à  trois  à  quatre  ans.  Il  eft  vrai 

l'ils  font  extrêmement  délicats  dans  ce 
ias  âge  \  mais  ils  deviennent  dans  la  fuite 
tems  fort  robuftes. 
Tome  /•  G  g 
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L'Iroquois  à  une  croinéme  cabane  qui 
cil  celle  où  fon  pere  eft  né,où  l'on  ne  man- 
que pas  de  lui  prefencer  Ton  plat  quand  il 
vient.  Cette  cabane  eft  fon  jitoniy  comme 
qui  diroit  le  lieu  d'où  il  eft  ne.  Il  y  en  à 
une  quatrième  qui  eft  celle  de  fon  cama- 
rade où  il  va  fouveni ,  car  chacun  à  le 
(ien.  Us  fe  régalent  fouvent  les  uns  les 
autres.  On  fait  toujours  honneur  à  l'ami 
de  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  lors  qu'il  vient, 
ic  même  fans  être  invité. 

Le  Saut  eft  compofc  des  cinq  Nations 
Iroquoifes  ,  des  Aniez,  des  Onneyouts, 
des  Onnontaguez  ,  des  Goyogouins ,  & 
des  Tonnontolians.  Us  ont  une  même  lan- 
gue ,  avec  quelque  différence  de  mots  & 
fîe  finales  ;  ils  ont  eu  connoidance  du  De* 
}uge  &  faifoient  décendre  du  Ciel  le  pre- 
xnier  Homme,  où  plutôt  la  première  Fem« 
jne  ^  dont  les  décendans  ne  durèrent  que 

I'ufques  à  la  troiûéme  génération.  Le  De« 
uge  étant  venu  les  bêtes  fe  changèrent  en 
l^otpmes  :  ils  ont  retenu  les  Noms  de  ces 
unimaux  par  chaque  Famille ,  &  nous  en 
voyons  encor  aujourd'hui  trois  parmi  le? 
'Aniez ,  celle  de  la  Tortue ,  celle  de  TOurs, 
fc  celle  du  Loup. 

On  compre  plus  de  mille  Iroquois  à  la 
^ifTîon  du  Saut ,  qui  a  une  grande  vue  au 
]|iilieu  du  Fort^  car  le  Village  eft  un  efpecej 
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ie  Fort ,  entouré  de  pieux  de  dix-  huit  pieds 
de  haut.  La  Famille  la  plus  nombreufe 
de  ces  trois  tient  ordinairement  un  côté 
de  ce  Village ,  &  les  deux  autres  ont  le  re- 
(le.  11  doit  y  avoir  autant  de  cabanes  d'un 
coté  que  de  l'autre.  Si  la  Famille  la  plus 
grande  ne  peut  occuper  tout  le  rang  de  la 
rue ,  une  partie  d'une  autre  Famille  fe 
joint  au  bout,  &c  le  refte  fe  met  vis  à-vi» 
les  cabanes  de  cette  Famille, 

Chacun  c(i  maître  dans  fa  cabane  , 
qu'ils  apellent  communément  leur  f^u. 
Ils  font  tous  égaux ,  de  forte  qu'il  n'y  a 
ni  Gouverneur  ni  Chef  qui  puilFe  pref* 
crire  des  Loix  à  qui  que  ce  (oit. 

Chaque  état  à  les  occupations  ;  les 
jeunes  gens  ont  foin  de  faire  les  cabaneSé 
lis  vont  à  la  chadë  ou  à  la  Guerre  contra! 
les  Iroquois  non  Chrétiens.  Les  vieillards 
s'occupent  a  la  pcche,  à  faire  des  plats  , 
des  écuelles  ,  à  traiter  on  régler  les  affai- 
res ,  foit  pour  l'ordre  du  Village  >  foit  pour 
la  Guerre ,  Se  pour  la  Paix  ,  les  femmes 
abbatent  le  bois ,  travaillent  à  la  campa- 
gne ôc  font  le  ménage. 

Les  vieilles  fe  rendent  vénérables  aux 
jeunes  filles  par  leur  travail  &  par  l'afîi- 
duiré  qu'elles  ont  à  veiller ,  fe  donnant 
certaine  autorité  par  une  vie  exa6ke  de 
reproches.  • 

G  g    2 
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Chaque  Famille  à  ordinairement  un  An- 
cien ,  où  pluficurs  qui  prennent  le  loin 
des  affaires  domediques  }  comme  il  s'cflr 
acquis  de  l'expérience  ^  de  l'eftime ,  on 
lui  confie  tout  ce  qui  regarde  l'inccKc 
commun. 

Ces  Anciens  s'afTcmblent  fouvont  , 
foit  pour  entretenir  l'union,  foit  pour  les 
affaires  qui  furviennent.  Quand  elles  font 
d'Jmport?!nce  &  qu'elles  regardent  le  bien 
public,  ils  font  des  cris  autour  du  Fore  , 
pour  avenir  que  tout  le  monde  ait  a 
s'afTembler  dans  une  cabane.  Les  femmes 
y  écoutent  fe  ilement ,  &  les  hommes 
délibèrent.  Un  Ancien  expofe  pour  lots 
le  fait  dont  il  s'agit,  ôc  dit  fon  lentiment 
fans  être  interrompu  ;  celui  d'une  aucre 
Famille  die  le  (len  jufques  à  un  troificme. 
Si  quelqu'un  veut  dire  api  es  fon  avis,  ou 
l'écoute.  L'ademblée  finie ,  chacun  fe 
retire  ou  s'entretient  familièrement  dam 
les  cabanes  de  ce  qui  a  été  propofé.  Ils 
tombent  Ibu  vent  dans  le  même  fcntimcnt  ; 
te  mettant  toujours  les  chofes  au  pis ,  ils 
ne  fe  voyenc  point  trompez  dans  leuis 
delTeins  &  entreprifes.  Si  le  fucceza  été 
félon  leurs  defirs ,  ils  ont  pris  en  cela  leur 
fureté  contre  ce  qu'ils  craignoient ,  s'il  n'a 
pas  été  tel  ils  ne  laiilent  pas  w  être  con^ 
tens» 
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Les  Anciens  donnent  avis  de  couc  ce 
qu'il  y  a  à  faire,  foie  pour  quelque  fcftin  , 
cérémonies  ou  aucres  coutumes  particu- 
lières ,  &  perfonne  ne  les  contredit  jamais. 
Ils  fe  laillent  conduire  entièrement  par  le 
Gouverneur  gênerai  qui  '  :  foie  venir  a 
Montréal  loriqu'il  s'agit  de  quelque  af- 
faire qui  regarde  le  pais ,  t*^  ils  execuunc 
les  ordres  avec  docilité.  Nous  les  regar- 
dons comme  le  foutien  àd  la  Nation  Fian- 
çoife  ,  ils  fe  joignent  avec  nous  dans  les 
partis  de  Guerre,  ils  font  pour  lors,  plus 
cruels  ennemis  des  Troquois  non  Chrétiens 
que  nous  ntJ  le  ierions  nous  -  mêmes  , 
n'épargnant  point  leurs  parens  quand  ils 
tombent  fous  leurs  mains. 

La  Foi  feule  les  engage  de  refter  par- 
mi nous.  La  fage  conduite  des  Jefuitesqui 
les  gouvernent  ,  les  cntreiienc  dans  une 
union  fi  grande  ,  que  rien  au  monde  n'efl: 
plus  touchant  que  de  voir  la  ferveur  de 
ces  nouveaux  Chrétiens.  Us  ne  font  en- 
femblc  qu'un  même  efprit  par  routes  les 
pratiques  de  vertu  &  de  pieté  qui  les 
unident.  Ils  chantent  la  grande  MelTe  & 
difent  leuis  prières  en  la  langue  Algon- 
kine,pour  éviter  une  jaloulîe  qui  auroit  pu 
naître  entre  les  cinq  Nations.  Les  hom- 
mes fe  tienncjit  d'un  côté  de  l'Eglife  &  les 
femmes  de  l'autre.  Il  y  a  un  Chef  de  la 
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prière  qui  eft  comme  le  grand  Chantre  , 
qui  eft  au  milieu,  tout  de  bout.  Chacun 
fe  répond  alternativement ,  &  l'on  y  en- 
tend fouvent  des  Choeurs  de  muficjne. 

Le  grand  commerce  de  toute  la  Nou- 
velle France  fe  fait  dans  la  ville  de  Monr- 
real ,  où  abordent  des  Nations  de  cinq  à 
fîx  cens  lieues ,  que  nous  apellons  nos  Al- 
liez. Ils  commencent  à  venir  au  mois  de 
Juin  en  grandes  bandes.  Les  Chefs  de 
chaque  Nation    vont   d'abord   faluér  le 
Gouverneur  ,  à  qui  ils  font  prefent  de 
quelques  Pelleteries ,  &  le  prient  en  mê- 
me tems  de  ne  pas  foufFrir  qu'on  leur  ven- 
de trop  cher  les  marchandifes ,  quoiqu'il 
n'en  foit  pas  le  maître,  puis  qu'un  tha- 
cun  difpofe  du  fien  comme  il  le  juge  à 
propos.  Ils  tiennent  une  Foire  fur  le  bord 
du  fleuve  ,  le  long  des  palilTades  de  la 
Ville.  Des  fentinelles  empcchent  que  Ton 
n'entre  dans  leurs  cabanes,  pour  éviter  les 
chagrins  qu'on  leur  pourroit  faire,  &  pour 
leur  donner  la  liberté  d'aller  &  venir  dans 
la  Ville,  où  toutes  les  boutiques  leur  font 
ouvertes.  C'eftà  qui  fera  valoir  fon  talent. 
Les  plus  fortes  amitiez  ne  laident  pas  de 
fe  refroidir  dans  ces  momens.  Le  mouve- 
ment tumultueux  qui  règne  pour  lors  , 
6r  l'envie  que  Ion  à  de  faire  fon  profit  , 
diUipe  cette  ouvej:cure  de  cceur ,  ^   à 


VjimeriejHe  Septentrionale*  ^6f 

fîine  le  fils  reconnoit  quelquefois  fou  pè- 
re. L'un  attend  au  padàge  un  Sauvage 
qu*il  voit  chargé  de  Caftors  ,  l'autre  l'ac- 
lire  chez  lui  ôc  compofe  du  mieux  quM 
peut.  Celui-ci  qui  eft  aufli  rafiné  que  le 
Canadien  fur  le  fait  de  la  traite ,  examine 
attentivement  ce  qu'on  lui  montre. 

Ce  commerce  dure  trois  mois  à  plufieurs 
reprifes  :  On  y  voit  des  peaux  d'ours ,  de 
loups  cerviers ,  chats  fauvages ,  pecans  , 
martes ,  pichioux ,  loutres ,  loups  de  bois , 
renards  ar^,entez ,  peaux  de  chevreuils  , 
de  Cerfs  ,  de  Squenontous  &  d'Orignaux 
vertes  &  palîées ,  fur  tout  du  Cador  de 
toutes  les  efpeces. 

On  leur  vend  de  la  poudre ,  des  balles , 
des  capottes ,  des  habits  à  la  Françoife  , 
chamarez  de  dentelles  d'or  faux,  qui  leur 
donnent  une  figure  tout,  à- fait  crotefque  , 
du  vermillon,  des  chaudières,  des  mar- 
mites de  fer  &  de  cuivre ,  ôc  toute  forte 
de  quinquaillerie. 

La  Ville  relTemble  pour  lors  à  un  en- 
fer, par  Tair  affreux  de  tous  les  Sauvages 
qui  fe  matachent  plus  que  jamais, cro- 
yant par  là  fe  mettre  fur  leur  propre. 
D'ailleurs  les  hurlemens ,  le  tintamarre  , 
les  querelles  &  les  dilîenfions  qui  fuivien- 
nent  entr'eux  &c  nos  Iroquois  augmentent 
encore  l'horreur  de  ces  fpedtacles  j  car 
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quelque!  précaution  que  l'on  prenne  pour 
empêcher  les  Marchands  de  leur  donner 
de  Teau-de-vie  ,  il  y  a  quantité  de  Sau- 
vages qui  font  ivres  morts. 

Quoique  les  Canadiennes  foient  en 
quelque  façon  d'un  Nouveau  Monde, 
leurs  manières  ne  font  pas  Ç\  bifarres  ni  fi 
fauvages  qu'on  fe  l'imagineroit.  Au  con- 
traire ce  fexe  y  eft  aufîi  poli  qu'en  aucun 
lieu  du  Royaume.  La  Marchande  tient 
de  la  femme  de  qualité  ,  &  celle  d'Ofti- 
cier  imite  en  tout  le  bon  goût  que  l'on 
trouve  en  France.  Il  eft  difficile  de  trou- 
ver une  plus  grande  union  que  celle  qui 
eft  entre  les  femmes  d'Officiers. 

Les  Dames  de  Québec  n'aiment  pas  tout 
à  fait  les  manières  des  Montrealiftes  :  les 
premières  font  beaucoup  lur  la  referve, 
principalement  les  Confeilleres.  Ces  états 
qui  font  difFerens  ,  forment  differens  ca- 
ractères d'efprit  :  les  Montrealiftes  ont  à 
la  vérité  des  dehors  plus  libres,  mais  com- 
me elles  ont  plus  de  franchifes;  elles  ont 
plus  de  bonne  foi ,  &  font  trés-fages  & 
très  judicieufes. 

Le  Canadien  a  d'aiïez  bonnes  qualitez, 
il  aime  la  guerre  plus  que  tout  autre  cho- 
fe,  il  eft  brave  de  fa  perfonne  ,  il  à  de  la 
difpofition  pour  les  Arts,&  pour  peu  qu'il 
foit  iaftruit  il  aprend  aifemenc  ce  qu'on 
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Iqi  enfeigne  j  mais  il  e(ï  un  peu  vaiu  8c  pré- 
fo'mpcueux  :^  il  aime  le  l^icn,  il  le  dépenfe 
affèz  mal  à  propos.  Ceux  que  Ton  apelle 
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quelques  années  en  traite  aux  Outaoiiaks; 
ceux-ci  dépenfent  fort  vite  ce  qu'ils  ont 
gagné  en  peu  de  temps ,  &  rien  ne  leur 
coûte  quand  ils  ont  dequoi.  Quand  je  blâ- 
me le  Canadien  d'avoir  trop  d  attache  au 
bien  il  eft  un  peu  excufable  ,  car  le  païs  de 
Canada  n*e(l  pas  riche,  chacun  en  cherche 
félon  fon  induftrie,  &  fans  le  commerce  d\i 
Caftor  la  plus  grande  partie  ne  pourroiÉ 
vivre  du  revenu  de  fes  terres. 

Sa  Majefté  fait  fubfifter  une  bonne  par- 
tie du  païs,  foitConvens,  foit  particuliers^ 
par  des  pendons  &  des  gratificacions.  Qua- 
tre cens  mille  francs  qu'il  envoyé  tous  les 
ans  ,  ne  laiiTent  pas  d'être  d'un  grand  fe- 
cours.  Les  Officiers  qui  font  mariez  ne 
foutiennent  leurs  familles  que  de  leurs  a- 
pointemens;  leurs  femmes  font  à  plaindre 
quand  ils  viennent  à  mourir  :  les  Troupes 
font  d'un  détachement  de  la  Marine,com- 
pofées  de  vingt-huit  Compagnies.  Les  pre- 
mières qui  arrivèrent  en  Canada  étoient 
du  Régiment  de  Carignan-Salieres,  &  de 
vingt- quatre  Compagnies  qui  y  étoient  * 
on  en  fit  repayer  en  France  au  bout  de  trois 
ans ,  ôc  les  quatre  qui  demeurèrent  fuient 
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compofées  de  75- .  ho  ai  mes  cliicnne:  Tl  y 
eut  plus  de  trois  cens  perfonncs  de  ce  Ré- 
glaient qui  s*c:ablirent  dans  ie  pais.  Ces 
quatre  Co;np.^gnies  furent  encor  refor- 
mées quelques  années  après ,  dont  la  pluf- 
part  des  reformez  firent  des  Iiab'cations. 
Celles-ci  furent  remplacées  la  même  an- 
née par  quatre  autres  Compagnies.    Les 
Officiers  qui  ne  voulurent  point  palTer  en 
France  eurent  des  concefîîons  de  terre ,  & 
quelques  libéralités  que  Sa  Majefté  leur  fit. 
Le  Canada  fut  long  temps  fans  Trou- 
pes, jouilTant  d'une  profonde  Paix,  qui  du- 
ra vingt  ans.  Je  ne  fuis  pas  fu-pris,  Ma- 
dame ,  Ç\  les  Canadiens  ont  tant  de  valeur, 
puifque  la  plufpart  viennent  d*Officiers  éz 
de  ces  Soldats  qui  fortoient  d'un  des  plus 
beaux  Régi  mens  de  France.  Le  païs  s'eft 
beaucoup  augmenté  depuis  ce  temps-  là. 

On  y  compte  prefentement  quinze  mille 
habitans.  *  L'étendue  de  la  Colonie  e(l 
depuis  le  haut  de  Tlde  de  Moi\creal  juf- 
ques  à  rifle  Percée,  à  rembouchûre  du 
fleuve  faint  Laurent.  De  l'un  à  l'autre  il  y 
a  environ  180  lieues.  Ce  fleuve  eft  fans 
pareil  »  non  feulement  par  fon  étendue , 
niais  par  tous  les  lacs  qu'il  forme.  Sa  four- 
ce  eft  bien  loin  au  Nord- Olieft,  dans  des 
Savannes  &  des  Marais ,  où  fe  forment 

.4  £n  mil  fept  ceiis^ 
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I)lu(îeurs  rivières,  qui  fe  reiinidànt  foin  le 
ac  des  j^ffiniboels^  duquel  fort  une  gran- 
de rivière,  qui  après  avoir  par  un  grand  dé- 
tour paffé  dans  le  lac  des  Chrifltnâax»  puiç 
dans  celui  d' j^lentipiaen,  vient  enfia  fe  jet- 
ler  dans  le  lac  S^perteptr,  qui  a  4/0.  lieues 
de  tour,  fur  70-  de  largeur.  Ce  grand  6c 
fameux  lac  tombe  dans  le  lac  Huron  ,  par 
un  canal  de  quatorze  lieues  de  longueur, 
dans  lequel  il  y  à  une  chute  d'eau  que  Ton 
apelle  le  Satit  Sainte  Afarie»  LelacHu- 
ron  qui  a  trois  à  quatre  cens  lieuè's  de  cir- 
fcuitjfur  plus  de  cinquante  de  largeur,  fe 
décharge  dans  le  lac  des  Iflinois  ,  connu 
fous  le  nonî  du  Mécheygany  qui  à  prefque 
la  même  étendue.  Le  dégorgement  de  ces 
deux  lacs  tombe  dans  le  lac  Herier  »  qui 
a  trente  à  quarante  pieds  de  largeur ,  fur 
prés  de  trois  cens  de  circuit  La  Naviga- 
tion y  e(l  très  dangereufe  par  tous  fes  bords 
cfcarpez,  qui  font  de  terre  glaife;  les  Flotî 
venant  à  fe  brifer  contre  rendent  Teau  fi 
bourbeufe  ,  que  les  Voyageurs  foufFrenc 
&  ïifquent  beaucoup.  Un  détroit  de  vingt 
lieues  de  long,  large  d  une  poitée  de  fuïil 
boucanier  dans  le  plus  referré ,  forme  le 
Saut  de  Niagari»  quieftune  des  merveil- 
les de  la  nature.  5a  nape  d  eau  à  dix  ar-i 
f>ens  de  face ,  &  fa  chute  fait  un  bruit  que 
on  entend  à  quinze  lieues  loin*  Le  laç 
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Ontario  ,  ou  Frontenac,  qui  e(l  le  plus 
petit  de  tous,  eftle  dernier  de  ce  fleuve, 
il  n'a  qu'environ  deux  cens  cinquante 
lieues  de  tour ,  fur  trente  à  trente  cinq  , 
dans  fa  pîus  grande  largeur,  fa  fortie  for- 
me un  tres-bcau  rapide ,  fuivi  de  plufieurs 
autres  jufques  à  Montréal.  Nous  avons 
dans  ce  iac  le  Fort  de  Frontenac ,  qui  por- 
te le  non)  d'un  Gouverneur- General  de  U 
Nouvelle  France ,  il  le  fit  bâtir  pour  tenir 
en  bride  les  Iroquois  pendant  la  Guerre 
dans  leurs  partis  de  Cha(ïe,&  pour  les 
engager  en  temps  de  Paix  d'entretenir  un 
commerce  d'amitié  avec  les  François.  Je 
fuis  avec  beaucoup  de  refpeâ: , 


MADAME, 


Vôtre  trés-humble  ,  &c. 


jF/>  dn  fremier  7  me. 
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